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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

RO/S,  PRINCES  ET  REINES. 


CHAPITRE  XIV. 

PRINCES 

DE  DIFFÉRENTS  ÉTATS  QUI  SE  FORMÈRENT  EN  ORIENT 
PAR  LA  DÉCADENCE  DU  ROYAUME  DES  SÉLEUCIDES. 

PRINCES  DE  LA  C1L1C1E. 

PLANCHE  I. 

§ i.  Tarcondimotus  I. 

Q coiqüe  la  plus  grande  partie  de  la  Cilicie,  qui 
appartenait  presque  entièrement  aux  rois  Séleuci- 
des , eût  commencé  à se  reudre  indépendante  du- 
rant les  troubles  civils  qui  déchirèrent  ce  royaume 
Icunogr.  grecque.  Vol.  1IL  i 
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sous  les  doux  Àntiochus , Grypus  cl  le  Cyxicé- 
nien  (i),  les  pays  sur  lesquels  Tarcondnnotus  a 
régné  ne  forinoient  pas  à celle  époque  un  éiat 
particulier.  11  dut  sa  couronne  à la  volonté  des 
Romains , qui  , ayant  chassé  Tigranc  de  la  Ci- 
licic  et  subjugué  les  pirates , les  réunirent  en 
grand  nombre  sur  les  montagnes  éloignées  de 
la  mer,  qu’ils  érigèrent  en  royaume,  et  y éta- 
blirent pour  roi  Tarcondimotus , que  son  carac- 
tère vertueux  et  sa  valeur  militaire  avoioot  re- 
commandé h Pompée  (a).  La  conduite  du  nou- 
veau roi  fut  également  franche  et  louable  avant 
et  après  son  élévation  ; mais  la  fortune  ne  le 
seconda  pas  toujours  également.  Les  devoirs  que 
la  reconnoissanec  envers  ses  bienfaiteur»  ou  la 
position  de  ses  états  lui  imposèrent , l’obligèrent 
trois  fois , dans  les  guerres  civiles  dont  Rome 
fut  agitée,  d’embrasser  le  parti  qui  succomba.  11 
combattit  pour  Pompée  , pour  Bruttis , quoûju’à 
regret,  et  enfin  pour  Marc-Antoine.  Les  vain- 


(i)Voyet  Frœlich,  Annal-  reg.  Sjrr . , ad  an.  Se  Une.  an. 
(a)  l.es  anciens  écrivains  qui  ont  parlé  de  Tarcomlunolus 
sc  trouvent  cités  dan»  la  remarque  »(iu  de  Fabnciu»,  au 
]«v.  XLI  de  Dion,  et  dans  Ecklicl,  l).  A’.,  t.  MI,  |>.  8j. 
Ce  dernier  range  Lucain  dan*  le  nombre  des  auteurs  qui 
ont  altéré  le  nom  de  ce  prince.  Cette  faute  u'étoit  po.nt 
du  poète,  mais  de  ses  copistes;  et  maintenant  le  nom  de 
Tarcondimotus  se  lit  correcicment  dans  le  liv.  IX,  v.  aig 
de  la  Phat  sale , où  Bentley  fa  restitué: 

Curn  Tare ondi motus  lirujuendi  signa  CtUorus 
Suiiulit , etc. 
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qncurs  lui  avoicnt  pardonné  après  les  deux  pre- 
mières guerres;  le  sort  ne  l’épargna  pas  dans  la 
troisième;  il  périt  l'an  3i  avant  l’ère  chrétienne  , 
dans  un  combat  naval  qui  précéda  la  bataille 
d’Actium  (i). 

La  médaille  de  bronze  gravée  n.a  t , pl.  I a 
été  frappée,  sous  le  règne  de  Tarcondimotns  I, 
dans  quelque  ville  de  la  Cilicie  supérieure  (a): 
elle  porte  d’un  coté  l'effigie  du  roi,  qui  paroit 
assez  âgé  (3).  Le  revers  représente  la  figure  de 
Jupiter  assis , avec  la  légende  BA21AEQZ  Map- 
9tov  AïïTwiov  TAPKONAIMOTOT , du  roi  Mar- 
cus Antofiius  Tarcondimotus  (4)*  Les  deux  pre- 
miers noms  sont  dans  f exergue:  ces  noms  romains, 
pris  sans  doute  par  Tarcondimotus  comme  une 
marque  de  son  dévouement  pour  Marc-Antoine, 
prouvent  que  celle  médaille  a été  frappée  dons 
l’espace  de  temps  qui  s’écoula  «Dire  la  bataille 


(i)  Philopator  et  Tafcoudiraotus  II  ses  (Lis  régnèrent 
après  lui. 

(a)  Cetoit  la  repion  qui  éloit  sujette  à Tarcondimotus 
(Plutarque,  A mont  o , p.  4 )• 

(3)  Descripi.  de  Med.,  etc.  t.  III,  Cilicie , n.  658. 

(4)  Quelques  antiquaires  avoient  lu  AA3T  au  lieu  de 
MANT,  c'est-à-dire  le  prénom  de  Lucius  au  lû-u  de  celui 
de  Marcus,  ce  qui  panmsoit  un  peu  étrange;  Lucius  An- 
tonius  , frère  de  Marc-Antoine  , n’avant  jamais  commandé 
en  Asie.  Ils  n'avoient  point  fait  attention  qu'une  partie  du 
31 , emportée  par  le  bord , laissoil  à ce  caractère  l’appa- 
rence d’un  A.  M.  Sestidi  a trouvé  la  légende  mieux  coti- 
sera ce  sur  une  médaille  semblable  qui  appartenoit  au  cabinet 
rie  M.  Aiuslie  ( Letierc , t.  VI,  p.  (HJ J. 
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de  Philippes,  époque  ou  Tarcondiraotus  devint 
dépendant  de  l’autorité  de  Marc-Antoine , et  la 
guerre  oh  il  perdit  la  vie. 

§ 2.  Poi.ÉMON,  PRINCE  d’OlBA. 

Nous  avons  présenté  ailleurs  un  abrégé  de 
l’histoire  de  ce  prince,  né  à Laodiccc  , que  les 
talents  de  son  père  Zénon  , ainsi  que  les  siens  « 
et  les  services  qu’il  sut  rendre  à Marc-Antoine 
et  à Octave  , élevèrent  par  degrés  de  la  condi- 
tion d'un  simple  particulier  au  rang  d’un  grand 
roi  (i).  11  régna  sur  le  Pont  et  sur  le  Bosphore  j 
cl  on  a vu  des  médailles  avec  son  effigie  daus 
la  suite  des  rois  de  Pont.  Il  fut  d’abord  investi 
d’une  petite  principauté  dans  la  Cilicie.  Cetto 
principauté  étoit  attachée  à la  dignité  de  prêtre 
de  Jupiter  dans  la  ville  d'Olba , située  sur  les 
montagnes  qui  forment,  au  nord  cl  au  couchant, 
les  limites  de  celte  contrée.  L'abbc  Bellcy , daus 
une  savante  dissertation , a éclairci  tout  ce  qui 
a rapport  à ces  prêtres-rois , k la  situation  et  b 
l’étendue  de  leurs  états , ainsi  qu’aux  villes  dont 
ccs  étals  éloient  composés , cl  aux  mouunienis 
qui  nous  ont  conservé  la  mémoire  et  le  nom  de 
ccs  princes  (2). 


(1)  Ci-dessus,  c.  VII,  J 9. 

(a)  Dans  le  XXI  volume  des  Mens.  de  f Académie  des 
inscriptions  et  belles -lettres , p.  4?1-  La  libérable  des  Ro- 
mains envers  Folémou  avoil  augmenté  ces  états  de  la  petite 
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La  médaille  gravcc  ici  au  d.°  a , pi.  I , a été 
expliquée  par  cet  antiquaire.  Ou  y voit  d'uo  côté 
le  buste  du  jeune  Polémon , autour  duquel  ou 
lit  son  nom  et  scs  titres  : &L  ANTûNIOï  ITQ- 
ArMûNOS  APXIEPEAZ  (i),  de  Marcus  An - 
tonius  Polémon , grand  prêtre.  Le  revers  re- 
présente un  siège  vide,  et,  dans  le  champ,  uu 
symbole , que  les  antiquaires  appellent  trique- 
tra  (a).  La  légende  est  disposée  sur  le  bord  en 
deux  lignes  circulaires;  elle  contient  les  litres 
suivants , qui  appartiennent  aussi  à Polémon  : 
KENNATar  ATNAITOT  OABEûX  THS  IEPAS 
KAI  AAAACCEûN  <*IA  (3),  djnaste  des  Cen - 


ville  d' Iconinm  , située  dans  l'Isa  urie , au  revers  des  mon- 
tagnes au  pied  desquelles  Olba  étoil  construite  ( Strubon , 
1.  XII,  p.  5GB j. 

(i)  Descri  pi.  de  MétL , etc.  t.  Itl , Cdicie,  n.  tj3.  La 
quatrième  lettre  du  nom  de  Polémon  , qui  devrait  être  un 
E,  par  l'ignorance  ou  la  négligence  du  monétaire,  est  ua 
1’  dans  U médaille  originale , qui  d'ailleurs  est  d’une  par- 
faite conservation. 

(a)  Nous  l'examinerons  au  paragraphe  suivant. 

(3)  Par  une  négligence  semblable  b celle  qu'on  a relevée 
dans  la  remarque  (2),  la  ligne  horizontale  du  T a été  omise, 
de  manière  que  ce  caractère  peut  se  prendra  pour  un  I. 
L'A  est  sans  le  trait  transversal  qui  le  distingue  du  A,  et 
l'E  est  d'une  forme  toute  particulière , , le  irait  trans- 

versal du  milieu  a plus  de  saillie  que  les  traits  des  deux 
extrémités.  Les  antiquaires  qui  ont  écrit  sur  les  médailles 
de  Polémon  n'ayant  pas  bien  démêlé  la  (orme  de  ce  ca- 
ractère, l'ont  transcrit  dans  leurs  copies  comme  un  6 avec 
un  point.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  d'€l  A pour  £T  A , lVw* 
premier , ils  ont  lu  et  traduit  € • IA»  l'sw»  onze.  On  sait  que 


G 

mites , de  la  ville  sacrée  des  Olbiens  et  des 
Lalassiens , Can  i.  Le  siège  est  vraisemblable- 
ment celui  du  prince  grand  préire.  Les  païens 
éioicot  assis  pendant  les  prières  solennelles  et 
plusieurs  autres  cciémonies  religieuses  (i). 

L'abbé  Bclley  n’a  pas  reconnu  sur  celle  mé- 
daille Polémon  (ils  de  Zenon  de  Laodirée  , qui, 
après  avoir  possédé  deux  ans  la  principauté  d’Ol- 
ba , l'échangea  contre  le  royaume  de  Pont.  Il  a 
cru  que  le  Polémon  qui  a fait  frapper  celle  mé- 
daille étoit  le  mari  d’une  princesse  nommée  Aba, 
qui , par  scs  assiduités  auprès  de  Marc-Antoine 
cl  de  Cléopâtre,  obtint  d’eux  la  principauté  d’ül- 
ha , dans  la  Tracbiotidc.  Celle  opinion  me  paroit 
peu  probable.  Strabon  , le  seul  écrivain  qui  parle 
d’Aba  (a) , dit  que  celte  princesse  avoit  épouse 
un  dynastc  de  la  fimillc  des  prêtres  d’Olba  ; que 
le  père  d’Aba,  Zéuophanès , avoit  etc  le  tuteur 


i 

I 


j 


i 

i 

i 


les  Grecs , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  , ont  an« 
souvent  donne  aux  lettres  qui  désignent  les  époques  une 
l’orme  un  peu  différente  des  caractères  du  reste  de  la  lé- 
gende- C’est  ainsi  que , pour  indiquer  le  mot  \vxaHàproÇ% 
année,  ils  ont  employé  ordinairement  sur  les  médailles  l'ini- 
tiale L , de  cette  forme  ancienne  qui  est  passée  dans  l'al- 
phabet latin  , tandis  que  la  même  lettre  est  dans  le  reste 
de  la  légende  de  sa  forme  otdiuaire,  A. 

(i)  Plutarque,  iïuma,  page  -o  ; Tertuliicn  , de  Oial.  t 
c.  is.  Etk.ii cl  paroit  cependant  préférer  ropimon  également 
vraisemblable  que  c’est  le  siège  de  Jupiter,  divinité  en 
l'honneur  de  laquelle  , comme  nous  l'avons  dit  t le  temple 
d’Olba  avoit  été  londé. 

(3)  Liv.  XIV,  p.  6-a. 
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du  priuce;  que  ce  tuteur  s'éioit  rendu  maître  de 
la  principauté  de  son  pupille  ; qu’euüu  Marc- 
Antoine , fatigue  par  les  prières  d’Aba , lui  ac- 
corda cette  dignité  pour  elle-même.  On  ne  trouve 
pas  dans  ce  récit  que  le  mari  d’Aba  ail  partagé 
ce  bienfait  ; il  paroît  même  vraisemblable  que 
ce  jeune  prince  étoit  mort , cl  que  ce  fut  alors 
que  son  beau-père  s’empara  de  sa  souveraine- 
té (i),  qui,  par  U libéralité  d’Antoine,  fut  en- 
suite concédée  à Aba , fille  de  Zénophanès,  et 
veuve  du  prince  dout  il  avoit  été  le  tuteur. 
Strabon  ajoute  que , dans  la  famille  des  dynastes 
d’OIba,  les  princes  portoient  ordinairement  le  nom 
de  Teucer  ou  d’Ajax  : le  dynaste  qui  a fait  frap- 
per la  médaille  que  nous  examinons  s’appelle 
Polémon,  et  non  Ajax  ni  Teucer;  et  il  est  à 
remarquer  qu’Ajax,  qui  jouissoil,  peu  de  temps 
après  de  la  meme  souveraineté  que  Polémon,  est 
dit  sur  ses  médailles  fils  de  Teucer , ci  non  de 
Polémon  (a).  Ces  motifs , qui  par  eux-mêmes 
sc r oient  assez  graves  pour  nous  foire  douter  de 
l'cxistcncc  d’un  Polémon  né  a Olba,  soui  forti- 
fiés par  le  témoignage  des  historiens , qui  nous 
assurent  que  Polémon  de  Laodicée  vivoit  à celte 


(i)  Strabon,  aptes  avoir  dit  que  plusieurs  tyrans  sYtoirnt 
mis  à ta  place  des  prêtres  cl  princes  d'OJba,  ’ur’  fif- 
âerro  rr}  Kùpa  r ipatvot  sr oXXiH  > «joute  que  Zcnopha- 
nès  êioit  un  de  ces  tyrans,  7Lrtvo,pa\ovz  xûv  rv- 
pâvv(fv  H parolt  doue  que  Zénophanès  «voit  piis  la  place 
de  son  pendre. 

(a)  On  parle  de  ce  prince  au  paragraphe  suivant. 
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époque;  et  tes  règles  de  la  critique  nous  obli- 
gent de  rapporter  a celui-ci  ce  que  les  histo- 
riens de  cc  temps  disent  d’un  Polémon , saus 
ajouter  à ce  nom  aucune  désignation  particulière. 
Or,  Appien  fait  mention  d’uue  contrée  de  la 
Cilicie  dont  Marc-Antoine  avoil  donné  la  sou- 
veraineté & Polémon  (i);  et  on  ne  peut  guère 
douter  que  cette  contrée  ne  fût  la  principauté 
d’Olbt.  La  jeunesse  du  portrait  que  la  médaille 
présente  , et  les  prénoms  de  Marc-Antoine  qu’on 
lit,  et  qui  se  perpétuèrent  dans  la  famille  de 
Polémon  de  Laodicée,  portent  cette  conjecture 
au  plus  haut  degré  de  probabilité  (a).  Peut-être 
les  considérations  que  je  viens  d’exposer  n’au- 
roient-ellcs  pas  échappé  au  savant  académicien  , 
si  son  esprit  n'eût  pas  été  préoccupé  par  une 
prévention  qui  l’empêchoil  de  se  prêter  à toute 

(1)  Àppicn , Dell.  Civil. , I.  V,  § 75:  \arr?  dé  sr »?  xûù 
flaOt/JaÇ.  . . Uo?Jfiava  iiêpovt  K ûutiac  II  est  à retnar- 
quer  que  dan»  la  même  période  il  a désigné  par  le  nom  du 
père  et  de  V aïeul , Darius , fils  de  Pliarnace,  et  qu’d  ne  donne 
aucune  désignation  * Héiode,  Il  Amyntas , et  à Polémon, 
comme  à des  personnages  qu'on  ne  pouvoit  pas  confondre 
avec  d'autres  princes  du  même  nom,  paiccqu’ils  ctoicnt 
assez  connus  dans  l'histoire  de  ces  temps  pour  que  le  lec- 
teur oc  pût  pas  s’y  méprendre.  I.e  passage  de  Sirabou  , 
cité  ci-dessus  page  7 t n.  (1),  devient  une  nouvelle  preuve 
de  l’opinion  que  j’ai  adoptée. 

(2)  Polémon  de  Laodicée,  sophiste  célèbre  du  temps  d’A- 
drien , s’appcloit  aussi  Antoine.  Et  Uni  a presque  démontre 
qu’il  tiroit  son  origine  de  Polémon , roi  de  Pont  ; et  c’est 
San#  doute  de  lui  qu’il  avoit  hérité  du  uotu  d’Autoinc  ( Kami 
*et.  aiiecd-,  p.  a 56 
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autre  idée.  Il  éioit  persuade  que  l'époque  mar- 
quée sur  la  médaille  est  l'au  onze  du  régne  de 
Polémon  à Olba  ; ce  qui  seroit  incompatible  avec 
Tliistoire  du  Poléiuon  connu  ; et  il  n'avoit  pas 
observé  que  ces  caractères  peuvent  également 
désigner  l’an  premier  de  son  règne , et  que  cette 
seconde  interprétation  a un  grand  avantage  sur 
l'autre , comme  on  peut  le  voir  dan»  la  note 
ci-jointe  (t). 


(i)  Sur  toutes  les  médaille*  qui  nous  restent  des  prêtres 
(l’OIbi,  et  qui  portent  une  autre  époque,  l'année  est  mar- 
quée par  les  deux  lettres  ff , et  non  par  un  seul  (-  Eu 
oulie  nous  avons  des  médailles  de  Polémon  de  l’an  a.  H; 
nous  avons  des  médailles  de  Teuccr  des  ans  i et  a.  Il  est 
doue  plus  vraisemblable  que  les  caractères  qu’on  a jusqu’ici 
expliqués  par  l’an  il  n’mdiquent  en  elfe!  que  l'an  i.  Ainsi 
nous  aurions  de»  médailles  de  Polémon  happées , comme 
celles  d’Ajux , pendant  les  deux  premières  années  de  son 
sacerdoce.  Enfin  ceux  qui  persisteroicul  à lire  l’an  11  sur 
les  médailles  de  Polémon  seroieut  réfutés  par  l'effigie  même 
du  prince  , gravée  sur  la  médaille.  Ce  portrait  nous  présente 
un  personnage  tout  jeune,  et  qui  ne  pareil  pas  avoir  atteint 
sa  vingtième  année.  Onze  ans  auparavant , époque  où  il 
auroit  reçu  sa  dignité  des  mains  de  Marc-Antoine  , il  n’au- 
roit  été  âgé  que  de  ncul  ans  j et  si  nous  suivons  l'hypo- 
thèse de  l'iibbc  Belley , qui  reconnott  dans  ce  prince  le  mari 
d’Aba  , il  faudroit  supposer  que  ce  mariage  avoit  eu  lieu 
quelques  années  encore  plutôt , puisque  Zénophauè»  son 
beau-père  s’ctoit  emparé  de  scs  états  : ce  prntee  sc  serait 
donc  mariée  à six  ou  sept  ans,  ce  qui  est  absurde.  1)  se- 
rait inutile  de  répoudre  que  les  onze  années  de  son  règne 
devraient  être  comptées,  non  pas  depuis  son  installation 
par  Mai  c- Antoine  , mais  depuis  la  mort  de  son  père  ; les 
médailles  que  l’abbé  Belle?  rapporte  avec  l’époque  de  l’an 
2 donnent  également  â Polémon  les  deux  premiers  noms 
de  Marcus  A Mon  tus 

1 conogr . grecque.  Vol.  I1L  a 


Polémon,  en  effet,  ne  garda  le  sceptre  d’OIba 
que  pendant  deux  années  (i),  et  rc  sont  exacte* 
ment  ces  deux  années  que  donnent  Ira  dates  des 
médailles  de  Polémon,  frappées  k Olba.  Après 
ce  temps,  il  fut  transféré  sur  le  trône  de  Pont; 
et  ce  fut  alors  que  Marc-Antoine  concéda  la 
principauté  de  Polérnou  à Àba , veuve , à ce  qu’il 
paroh,  d’un  jeune  dynaste  issu  d’une  ancienne 
famille  qui  avoit  joui  de  la  principauté  sacer- 
dotale d’OIba  pendant  plusieurs  siècles  (a). 

§ 3.  AjAX  y PRÊTRE  ET  DYKASTE  D*OlBA. 

Slrabon  nous  apprend  qu 'après  la  catastrophe 
d’Aha  , la  principauté  qu’elle  avoit  obtenue  étoit 
rentrée  dans  l’ancienne  famille  sacerdotale  (3).  Læ 
dynaste  qui  régnoit  sous  Auguste  s’appeloil  Ajax  , 
Cl  il  étoit  fds  de  Teucer.  Les  médailles  qui  nous 
l’ont  fait  connoîlrc  constatent  de  point  en  point 
le  récit  de  Slrabon,  même  dans  la  particularité 
que  le  géographe  relève , concernant  les  uoms 


(i)  Il  fut  fait  roi  de  Pont  Tan  !>-  ou  3(i  avant  l'ere  chré- 
tienne; il  jouis'Oit  «le  la  principauté  d’OIba  depuis  l’au  3g. 

(•j;  Aba  peut  avoir  été  assidue  à la  cour  de  Marc-Antoine 
et  de  Cléopâtre  lorsqu'ils  croient  à Alexandrie,  sans  que 
nous  soyons  obligés  de  supposer  que  le  récit  de  Stralroo  sc 
(apporte  nécessairement  à l’an  4'»  époque  à laquelle  le 
triumvir  et  Cléopâtre  étoient  eu  Cilicic. 

(5)  Strahon , loco  cùato.  Sou  expression , MarfXvOv) 
paraît  indiquer  que  la  puissance  d’Aba  se  termina  par  uue 
catastrophe.  Probablement  Auguste  , aptes  la  bataille  d’Ac- 
tium,  la  dépouilla  de  sa  priucipauté. 
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des  personnages  de  ccuc  famille,  qui  tous  s’ap~ 
peloicnt  Ajax  ou  Teucer.  Ils  prétcndoicnl  sans 
doute  descendre  des  Eacides.  Un  ne  trouve  dans 
l'histoire  rien  qui  ait  rapport  au  dynaslc  sous 
lequel  on  a frappé  la  médaille  que  qous  allons 
décrire.  D’autres  médailles  du  môme  prince , l’une 
desquelles  a etc  frappée  en  l’honneur  d’Auguste, 
prouvent  qu'il  régnoil  à Ülba  après  l’an  37  avant 
J.-C,,  et  que  son  règne  ne  fut  pas  Lomé  à une 
seule  année  (1). 

La  médaille  gravée  sous  le  n."  3 , planche  I 
offre  le  portrait  üAjaxt  ( fils  ) de  Teucer , 
indiqué  par  la  légende  A1ANTOS  TETK.POT , 
qui  l'environne.  Le  dyoaste  d’Olba  a la  tôle 
ceimc  d’uu  simple  cordon  (a);  un  caducée  , sjm- 


(1)  Octave  porte  le  litre  d* Auguste  sur  de»  médailles  frap- 
pées en  «on  honneur  par  Ajax,  prince  d’OIba  {Descript. 
de  Méd. , etc.  Cilicie , n.  378,  279):  or  ce  titre  ne  fut 
pri*  par  Octaie  que  fan  37  avant  l'ère  chrétienne.  Vue 
autre  médaille  d’Ajax  est  de  l’an  3 de  son  règne  (11.277). 

(2)  Descript . de  Méd. , etc.  loco  citato , n.  27I)  et  277. 
L'abbé  Belle)  avoil  reconnu  duns  ces  deux  médaillés  Teu* 
ccr,  (fil*)  d'Ajax,  et  non  Ajax,  (fils)  de  Teucer.  I.a  le'- 
grndc  peut,  à la  vérité,  être  lue  de  ces  deux  manières 
différentes:  mais  dans  l’ambiguité  j’ai  préféré  de  lire,  sui- 
vant EcMiet , Ajax  (fil»)  de  Teucer,  cl  non  Teucer,  (fil») 
d Ajax , parccquc  cet  ordre  e»t  établi  saus  aucune  équi- 
voque par  les  médaille*  n.  378  et  279,  qui , selon  toutes 
les  apparences,  ont  été  frappées  par  le  même  prince.  Un 
secoud  motif,  selon  moi,  de  préférer  cet  ordre,  est  que 
le  nom  d’Ajax  se  voit  écrit  du  côté  vers  lequel  la  1 ôte 
est  tournée.  lMlcriu  a donné  ces  deux  médailles  ( Rois  f 
pl.  30). 
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bole  de  Mercure,  esi  gravé  eu  devant  de  sou 
buste  ( r). 

Le  revers  n’a  d’autre  type  cjuNin  emblème  com- 
posé de  trois  crochets , auquel  les  antiquaires 
donnent  le  nom  de  triquetra  , et  qu’nu  a em- 
ployé quelquefois  comme  symbole  de  la  Sicile. 
On  seul  bien  qu’un  emblème  de  cette  île  ne 
peut  convenir  à un  prince  de  la  Cilicic,  et  que 
l’ingénieuse  explication  d’Eckhcl , qui  le  regarde 
comme  un  symbole  de  l’origine  argolique  dont 
se  vantoient  plusieurs  villes  de  celte  contrée  , est 
jusqu’ici  la  seule  qu'on  puisse  admettre  (2). 

La  légende  de  la  médaille  préseulc  les  titres 
dont  Ajax  étoit  décoré  ; ce  sont  ceux  de  grand 
prêtre  et  toparque  des  Cennates  et  des  Lalas • 
siens,  APX1LPI.QS  TOIIAPXOT  EENNATÛ* 
AAAA Z'Lsor.  La  date  est  marquée  par  ccs  lettres  , 
ET-A , indiquant  la  première  année  de  son  gnu- 
veruemeut. 

ROIS  DE  C O M M A G E N E 
et  dx’ne  parue  de  la  cilicie. 

§ 4.  A.vriocnrs  IV  Emphane. 

Après  la  mort  d’Antiochus  II , qui  régnoit  sur 
la  Coromagcne  (3) , cette  région  continua  d’être 

(1)  On  regardoit  Mercure  comme  le  premier  instituteur 
des  ceremonies  religieuses  (Diodoie,  liv.  I , § iG). 

(a)  Eckhcl , Pîum.  v«f.  anccd.  f p.  ). 

(3)  On  peut  voir,  t.  H,  cliap.  XII,  JJ  g,  ce  que  nous 
avons  indique  sur  les  évènements  de  sa  vie,  à l'occasion 
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gouvernée  par  des  rois  (t).  L'histoire  fait  men- 
tion d'un  Mithridaie , qui  étant  encore  enfant , 
fut  investi  de  ce  royaume  par  Auguste;  et  d’un 
Antiuchus  111  qui  mourut  sous  Tibère  l'an  17 
de  l’ère  vulgaire.  La  Commagène  fut  alors  ré- 
duite en  province,  et  gouvernée  par  un  préteur; 
mais  l'an  ai,  Caïus  Caligula  en  rétablit  le  troue, 
V plaça  Antiochns  IV,  fils  du  dernier  rot , et  en 
étendit  l’autorité  sur  une  partie  de  la  Cilicie.  La 
libéralité  de  l'crapereur  se  signala  encore  envers 
Antioclius  en  lui  faisant  restituer  la  somme  de 
cent  millions  de  sesterces  qu’on  avoit  confisquée 
sur  l’héritage  de  son  père  (a).  Ce  n’étoit  ui  l’hu- 
manité ni  la  justice  qui  portoient  h ccl  acte  de 
générosité  un  monstre  ici  que  Caligula:  il  payoit 
les  flatteries  du  Syrien  , dont  les  conseils  per- 
fides licboient  le  frein  à toutes  scs  passions,  et 
le  faisoient  marcher  sans  remords  dans  la  car- 
rière de  la  tyrannie  (3).  Amiochus  ne  tarda  pas 
à ressentir  lui-méme  les  effets  des  maximes  qu’il 
lui  avoit  inspirées  ; un  caprice  de  Caligula  le 


d'une  médaille  qui  présente  son  portrait , pl.  XVI,  n.  y. 
Celles  qu'on  rapporte  ici  appai  tiennent  à des  princes  de  la 
Commagène  qui  ont  flt-uri  dans  la  seconde  période  de  cc 
royaume,  et  qui  ont  possédé  quelques  région»  de  la  Cilicie. 

(1)  Lorsqu'on  ne  cite  aucune  autorité  sur  l'histoire  d’An- 
liochus  IV  et  de  sa  famille,  c’est  que  les  preuve»  ont  déjà 
etc  recueillies  et  exposée»  dans  le  meilleur  jour , par  J.  Mas- 
*00 , dans  le  Tesor.  bn'iann.  dellaytn,  t.  I , p.  1 1 3 , sqq. 

(u)  A-peu  pi ès  vingt  millions  de  fautes  (Suétone,  CuU- 
pila,  c.  iG). 

(3)  Dion,  liv.  LIS,,  5 *4- 
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priva  de  ses  cuis.  Claude,  qui  prit  peu  de  temps 
après  la  place  de  son  neveu,  les  lui  rendit.  An- 
tiochus  combattit  pour  les  Romains  dans  la  guerre 
que  Néron  fit  aux  Parthes  : une  partie  de  l’Ar- 
ménie fut  sa  récompense.  Il  pouvait  dès -lors 
prendre,  avec  raison,  le  litre  de  grand  roi,  et 
les  services  qu’il  rendit  à Yespasien  au  siège  de 
Jérusalem , saus  parler  de  ceux  qu’il  lui  avoit 
déjà  rendus,  en  prodiguant  ses  richesses  pour  le 
faire  élever  2»  l'empire,  lui  donnoient  droit  d’es- 
pérer de  nouveaux  bienfaits:  mais  son  espoir  fut 
trompé;  et  soit  que  pour  s’en  venger  il  ail  réel- 
lement entretenu  avec  les  Parlbes  des  inielli- 
genrea  criminelles,  comme  Pætus,  proconsul  de 
Syrie,  l’en  accusa;  soit  que  scs  richesses,  comme 
il  est  plus  probable , excitassent  la  cupidité  de 
ce  magistrat,  il  le  noircit  auprès  de  Yespasien, 
qui  le  détrôna,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  à 
Rome , où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
condition  privée  et  obscure;  exemple  mémorable 
des  vicissitudes  de  la  fortune  (i).  La  Comma- 
gène,  depuis  ce  moment,  cessa  dé  ire  gouvernée 
par  des  rois. 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n.a  4 » 
pl.  I étoit  inédite  (2).  Elle  représente  d’un  côté 
le  buste  d’Autioclius  IV,  avec  la  légende  BA2I- (*) 

(*)  Josephe,  Bell.  Jud.y  1.  Vil,  c.  7. 

(a)  Elle  appartient  au  cabinet  de  M.  Toclion , à Paris, 
toujours  ouvert  b ceux  qui  s’occupent  de  l’cludc  des  anti- 
quités. 
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AEYZ  MET  AS  ANTÏOXOZ,  le  grand  roi  Jn- 
tiochus.  Apollon  debout,  tenant  une  branche  de 
laurier  et  ayant  le  dos  appuyé  contre  une  co- 
lonne surmontée  du  trépied  fatidique,  est  repré- 
sente  sur  1 e revers , dont  la  légende , en  deux 
lignes , offre  le  nom  des  Cêlcndérites , KEAEflf* 
AEPITWN.  Célcndéris  étoit  une  ville  maritime 
de  la  Ciiicic  Trachée , illustre  par  scs  origines 
mythologiques  (t).  La  fabrique  de  la  médaille, 
et  le  titre  de  grand  roi,  que  les  rois  de  Syrie 
n'ont  jamais  pris  sur  leurs  monnoies  , prouvent 
que  l’Anliochus  qu’elle  représente  ne  doit  pas 
être  cherché  parmi  les  anciens  Séleucides  qui 
ont  porté  le  même  nom.  11  ne  peut  êLre  non  plus 
un  des  Antiochus  de  Comniagène  antérieurs  à 
Amiochus  IV.  Ces  princes  prenoient  quelquefois 
le  litre  de  grands  rois  : mais  leur  domination  ne 
s’étendoit  sur  aucune  contrée  de  la  Cilicie.  La 
médaille  ne  peut  donc  appartenir  qu’à  Antio- 
chus IV,  roi  de  Commagfcne , dont  les  étals,  par 
les  bienfaits  de  Caliguia  et  de  sou  successeur, 
comprenoient  la  partie  maritime  de  la  Cilicie  (a)* 
La  médaille  n.°  5 , pi.  1 est  aussi  de  hrouze  , 
et  appartient  au  même  roi  dont  l’effigie  a les 
mêmes  traits , et  seulement  un  peu  plus  d'em- 
bonpoint que  sur  l'autre  médaille.  Le  grand  roi 
sintiochus  Epiphane  est  indiqué  par  la  légende , 
BA21AET2  MEr*c  ANTIOXOZ  EHlparr,;.  Le 


(i)  Apollodore  , liv.  III,  e.  »4  * S 3. 

(□)  Princtps  iUius  orae  (Tacite,  Annal- , 1.  AU , § 55  X 
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signe  du  scorpion,  constellation  à laquelle  les 
astrologues  atlribuoicnt  une  influence  spéciale  sur 
la  Conmiagènc  (i),  est  gravé  sur  le  revers  et 
entouré  d'une  couronne  de  laurier , ainsi  que  la 
légende  KOMMArHNûN  , des  Commagéniens. 
Mon  seulement  la  ressemblance  des  physionomies 
prouve  l'identité  du  personnage  représenté  sur 
ces  deux  médailles , mais  l’existence  de  quelques 
antres  médailles  parfaitement  semblables  à la  der- 
nière, et  portant  dam»  la  légende  au  lieu  du  nom 
des  Commagéniens  celui  de  quelques  peuples  de 
la  Cilicie  (a),  ne  nous  permet  d’assigner  ces  mo- 
numents nnmismatiques  à aucun  autre  prince  de 
ce  nom;  Antiochus  ayant  été,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  ci-dessus , le  seul  roi  de  Com- 
magène  qui  ait  possédé  des  contrées  de  la  Cilicie. 


(»)  Violentée , Quadripttr f. , liv.  II.  Il  est  probable  que 
la  ville  de  Samosatc , capitale  de  la  Commagène,  avoil  etc 
construite  daus  le  mois  qui  rrpondoil  à cc  signe  du  zo- 
diaque. Nous  avons  vu  que  le  signe  du  bclier  étoit  devenu 
le  symbole  d’Antioche  par  une  raison  semblable. 

(3)  Telles  sont  la  médaille  happée  par  les  Lacanatcs,  et 
publiée  par  Hayra  ( 7‘esor.  briuinn.  , t.  I,  p.  no),  et  une 
aut<  e de»  Lvraouiens  , publiée  par  Pellerin  ( Rois  , pl.  1 4 ) ; 
elles  ressemblent  l’une  et  l'autre,  le  nom  des  peuples  ex- 
cepté, à la  médaille  du  n.  5.  Les  Séhastcuiencs  et  les  Ale- 
xandrins de  la  Cilicie  ont  frappé  aussi  de»  monnoies  avec 
l'effigie  de  cc  prince;  voyez  Eckbel,  D.  N.t  tome  1(1, 
p.  355. 
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§ 5.  J O TAPE  y REINE  DE  CoMMàGENE. 

Nous  ignorerions , sans  le  secours  des  médail- 
les , que  l'épouse  d’Amiochus  IV  fut  aussi  sa 
sœur,  et  qu’elle  s’appclloit  Joiapé.  Le  surnom  de 
Philadelphe  ( aimant  son  frère  ) qu’on  lui  donne 
dans  les  légendes  des  médailles  sur  lesquelles  on 
voit  son  effigie,  donne  à entendre  que  son  frère 
étoit  son  mari  ; et  une  médaille  dont  le  revers 
présente  le  nom  et  la  figure  assise  de  celte  prin- 
cesse , et  porte  de  l’autre  côte  l’effigie  d’Antio- 
ebus  IV,  ne  permet  pas  de  douter  qu’Aiuiochus 
ne  fut  son  époux  (t).  Le  nom  de  Joiapé  étoit 
usité  en  Orient  peu  de  temps  avant  l’ère  chré- 
tienne : c’étoit  celui  que  portoit  la  fille  d’un  roi 
des  Mèdcs , destinée  en  mariage  à l’un  des  fils  de 
Cléopâtre  et  d’Antoine  (2).  Comme  Amiochus  IV 


(1)  On  peut  voir  cette  médaille  , qui  appartient  au  ca- 
binet impérial,  gravée  dans  les  observations  de  Vaillant  sur 
la  seconde  édition  des  Select,  num.  de  Seguin,  p.  £oi. 

(a)  Dion,  liv.  XLIX  , § 44-  On  trouve  d’autres  Jotapé 
dans  la  famille  des  Hérodiadt-s:  voyez  Noldius , De  VU. 
Herod. , li  la  fin  de  l'édition  de  Joscphc  par  Hawcrcatnp  , 
11.  61,  67  et  69.  Si  ce  nom,  qui  n'est  pas  d'une  origine 
grecque,  est  dérivé  d’une  racine  hébraïque,  on  peut  en 
retrouver  l’étymologie  dan»  le  verbe  ( jatab),  faire  du 

bien:  dans  ce  cas  Jotapè  signifierait  bonne , bienfaisante , 
et  on  pourrait  traduire  ce  nom  grec  par  celui  d’Agathe. 
Les  deux  lettres  B et  P , appartenant  au  même  organe, 
peuvent  facilement  être  mises  l’une  pour  l’autre.  En  eifet  la 
ville  de  Jotapé  en  Judée,  qui  avoit  sans  doute  tiré  sou 
nom  de  quelqu'une  de  ces  princesse* , se  trouve  aussi  écrite 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  111.  5 
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régna  sur  la  Cilicic  Trachée , il  me  paroît  pro- 
bable que  la  ville  de  Jotapé , dont  Ptoléméc  parle 
comme  étant  située  daus  cette  région  , avoit  em- 
prunté son  nom  de  cette  reine,  line  de  scs  filles , 
qui  fut  mariée  daus  la  famille  d’Hcrode-le-Graud , 
porioit  le  même  nom  que  sa  mère  (i). 

La  médaille  gravée  sous  le  n."  6 , pl.  I , re- 
présente le  buste  de  la  reine  de  Commagènc , et 
a pour  legeude,  la  reine  Jotapé  Philadelphe , 
BAS1AIISA  faXAnil  ftlAAAEAftüS.  Le  dia- 
dème royal  ceint  une  coiffure  à la  fois  simple 
et  élégante  $ les  cheveux  , tressés  en  natte  , se 
replient  en  nœud  au-dessus  du  col.  Le  type  et 
la  légende  du  revers  sont  absolument  les  mêmes 
que  ceux  de  la  médaille  d’Antiochus  IV.  La  belle 
conservation  de  celle-ci  me  fait  apercevoir  que 
le  diadème  des  rois  orne  le  milieu  de  la  cou- 
ronne de  laurier  qui  entoure  le  type  de  ces 
médailles. 

S 6.  Epi ph ane  et  Callinicus, 
fils  d’Antiochus  IV. 

L’histoire  nous  a conservé  quelques  traces  du 
caractère  généreux  de  ces  deux  princes  dignes 


par  un  B,  Jotabè.  Vover  Réland , Palaettina  , ÜL».  III,  à 
ce  mot. 

(i)  Joscphc,  A.  J. } lib.  XVIII,  c.  5 , n.  4-  0°  trou- 
vera au  n.  8,  pi.  I,  une  médaille  qui  doit  être  attribuée 
1 celte  princesse. 
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d’un  meilleur  sort  (t).  Epipbanc  refusa  la  maia 
de  Drusille  , fille  d’Hérode  Agrippa  et  sœur  do 
Bérénice  , qu’on  lui  proposoit  à condition  qu’il 
embrasseroit  la  religion  juive , et  renonceroit  à 
la  sienne.  Nous  avons  vu  que  Polémon  11,  roi 
de  Pont , ne  fut  pas  si  délicat.  Epiphane  se  si- 
gnala par  sa  valeur  au  siège  de  Jérusalem , où , 
emporte  par  son  ardeur  guerrière , il  fut  sur  le 
point  de  perdre  la  vie  : il  l’avoit  déjà  exposée 
plusieurs  fois  auparavant  dans  les  guerres  civiles 
de  Rome , où  il  combattit  pour  Olhou  contre 
Vilellius  (a).  Epiphane  et  Callinicus , à l’époque 
de  la  catastrophe  de  leur  père , opposèrent  mal- 
gré lui  une  résistance  vigoureuse  à la  violence  du 
proconsul  ; mais  la  retraite  d’Ànliochus  rendit 
leurs  efforts  et  leurs  succès  inutiles.  Epipbanc, 
qui  dans  celte  circonstance  avoit  passé  l’Euphrate, 
et  avoit  été  accueilli  avec  honneur  par  Volo- 
gèse  , ne  tarda  pas  à rejoindre  son  père  aussitôt 
qu’il  eut  appris  que  Vespasien  n’a  voit  pas  oublié 
envers  lui  les  égards  dus  à la  dignité  royale.  11 
est  vraisemblable  que  les  deux  princes  restèrent 
avec  Antiochus  dans  la  capitale  du  monde  , 


(i)  JoscpUc , Bell.  jud.  , lib.  Y , c.  n,  n.  3.  Ces  deux 
bis  d’Amioclius  portaient  le  même  nom  que  leur  pète  ; 
cependant  ils  étaient  diiliugocs  entre  eux  pur  le*  surnoms 
d'Kpipbane  et  de  Callinicus , usités  dans  la  maison  des  Sélcu- 
cidcs.  Il  est  du  moins  démontré  par  le  passage  de  Josephe  f 
cité  ci* dessus,  que  le  premier  nom  d'Epipbane  étoit  An* 
tiochus. 

(a)  Tacite,  Uist.,  lib.  IC,  $ u5. 
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vivant  dans  l'aisance , mais  déchus  de  leur  puis* 
sauce  et  de  leur  rang.  Leurs  noms,  depuis  leur 
retraite,  ne  paroissent  plus  dans  l'histoire  (i). 

Sur  la  médaille  u.*  7,  pl.  I on  voit  le»  téles 
de  ces  deux  princes  encore  très-jeunes.  Llles  sor- 
tent Tune  et  l’autre  de  deux  cornes  d’abondance 
entrelacées  par  le  bout  inférieur , b l’imitation 
des  types  de  quelques  médailles  romaines  frap- 
pées en  l'honneur  des  enfants  des  Césars  (3).  Un 
astre  s’élève  dans  le  haut  du  champ  , et  une  ancre 
est  placée  au  milieu  des  deux  cornes  d’abon- 
dance. Ce  symbole  des  Séleucidcs  paraît  indiquer 
que  les  princes  de  la  Commagèoc  prétendaient  ap- 
partenir à cette  maison  royale  (5):  celte  prétention 


(l)  Cependant  les  inscriptions  grecques  et  lalincs  qu’on 
lit  sur  le  monument  de  Philopappus  à Athènes , prouvent 
que  ce  personnage  ctoit  un  fils  d’Epiphane,  de  ce  meme 
prince  qui  fait  le  sujet  de  ce  paragraphe  i que  Plulopap- 
pus  «voit  obtenu  à Rome  les  honneurs  du  consulat  et  ceux 
de  la  préture , et  le  sacerdoce  illustre  des  frères  An  ales  ; et 
qu'il  >e  regardoit  egalement  comme  citoyen  d’Athènes,  ap- 
partenant it  la  bourgade  attique  de  Bésa , soit  qu’il  y lût 
né,  soit  qu’il  s’y  fut  établi.  V.  les  Atli  e Monument  i dei 
jïatelU  Aiwa  U , par  mon  savant  ami  M.  Marini,  a.9  lvi, 
et  p.  7 a 1 et  7*j3;  et  le  111  vo).  des  Anuijuiues  oj  Athens  , 
par  Stuart , ch.  v. 

(3}  Pdlcrio  (Rois,  p.  134),  cl  EcUiel  (P.  N.,  t.  III, 
p.  a 58  ; , ont  indiqué  ccs  analogies.  Nous  avons  remarque’ 
ailleurs  que  les  deux  cornes  d’abondance , entrelacées  par 
les  bouts,  éfoient  un  des  types  usités  sur  les  médailles  de 
Samosatc,  capitale  de  la  Commagènc. 

(3)  Nous  avons  prouvé  que  le  dernier  des  rois  de  Syrie, 
Anttochos  XIII,  ne  fut  pas,  comme  quelques  uns  Tout 
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eioit  probablement  fondée  sur  quelque  ancienne 
alliance.  L'étoile  peut  faire  croire  qu'ils  rappor- 
toicnl  aussi  leur  origine  aux  Achéménides  qui 
avoient  régné  sur  le  Pont  et  sur  la  Cappadoce. 
La  légende  , sans  présenter  leurs  noms,  désigne 
ces  princes  parleur  qualité  de  fils  du  rot,  H \- 
IIAEQI  TlOI.  Le  type  du  revers  est  entouré 
d'une  couronne  de  laurier  ; mais  cette  couronne 
n'est  pas  décorée  du  bandeau  des  rois , ainsi  que 
celle  qu'on  voit  6ur  les  médailles  d'Anliochus  IV 
et  de  Jotapé.  On  a sans  doute  omis  cet  ornement 
pour  éviter  une  répétition  inutile,  le  diadème 
royal  entourant  la  tiare  arméoique  qui  occupe  le 
milieu  du  champ.  Cette  tiare  est  à peu-près  la 
même  que  celle  de  Tigrane;  elle  en  diffère  seu- 
lement par  la  forme , qui  est  un  peu  plus  co- 
nique , et  par  les  broderies,  qui  représentent  le 


cru  , U lige  de  la  maison  loyale  de  Commagène.  Cepen- 
dant , comme  le  surnom  de  Callinicus,  ainsi  que  celui  d’E- 
piphanc  , a été  pris  par  Anliochns  XÏI  Dionysos,  le  der- 
nier des  enfants  de  Grypuf,  on  peut  croire  qu’une  fille  ou 
une  sœur  de  Dionvsus  avoit  été  l’épouse  de  quelque  toi 
ou  dyuaste  de  la  Commagène , ancêtre  d'Epiphane  et  de 
Catlinicus.  Peut-être  avoit-elle  été  donnée  en  mariage  à cc 
prince  par  Tigrane  son  allié,  qui  ayant  réduit  en  captivité 
les  dernières  princesses  du  sang  des  Sclcucides,  en  avoit  dis- 
posé à son  gré  ( Plutarch. , Lucullo , p.  5oo  ).  On  voit  par 
la  statue  de  Sclcucus  Nicalor,  qui  avoit  etc  érigée  dans  le 
monument  de  Philopappus,  et  dont  l'inscription  subsistait 
encore  au  XVI  siècle  (Marini,  jirvaii,  loc.  ci f. ),  que  la 
famille  des  rois  de  Commagène  se  vantoit  d'être  issue  de 
celle  des  Séieucidcs. 
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scorpion  de  la  Coramagène  à la  place  de  l'aigle 
des  rois  de  Syrie.  Celte  décoration , particulière 
aux  princes  d'Arménie , indique  la  réunion  d'une 
partie  de  ce  royaume  à celui  de  la  Commagcue, 
faite  par  Néron  en  faveur  d'Anûochus.  La  mé- 
daille, qui,  dans  la  légende  du  revers,  offre  le 
nom  des  Commagéniens , KOMMArHNûN,  a 
donc  été  frappée  après  l'an  60  de  l'ère  chré- 
tienne (i). 

§ 7.  Alexandre  roi  d’une  partie  de  la  Cilicib, 
ET  JoTAPÉ  FILLE  d’AnTIOCHUS  IV 
ROI  DF.  COMMAGÈNE. 

Lorsque  Alexandre  et  Aristobulc  , fils  malheu- 
reux d'IIcrode-le-Grand  et  de  Marianne  d'Hyr- 
canus , périrent  victimes  des  soupçons  de  leur 
père  , ils  laissèrent  une  nombreuse  postérité.  Un 
prince  de  cette  famille,  nommé  Alexandre,  ainsi 
que  son  bisaïeul,  régna  sous  Yespasien  dans  une 
contrée  de  la  Cilicic  : il  avoil  pour  épouse  Jota- 
pc,  fille  d’Ânliochus  IV,  roi  de  Commagène  (2). 
L'empereur  leur  avoit  accordé  ce  petit  état  en 
dédommagement  de  ce  que  leurs  pères  avoient 
été  détrônés  par  lui-ménic  ou  par  scs  prédéces- 
seurs. 


(1)  Tillctnom  , /iist.  des  entff. , tome  I,  Néron  t ail.  12. 

(2)  Josephe,  Am.  Jud.t  lil>.  WW,  c.  5;  $ j,  où  ccl 
historien  remarque  que  les  descendants  d’Alcxaudic  avoient 
abandonne  la  religion  de  leurs  pères. 
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Nous  avons  vu  comme  ut  Antiochus  IV  perdit 
son  royaume  sous  Yespasien  ( 1 ) ; et  on  sait  que 
)e  père  d' Alexandre , nommé  Tigraoc  , fui  con- 
traint, sous  Néron,  de  céder  U Tiridate  le  royaume 
d'Arménie  (a). 

Le  savant  antiquaire  anglais  Jean  Masson  a cru 
qu’une  petite  médaille  de  bronze  dont  il  étoit 
possesseur , et  qui  présentoit  le  nom  et  l'effigie 
d'une  ÎOTAÎIH  (5),  et  au  revers  la  tête  d’un 
prince  avec  une  légende  presque  entièrement  ef- 
facée , appartenoit  à ces  deux  personnages  (4). 
U étoit  convaincu  que  ces  effigies  ne  pouvoient 
représenter  ni  Jotapé  , reine  de  Commagène  , ni 
Antiochus  IV,  son  époux , et  que  la  fabrique  de 
cette  petite  monnoic  differoit  sensiblement  de  la 
fabrique  des  rois  de  Commagène.  Son  opinion  m'a 
paru  un  motif  suffisant  pour  insérer  ici  ( pl.  I , 
n.°  8)  un  dessin  de  ccue  médaille  copié  d'après 


(i)  Ci-dessous  , chap.  XIV,  § 4* 

(a)  Sur  ce  ligrane,  et  sur  un  autre  Tîgrauc  qui  étoit 
son  oncle , issus  l'on  et  l'autre  de  la  race  des  ilérodiudcs  , 
et  différents  de  Tigraue  III  et  de  Tigrane  IV  dont  nous 
avons  parle  ci-dessus  au  $ 4 « on  peut  consulter  Koldius 
( de  vita  et  Herod. , n.  58  et  GG  ). 

(3)  Dans  les  médaillés  que  j'ai  vues  de  Jotapc , femme 
et  sœur  d’Antioclius  IV,  roi  de  Commagène,  son  nom  est 
écrit  par  un  û,  lutTÛXf’-  La  différence  d'orthographe  que 
celte  médaille  nous  présente  pourrait  u’ avoir  d'autre  origine 
que  le  peu  de  conservation  du  monument.  Cependant  il  ne 
seroit  pas  étonnant  qu'on  eut  varie'  dans  la  manière  d'écrire 
ce  nom , d’autant  plus  qu’il  dérive  de»  langues  de  l'Orient. 

(4)  Haym,  Tcsor.  Britann. , tome  I,  p.  iai  et  suiv. 


M 

la  gravure  que  Hayra  en  a donné  dans  son  Trésor 
Britannique  (i). 

ROIS  DE  QUELQUES  VILLES 

DE  LA  SYRIE. 

§ 8.  Arétas,  roi  de  Damas. 

En  retraçant  rhistoire  des  rois  de  Syrie , nous 
avons  dit  que  la  ville  de  Damas  avoit  été  l'apa- 
nage particulier  de  quelques-uns  des  derniers  Sé- 
leucides.  A la  mort  d'Antiochus  XII,  h qui  clic 
appartenoit , les  Damascénicns , craignant  égale- 
ment de  tomber  au  pouvoir  de  Philippe , qui 
avoit  été  en  guerre  avec  Anliochus  Xll  son 
frère , et  d'être  subjugues  par  Ptolémcc  Mcn- 
néus,  petit  tyran,  qui  dans  ccs  temps  de  désordre 
s'étuit  emparé  de  Chalcis,  se  donnèrent  libre- 
ment à Arrtas,  roi  des  Nabathcens,  peuple  de 
l’Arabie  Pctrée , qui  ëioit  établi  sur  les  confins 
de  la  Syrie  (a).  Ce  prince  et  scs  successeurs  fu- 
rent souvent  contraints  par  la  position  de  leurs 
états  d'être  en  guerre  tautôt  avec  les  Juifs  , tan- 
tôt avec  les  Romains  ; et  ils  finirent  par  perdre 
la  souveraineté  de  Damas,  quoique  dan»  le  temps 
meme  où  la  Judée  étoil  devenue  une  province 
romaine,  et  où  Damas  étoit  regardée  comme 


(i)  Tome  I , p.  iiq. 

(a)  Ct-dejsus  ? ch.  XIII , 5 a6;  Joscphc,  A . , I.  XIII, 

c.  |5,  S a. 
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une  ville  libre,  ils  y exerçassent  par  intervalles 
quelque  espèce  d’autorité  (i). 

La  médaille  de  bronze  gravée  sons  le  n.°  9 , 
p).  I , représente  d’un  côté  la  tète  d’Àrétas  vue 
en  profil , et  ceinte  du  bandeau  royal.  Le  revers 
a pour  type  la  figure  en  pied  de  la  Victoire, 
coiffée  d’une  couronne  crénelée , et  ayant  une 
couronne  dans  la  main  droite  et  une  palme  dans 
la  gauche.  La  légende  porte  le  nom  du  roi 
Â rétas  Philellene  (ou  ami  des  Grecs),  BA- 
21AEÛ2  APETOT  4>1AEAAHN02  (a> 


(1)  Ainsi  un  Arclas,  rot  des  Arabes,  exerçait , par  le 
moyen  d'un  de  ses  préfets,  l’autorité’  souveraine  dans  la  ville 
de  Damas,  ver»  l’an  5y  de  l’ère  vulgaire,  sou»  le  règne  du 
Caligula , soit  par  concession  des  Romains , soit  par  leur 
consentement  (S.  Paul,  £/».  II,  ad  Corinth, , c.  a,  v.  5a; 
Simsou , Chronicon  ad  an.  j’j  post  Christ.).  Les  médailles 
de  celle  ville  prouvent  assez  clairement  qu’avant  ce  temps 
elle  avoil  été  soumise  à Cléopâtre,  ainsi  que  le  reste  de  la 
Célésyrie  ( voyez  le  n.  7 de  la  pi.  XV  ) ; et  qu’elle  passa  , 
peu  de  temps  après , sous  la  protection  de  Rome  , qui 
pcnneuoit  à plusieurs  tilles  de  l'Orient  de  sc  gouverner  par 
elles-mêmes. 

(a)  On  y voit  gravée*  dans  le  champ  do  revers  les  deux 
lettres  AP,  initiales  du  nom  d' Arclas  : c’est  ainsi  que  nous 
avons  vu  sur  les  tetradrachmes  des  roi»  Attalides  des  lettres 
ou  des  monogrammes  qui  contiennent  les  initiales  des  noms 
de  Philétère,  d'Euroène,  et  d'Attale.  « M.  Scstini  les  a lus 
« pour  AP,  et  il  prétend  qu’ils  marquent  une  époque  [Let- 
« tere  t tome  VII  , p.  7 5).  Suivant  lui,  ce  scroit  l’an  iSo 
« depuis  que  la  ville  de  Damas  s’etoit  soumise  à ce  roi  A ré* 
« tas  à qui  j'attiihue  la  médaille  -,  et  celle-ci , suivant  M. 
« Sestiui , appariicudroit  k un  Arétas  postérieur  dont  il  est 
« fait  mention  dan»  les  Epflres  de  S.  Paul. 

Jconogr.  Grecque-  Vol.  111.  4 
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Comme  plusieurs  princes  Arabes  qui  ont  régné 
successivement  ont  porte  le  nom  d’Àrét&s,  les 
antiquaires  diffèrent  d’opinion  relativement  à l’A- 
rétas  qui  a fait  frapper  cette  médaille.  Pour  moi 
je  n'héàiie  pas  à l’attribuer  au  premier  de  ce 
nom  qui  eut  la  souveraineté  de  Damas , par  la 
raison  que  le  surnom  de  Philellene  ( ou  d’ami 
des  Grecs)  ne  permet  guère  de  douter  que  ce 
priuce  n’ait  vécu  antérieurement  k la  conquête 

« Je  persiste  à croire  plus  vraisemblable  l’opinion  que 
u j'ai  soutenue,  et  je  suis  persuade  que  la  médaille  appur- 
« lient  à f A retas  plus  ancien.  J'observe  , i.°  que  dans  la 
« lettre  initiale  du  nom  Aiélas , tel  qu’il  est  gravé  sur  la 
« médaille,  T A est  sans  irait  transversal  (A)»  et  que  cette 
« omission  est  trop  frequente  dans  la  paléographie  grecque 
n pour  mériter  une  observation  plus  particulière  ; a * que 
a ce  caractère,  dans  les  deua  lettres  isolées  est  gravé  d'une 
« manière  si  incertaine , qu’on  ne  sauroil  assurer  que  la 
m ligne  transversale  y soit  omise.  J'obscive  encore  qu’il  pa- 

• roit  tout ‘à- lait  improbable  que  les  Damasccnieus  aient 
« compté  le»  années  d’après  une  ère  différente  de  l’ère  de» 
■ Seleucides,  depuis  qu’ils  eurent  reconnu  le  plus  ancien 
« Arctas  pour  leur  souverain.  Nous  avons  un  grand  nombre 

• de  médailles  frappées  à Damas  sous  Cléopâtre  et  sous  le» 

• empereurs  romains , et  par  conséquent  postérieures  à cette 
a ère  prétendue  de  la  couquétc  d'Arétas-  et  ces  époques 
m marquées  sur  ces  médailles  sont  toutes  tirées  de  l’érc  des 
a Seleucides.  Les  médailles  grecques  présentent  , comme 
« nous  l’avons  vu,  plusieurs  caractères  isolé»,  sans  qu’il  soit 
« nécessaire  ou  même  convenable  de  les  considérer  comme 
« des  époques.  Les  motifs  que  nous  avons  eus  pour  atlri- 
« buer  ces  médailles  à l' A rélas  plus  ancien,  ne  peuvent 
a donc  être  infirmés  par  la  conjecture  de  M.  Scstmi.  » (. Ad- 
dition de  C (tuteur  ). 
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de  la  Syrie  par  les  Romains  , et  que  d’ailleurs , 
parmi  les  plus  anciens  Arctas,  il  est  le  seul 
qu’on  sache , avec  certitude , avoir  régne  sur 
Damas , oh  la  médaille  que  nous  examinons  a 
été  frappée  (i). 

§ 9.  Dionysics,  tyran  de  Tmpolis. 

Un  autre  usurpateur  s'étoit  emparé  de  l’auto- 
rite  dans  la  ville  de  Tripolb , et  l’excrçoit  tyran- 
niquement; il  s’appcloit  Dionysius,  et  il  éloit 
parent  de  Plolémce  , fils  de  Meunécus,  tyran  de 
Chalcis  (2 y Celui-ci  réussit  à conserver  sa  vie, 
et  même  uuc  partie  de  son  autorité  , moyennant 
une  somme  de  mille  talents  qu’il  paya  à Pompée, 
et  qui  fut  distribuée  aux  soldats  romains  ; Dio- 
nysius  fut  moins  heureux j sa  tête  tomba  sous  la 
hache  proconsulaire. 

Cette  médaille,  pl.  T,  n."  1 1,  unique  existoit  au- 
trefois à Venise,  dans  le  cabinet  de  Savorgnau. 
C’est  M.  Le  Blond  qui  l’a  fait  connoitre  (3).  Elle 
présente  d’un  côté  Je  buste  d’un  priuce  ayant  la 


(1)  Ce  fait  est  prouve  par  d'autres  médaillés  d* Arctas  , 
qui  sont  de  la  même  fabrique,  présentent  la  meme  effigie, 
et  ont  pour  type  du  revers  la  figure  de  la  ville  de  Damas 
assise , telle  précisément  qu’on  la  retrouve  sur  plusieurs 
médailles  autonomes  frappées  k Damas  (Morelli,  SfHximen , 
p.  337  ). 

(a)  Joscplie , A.  J. , 1.  XIV,  c.  3,5 1  2 3- 

(3)  Obscnations  sur  quelques  médailles  du  cabinet  de 
M.  Pellerin , p.  5g. 
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tète  ceinte  du  diadème  » et  une  légende  effacée 
dont  il  ne  reste  que  la  première  lettre  A (D), 
les  Di  ose  tires  ou  les  Cabires  à cheval  forment 
le  type  du  revers  (i),  dont  la  légende  porte  le 
nom  des  Tripolitains , TPlIlOAlTûN , et  l’an 
©MS , 249  des  Sclcucides.  Cette  époque  ré- 
pond à l’an  790-91  de  Home,  64.-63  avant  Père 
chrétienne.  A cette  époque  Tripolis  obcis«oit  & 
Dionvsiusj  mais  ce  fut  la  dernière  année  de  sa 
puissance  et  de  sa  vie.  Les  Tripolitains , déli- 
vrés par  Pompée  du  joug  du  tyran , commencè- 
rent celte  année  môme  à compter  une  nouvelle 
époque  (a):  ainsi,  sur  la  monnoic  que  nous  exa- 
minons, le  prince  dont  elle  présente  l'effigie,  et 
dont  le  nom  commence  par  un  D ( A ) , ne  peut 
être  que  Dionysius. 

§ IO.  Z É N O D O R E , 

TYRAN  DE  PaNIAS  ET  DES  PATS  ENVIRONNANTS. 

,Après  la  mort  de  Ptoléméc , fils  de  Menncus  , 
qui  régnoit  sur  Clialcis  et  sur  les  pays  d’alentour, 
ses  états  avoient  passe  sous  la  domination  de  Ly- 
sanias,  son  fils;  mais  Cléopâtre  desira  de  les 
joindre  aux  siens,  et  ce  désir  coûta  la  vie  à 


(1)  Il  est  certain,  par  les  médaillés  et  par  d'autres  auto* 
rites,  que  le  culte  de  ces  divinités  étoit  dan»  la  ville  de  la 
Phénicie  qui  a fait  frapper  celte  médaille.  Voyes , ci-dessus , 
tome  II,  ch.  XIII , $ 14. 

(2)  Eckhel,  D.  N. , I.  III,  p.  3^6. 
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Lysanias  (i),  qui  d'ailleurs  était  l’ami  des  Par- 
thes.  Après  la  bataille  d'Actium , un  certain  Zé- 
nodore,  qui , suivant  toutes  les  apparences,  s’étoit 
emparé  de  l'héritage  de  quelque  usurpateur,  et 
«voit  établi  sa  domination  sur  la  ville  de  Panias , 
située  aux  sources  du  Jourdain  , obtint  des  Ro- 
mains, 4 titre  de  ferme,  la  jouissance  des  con- 
trées qui  autrefois  avoient  reconnu  Lysauias  pour 
maître.  Ce  dynaste  n'eut  pas  honte  de  tirer  un 
parti  infâme  de  la  situation  du  pays  qu’il  gou- 
veruoit.  Une  de  ses  provinces,  la  Trachonitide , 
paroissolt  disposée  par  la  nature  pour  servir  de 
repaire  aux  brigands , dont  les  longs  troubles  de 
la  Syrie  et  de  la  Judée  avoient  extraordinaire- 
ment grossi  le  nombre  (a);  Zéoodorc,  loin  de 
les  réprimer,  ou,  ce  qui  eut  mieux  valu,  de  les 
détruire.,  les  protégeoit,  favorisoit  leurs  crimes,  et 
partageoit  leur  butin.  Les  peuples  voisins,  victimes 
de  ces  brigandages,  adressèrent  leurs  plaintes  à 
Rome , et  Auguste  déclara  ZeDodore  déchu  de 
toute  autorité  sur  les  pays  que  Rome  lui  avoit  af- 
fermés : il  en  conféra  la  souveraineté  à Hérode-le- 
Grand,  et  restreignit  la  domination  de  Zcnodore 
dans  les  limites  de  ses  anciennes  possessions.  11 


(i)  Josephe  , A.  J. , I.  XV,  c.  4,  § el  de  Dell.  Jud., 
lib.  I,  c.  J 3. 

(9)  Sirahon,  en  parlant  de  cette  région  (1.  XVI,  p.  ^56), 
(ait  mention  de  vastes  souterrains  dont  rentrée  étoit  cachée 
dans  les  gorges  des  montagnes  et  dans  le  plus  épais  des 
forêts,  et  dont  chacun  pouvoit  contenir  jusqu’à  plusieurs 
milliers  de  pcrsouncs. 


3o 

n’y  eut  aucune  espèce  d'intrigues  et  de  calomnie* 
que  le  dynaste  dépossédé  uc  mit  en  œuvre  , h 
Ruine  et  dans  la  province,  pour  recouvrer  ces 
pays,  ou  du  moins  pour  en  faire  perdre  la  jouis- 
sance à son  successeur.  Mais  celui-ci,  par  la  gé- 
nérosité d'Auguste  , réunit  bientôt  aux  états  qu'il 
gouvernoit  le  reste  de  ceux  de  Zénodore , qui 
mourut  subitement  h Antioche,  où  il  s’étoit  rendu 
l’an  20  avant  l’ère  chrétienne  t k l'ocasion  du 
voyage  d'Auguste  en  Orient  (i). 

On  a découvert  plusieurs  médailles  de  bronze 
frappées  par  ce  dynastc  ; elles  portent  son  nom 
et  son  cfligie  au  revers  de  la  tête  d'Auguste. 
L’abbé  Belley,  qui,  par  ses  savantes  et  nom- 
breuses recherches,  s'est  acquis  tant  de  droits  k 
la  rcconnoissancc  des  miniisrualisics , a publié 
une  médaille  de  Zénodore , sur  l'autorité  de  la- 
quelle il  a cru  pouvoir  accuser  d’erreur  les  an- 
tiquaires qui,  avant  lui,  en  avoient  fait  connoître 
une  autre.  C’est  l'académicien  qui  sc  trompoit  f 
non  relativement  & la  médaille  qu’il  publioit,  la 
description  qu’il  en  donne  est  exacte  ; mais  il 
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(i)  L'abbé  Belle}'  a éclairci  l'histoire  de  ce  lélrarqtie  avec 
sa  doctrine  et  su  critique  accoutumée;  son  mémoire  est 
insérée  dan*  le  recueil  Je  T Acad,  des  i use  ri  f ni  ans  et  belles- 
Un  res  t l.  XXVIII,  pag.  45-  mais  il  paioil  n'avoir  pat 
aperçu  ce  que  Josephe  fait  entendre  liiez  clairement , que 
U souveraineté  sur  le  di»tiict  de  Panias  n'étoit  pas  un  de 
ces  états  que  les  Romains  avoieul  affermé*  k Zénodore.  Celle 
possession  antérieure  ctoit  cependant  le  seul  titre  auquel  i| 
put  retenir  celle  principauté  lorsque  le  contrat  fui  anuulle’- 


\ 
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n’avoit  pas  des  raisons  suffisantes  pour  avancer 
que  l'autre  médaille,  qui  est  presque  semblable, 
avoil  été  mal  lue.  Elles  sont  maintenant  l'une  et 
l’autre  dans  la  collection  du  cabinet  impérial  ; et 
j’ai  fait  dessiner  ici,  sous  le  n.*  10,  pl.  1,  celle 
que  l’abbé  BcHey  croyoit  mal  interprétée.  Ou  ver- 
ra, au  contraire,  que  ces  deux  médailles  servent 
à s'expliquer  mutuellement. 

Celle  que  nous  examinons  présente  d'un  côté 
l’effigie  d’Octave;  elle  ne  porte  d’autre  légende 
que  les  deux  lettres  NE  , qui  désignent  le  mot 
NEOS,  le  jeune , auquel  on  doit  ajouter  le  mot 
KAl<ftz/> , César , dont  les  trois  premières  lettres 
se  trouvent  sur  la  médaille  expliquée  par  l’abbé 
Belley. 

Octave  prend  sur  cette  médaille  le  titre  de 
jeune  César , ou  nouveau  César.  Le  nom  de 
César  lui  étoit  devenu  propre  par  son  adoption 
dans  la  famille  de  son  grand  oncle.  11  n’avoit  que 
dix-huit  ans  lorsqu’il  se  trouva  placé  h la  tête 
des  affaires;  et  sa  pénétration  ainsi  que  sa  valeur 
parurent  si  ctounantes  dans  un  homme  de  cet 
âge,  que  sa  jeunesse  devint  pour  lui  un  nouveau 
titre  de  gloire.  Les  poètes  du  temps  ne  cessèrent 
de  chanter  leür  jeune  héros  (1);  il  fut  connu 


(1)  Si*ê  mutaid  jcvshck  Jiguta 
jile$  in  terri»  imiutris , alrnac 
Filius  Manie. 

lion.,  Cnrnt.,  liv.  I,  od.  a,  v.  4 1. 

Il  une  tandem  everso  irrvcwcic  sueewrere  saeclo 
Ae  prohibée.  Vmo. , ti corg.t  liv.  v.  5o». 


Digitized  by  Google 


5a 

dans  tout  l'empire  sous  le  nom  de  jeune  César , 
jusqu'au  muaient  où  le  litre  révéré  d'Auguste  lui 
fut  décerné  par  le  sénat. 

Plusieurs  villes , bâties  ou  reconstruites  en  son 
honneur , portèrent  le  nom  de  Néocéwrée , ou 
de  ville  du  jeune  César  (t).  Le  monétaire  qui 
a gravé  la  médaille  a pris  sans  doute  de  même 
les  mots  Nfèç  K àiaapy  le  jeune  César , pour  un 
seul  nom , et  s’est  contenté  de  l'indiquer  par 
les  premières  lettres  de  l’adjectif  reôç,  le  jeune. 
11  auroit  été  par  conséquent  presque  absolument 
impossible  d’expliquer  cette  légende  sam  la  mé- 
daille de  Pellerin , publiée  par  l’abbé  Bellcy , 
mais,  en  revanche,  l’époque  de  la  médaille  de 
Pellerin  n’auroit  point  été  reconnue  avec  certi- 
tude , si  la  médaille  que  nous  exainiuons  ne  l’eût 
pas  éclaircie. 

LVpoqoc  marquée  ici  est  incontestablement 
Vannée  282,  L UflS,  sans  doute,  de  l'ère  des 
Séleucides.  La  médaille  de  Pellerin  ne  porte  que 
Yati  87  , LZn,  avec  l'omission  des  centaines  (2). 


(1)  Une  située  dans  le  Pont,  près  des  limites  de  U petite 
Arménie , une  antre  dans  la  Bithyuie  : Etienne  de  Byzance  , 
v.  ’SfnxauTÛpfia. 

(a)  M.  Allier  en  possède  une  pareille , sur  laquelle  la  pre- 
mière syllabe  du  nom  de  César  se  voit  clairement  dans  lu 
légende.  (1  ne  reste  de  l'époque  que  Zïl  , l’an  ; mais 
une  contre-marque  empêche  de  s’assurer  si  la  centaine  étoît 
omise  sur  cette  médaille  comme  sur  celle  du  cabinet  impé- 
rial. Une  troisième  médaille  de  Zénodnre  » qui  est  dans  le 
même  cabinet , présente  au  contraire  les  deux  premiers  ca- 
ractères de  l’époque  US,  280 } mais  le  troisième,  qui  in- 
diquoil  les  unités , est  fruste. 
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L’abbé  Belley , dans  la  persuasion  que  cette 
seconde  époque  éloit  la  seule  qn’on  dût  regarder 
comme  véritable  sur  les  médailles  de  Zénodore , 
a pensé  qu’elle  devoir  se  rapporter  & une  ère 
inconnue , sur  laquelle  il  propose  des  conjectures 
assez  ingénieuses.  Mais  la  leçon  bien  constatée 
de  la  médaille  que  j’ai  fait  dessiner  ici  prouve 
que , sur  celle  de  PeMetin , on  a simplement 
omis  le  chiffre  désignant  les  centaines , et  que 
l’une  et  l’autre  se  rapportent  à l’ère  des  Séleucides. 
L’an  28a  est  l’an  de  Rome  72$  , 3i  avant  J.-C.  ; 
l’an  287  est  l’an  de  Rome  728,  26  avant  J.-C. 
Zénodore  regooit  k ces  époques  (1).  Cotte  ma- 
lt) Il  réguoit  même  l’an  24  avant  J.-C,  qui  répond  à 
l’an  289,  OI1S,  qu’on  trouve  sur  une  antre  médaille  de 
ce  léirarque.  L’abbé  Belley,  qui  se  crov oit  obligé  de  décou- 
vrir une  nouvelle  ère , a trop  restreint  le  temps  dorant  le- 
quel Zénodore  a pu  faire  frapper  des  mormoics.  Il  Ta  pu 
avant  son  acquisition  de  la  lélrarcbic  de  Lysanias,  parcc- 
qu’il  éloit  dy ouste  de  Ramas;  il  a pu  continuer  à les  faire 
frapper  , même  après  qu’il  avoit  perdu  la  possession  de  la 
lélrarcliie,  pareeque  ses  premier»  états  lui  éloient  resté» j et 
il  eut  jusqu’il  sa  mort , arrivée  l’an  20  avant  J.-C. , un 
grand  intérêt  de  Haller  Octave.  La  médaille  gravée  ici  a été 
frappée  l'au  281  des  Séleucides,  qui  commença  dans  l’au- 
tomne de  l’année  72J  de  Home,  durant  l’été  de  laquelle  la 
bataille  d’Actium  avoit  eu  lieu.  Ainsi  l'abbé  Bcllty  a eu  tort 
de  prétendre  qu’il  u’eat  pas  vraisemblable  que  Zénodore 
ait  pu  faire  frapper  des  monnoics  en  l'honneur  d’Auguste 
avant  l’an  de  Home  727.  Les  médailles  de  Zénodore  por- 
tant l’ époque  des  années  287  et  289  des  Séleucides  ap- 
partiennent aux  ans  de  Rome  728  et  7 3a  Zénodore  fut 
dépouillé  pendant  celle  dernière  année  de  la  létrarcluc  qu'il 
avoit  affermée:  il  ue  mourut  que  quatre  ans  après. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  5 
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nièie  elliptique  de  marquer  les  dates  oc  doit  pas 
plus  nous  étonner  que  l'omission  du  nom  de 
César  dans  la  désignation  d'Auguste.  D'ailleurs 
cette  ellipse,  quoique  extraordinaire,  est  prouvée 
par  la  comparaison  des  deux  médailles , sur  l'une 
desquelles  le  chiffre  des  centaines  est  marqué 
de  façon  à ti'cn  pouvoir  douter.  Enfin  la  sup- 
pression de  ce  chiffre  paroît,  jusqu'à  un  certain 
poiut,  autorisée  par  l'usage  où  étoieot  les  Grecs, 
en  comptant  les  années  des  ères , de  séparer 
quelquefois  les  centaines  du  reste  des  nombres 
ordinaux.  Ils  auroient  dit,  par  exemple,  pour 
désigner  l'aunéc  qui  est  marquée  sur  la  médaille 
de  Zéuodore , la  quatre-vingt-deuxième  ou  la 
quatre-vingt-septième  année  au-delà  de  la  deux- 
centième  (1). 

L'autre  côte  de  la  médaille  nous  présente  la 
tête  en  profil  du  dyuaste  que  la  légeudo  fait 
connoître  pour  Z é no  dore , tétrarque  et  pontife , 

ZHWAÛPOS  TETPAPXHS  KA1  APXHPw(a). 

Le  tétrarque  de  Panias  n'a  osé  orner  sa  tôle 
d'aucune  marque  de  souveraineté  sur  une  mé- 
daille ou  Auguste  est  représenté  tête  nue.  Zcno- 
dore  est  coiffé  à la  romaine.  Heureusement  que 
scs  médailles  portent  deux  effigies;  autrement, 


(0  E ru  oyiïotjxrurrM  xut  Hevtfpo  èui  duiKnimHTTov. 

(2)  Apxyptvç  ici  pour  ApyupeÙÇi  c’csl-ii-diie  TH 
au  lieu  d!IÊ.  L'abhé  Belley  a donné  de»  exemples  de  celte 
iau>»e  oi Biographe;  et  M.  Scstioi  uuure  avoir  vu  APX1E- 
PETS»  plu>  régulièrement  écrit,  sur  une  autre  médaille 
de  Zéuodore  ( Lctlcrc  , tom.  VI,  pag-  85). 
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quoique  le  nom  et  les  titres  de  Zênodore  soient 
gravés  autour  de  sa  tête,  il  y aurait  des  anti- 
quaires qui  croiraient  et  voudraient  faire  croire 
que  l'effigie  de  ce  dynastc  n'est  qu'un  portrait 
peu  ressemblant  d’Auguste. 

ROIS  DE  JUDÉE. 

PLANCHE  II. 

§ ii.  Hébode  Acrippa. 

Hérodc  (i)  Agrippa  (a)  étoit , par  Aristobule 
son  père,  petit-fils  d’Hcrodc  le-Grand ; il  appar- 
tenoit,  par  Mar  Uni  ne  d'Hyrcanus  sa  grand-inère, 
à la  race  des  Hasmonccns  (5).  Il  dut  sa  fortune 


(i)  Jojephc,  Aniiij.  jud. , liv.  XVIII  et  XIX,  et  de  Dello 
juJ,  t liv.  I,  cliap.  28,  liv.  U,  cliap.  q et  n;  Plu'lon, 
Legal,  ad  Caium,  et  adversns  Flaccum , nous  fournissent 
les  laits  les  plus  essentiels  de  la  vie  et  de*  aventures  d‘ 11  érode 
Agrippa.  Ceux  qui  désirent  en  savoir  davantage  peuvent 
consulter  Siuison,  Chron.  ad  annum  poil  Christ 38,  et 
principalement  le  savant  travail  de  Cbr.  Noldins , de  vitd  et 
gesiis  llerodum , à la  suite  de  son  St  cm  ma  lierodiadum , 
u.ü  63. 

(a)  Ce  prince  non  seulement  porta  deux  noms,  ainsi  que 
Noldius  Ta  remarque',  mais  il  en  eût  jusqu’il  trois.  Il  e»t 
nomme  Jules  Agrippa  clans  une  iuscriplion  grecque  rap- 
portée par  Spou  (/''o^age,  t.  III).  Ce*  noms  marquoient  la 
reconooissance  de  son  aïeul  Hérode- le-Grand  pour  Auguste 
et  pour  Agrippa. 

(3)  Agrippa  vante  cette  origine  dans  une  lettre  qu’il  écrit 
•’i  Caligula  (Philon,  loc.  cil.t  tome  U,  op.t  p.  686). 
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aux  vicissitudes  de  celle  de  Bérénice  sa  mère  (1). 
Cette  princesse  , nièce  d’Hérode-le-Grand  , ayant 
causé  par  ses  indiscrétions  la  perte  de  son  époux 
Aristobule,  se  réfugia  h Rome  avec  ses  enfants, 
oü  elle  sut  gagner  la  bienveillance  d’Antonia  , 
mère  de  Germanicus  ci  de  Claude.  Agrippa  eut 
ainsi  le  moyen  de  contracter  de  bonne  heure 
avec  ces  personnages  des  liaisons  qui  influèrent 
puissamment  sur  le  reste  de  sa  vie.  D’abord  clics 
le  rendirent  malheureux  par  les  folles  dépenses 
auxquelles  elles  l'entraînèrent,  et  qui,  après  l’avoir 
ruiné , l’obligèrent  de  quitter  Rome.  Elles  lui 
firent  ensuite  courir  les  plus  grands  dangers  pour 
sa  liberté  et  même  pour  sa  vie,  lorsque,  de 
retour  & Rome  et  à la  cour  des  Césars , l’amitié 
imprudente  qu’il  témoigna  au  jeune  Caligtila  l’ex- 
posa au  ressentiment  et  à la  jalousie  de  Tibère. 
Mais  le  fils  de  Gcruianicus  n’eut  pas  plutôt  ceint 
son  front  du  laurier  des  empereurs,  qu’il  signala 
sa  faveur  envers  son  ami  en  le  nommant  roi  de 
plusieurs  contrées  de  la  Palestine.  Il  est  vrai  que 
les  artifices  par  lesquels  celui-ci  a voit  su  gagner 
l'affection  du  jeune  César  ont  été  improuvés  par 
l’histoire,  qui  compte  le  prince  juif,  ainsi  que  lo 
prince  cnmmagénien  * parmi  les  corrupteurs  de 
Caligula  (a)  : mais , si  Agrippa  mérite  ce  re- 

(i)  Elle  étoil  fille  de  Saloraé,  sueur  d’Hérodc-le-Grand  > 
et  d'un  Iduméeti  nommé  Costabare.  Joscphe  l'appelle  sou- 
vent Bcrnt'ce.  C'est  en  considération  d’cllc  que  la  plus  cé- 
lèbre parmi  les  filles  d’U érode  Agrippa  porta  le  mèuie  nom. 

h)  T vpaivoàiùâffxaÀor,  Dion,  liv.  LIX,  § a 4. 
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proche  , on  doit  dire  aussi  qu’il  sut  rendre  ses 
conseils  plus  utiles  à Claude,  et  qu’il  contribua 
puissamment  à félèvcr  à l’empire  aptes  le  meurtre 
de  Calcula,  dont  le  sénat  tentoit  d’envahir  l’au- 
torité. L’amitié  de  l’empereur , b permission  de 
se  décorer  des  ornements  consulaires  (i),  la  Ju- 
dée et  la  Galilée  ajoutées  à ses  états,  furent  la 
récompense  honorable  de  scs  services. 

Le  roi  de  la  Judée  ne  jouit  de  sa  fortune  que 
pendant  sept  ans  ; à peine  étoient-ils  écoulés , 
qu’il  mourut  d’une  maladie  subite  et  violente 
dont  il  fut  attaqué  à Césaréc  au  moment  où , 
au  milieu  de  sa  gloire,  couvert  d’un  vêtement 
resplendissant,  et  présidant  aux  spectacles  qu’il  - 
célébrait  en  l’honneur  de  Claude,  il  sc  pré  toit 
avec  complaisance  aux  acclamations  enthousiastes 
d’un  peuple  transporté  de  joie , qui  le  plaçoit 
au  rang  des  immortels  (a).  Les  historiens  s'ac- 
cordent li  reconuoître  dans  ce  prince  un  grand 
ensemble  de  vertus  civiles  accompagnées  d’une 
douceur  de  caractère  extrêmement  rare.  La  pos- 
térité auroit  encore  à admirer  eu  lui  le  zèle  qu'il 
montra  dans  les  occasions  le  plus  délicates  pour 
la  religion  de  scs  pèics  (5),  si  ce  zèle  mal  cu- 


(i)  Par  une  conséquence  de  ces  houncurs  Agrippa  étoit 
devenu  citoyen  romain;  et  ses  filles  ue  pouvoient  être  su- 
jettes & la  deiense  <Jc  contracter  aunage  avec  des  Romains. 
C'est  ce  que  fit  Drusillc,  une  de  ces  princesses,  et  ce  que 
Bérénice  auroit  bien  désire  de  faire,  si  Titus  y eut  consenti, 
(a)  Act.  A/*o>i.f  chip,  il;  Joscphc,  liv.  ujt  chip.  8. 

(3)  Quoique  courtisan  depuis  sa  jeunesse,  il  lie  craignit 
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tendu  ne  lui  eût  fait  exercer  la  persécution  la 
plus  violente  contre  les  chrétiens.  11  mourut , 
l’an  44  l’èrc  vulgaire , Agé  de  cinquante-quatre 
nus.  Son  fils,'  Agrippa  le  jeune,  ne  put  obtenir, 
après  une  assez  longue  attente,  qu’une  partie 
des  étals  de  son  père  et  de  ceux  de  son  oncle. 
Ses  trois  filles  furent , pendant  leur  vie , célèbres 
par  leur  beauté;  elles  le  sont  encore  par  leurs 
aventures  (i). 

Une  médaille  de  bronze  d* Agrippa,  qui  est 
extrêmement  rare,  a été  dessinée  sous  le  n.*  i, 
pl.  Il  (a).  On  y voit  d'un  côté  la  tête  du  roi  ceinte 
du  diadème,  avec  la  légende  BAZIAETL  MErAC 
AmnnAE  «MAOKAATAlO:  (5),  le  grand  roi 
jjgripfa  (4),  ami  de  Claude.  Le  type  du  revers 
représente  la  Fortune  ou  le  génie  de  la  ville  de 


pas  de  s’opposer  à Calcula,  lorsque  cc  capricieux  empereur 
Touloit  placer  sa  statue  à Jérusalem,  dans  le  sanctuaire 
(Pli  lion,  loco  a lato). 

• (0  Bérénice,  Maria mne , et  Drusille:  voyez  Noldius,  foc. 

cit.  n.  73,  77,  et  79. 

(a)  L’abbé  Belley  l’avoit  publiée  et  expliquée  dans  un 
1 mémoire  imprimé  dans  le  recueil  de  Y Académie  des  belles- 

| , J lettres,  tome  XXVI,  p.  44°- 

(3)  L’abbé  Belley  lisoit  4>1A0KAI£AP  , ami  de  César: 
la  légende  étant  usée  laisse  quelque  doute  sur  ce  surnom  ; 
mais  Tayaut  bien  examinée,  il  me  paraît  certain  qu’on  y 

i doit  lire  <HAOK A ATAIOS  , ami  de  Claude , ainsi  que 

sur  la  médaille  d'Hérodc  son  Hère,  rai  de  Chnlcis.  La  lettre 
T , qui  ne  peut  être  dan»  le  surnom  que  l'académicien 
croyoit  avoir  lu,  s’y  voit  très-distinctement. 

(4)  Josephe  donne  aussi  le  titre  de  grand  roi  & Ilérode 
Agrippa  (A.  liv.  XX,  diap.  5,  § a). 


I 
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Ccsarce  sur  la  mer,  ayant  un  gouvernail  dans  la 
main  droite,  et  une  corne  d’abondance  sur  le 
bras  gauche  (i).  La  légende  porte  le  nom  de 
cette  ville,  Césarée  près  du  port  Sébastos , 
K A1C  API  A.  H IIPOC  Ta  CEBAHro  As.Vl  (*> 
La  lettre  H , gravée  dans  le  champ  , indique  pro- 
bablement la  huitième  année  du  règne  d’ Agrippa, 
dont  ce  prince  ne  vit  pas  la  fin  (3). 


(i)  Celte  figure  allégorique  u'est  pas  en  contradiction 
avec  le*  sentiments  religieux  d’Agrippa  ; la  religion  toléroit 
jusqu’à  un  certain  point  l’usage  de  ccs  symboles. 

(a)  L’abbc  Belicy  a trouve  le  premier  la  véritable  leçon 
de  ces  mots:  il  Va  déduite  de  la  comparaison  de  cette  lé- 
gende avec  celle  qui  est  gravée  sur  plusieurs  autres  mé- 
dailles de  la  même  ville.  Césarée  se  distingue  ici  des  autre» 
villes  du  même  nom  par  l’indication  de  sa  situation  près 
d’un  port  très-vaste  qu’Herode-le-Grand  «voit  réussi,  avec 
des  dépenses  énormes,  à rendre  assez  sur.  Il  est  cependant 
à remarquer  que  l'article  II,  qui  suit  le  nom  de  Ccsarce, 
est  lié  avec  un  T.  Si  ce  n’est  pas  une  faute  du  monétaire , 
il  faudrait  lire  K aurdpeia  kvvovdla  s]  x.  x . X.  K.AI- 
LAPIATH  , etc.,  en  prenant  deux  fois  VA  qui  termine  le 
nom  de  Césarée.  Il  est  certain,  par  Joscpltc  cl  par  Pliilon, 
que  la  ville  de  Césarée  sur  la  mer  a porté  le  nom  de 
Cæsarea  Auguste:  il  est  vrai  que  ces  deux  écrivains  ont 
traduit  le  mot  Auguste  par  le  mol  grec  Scbasie  i mais  ce 
titre  d'honneur  étoit  souvent  transporté  dans  la  langue 
grecque  sans  aucun  changement,  excepté  dans  la  termi- 
naison lorsque  le  cas  Vexigcoit  ; et  c’est  aiu>»  que  ver*  ces 
mêmes  temps  une  petite  ville  de  la  Cilicie  a pris , en  grec, 
le  nom  d’ A WOVtfîük , Auguste. 

(5)  D'autres  médailles  de  Césarée  de  Palestine,  avec  le 
même  type,  qui  ont  été  frappées  sous  les  empereurs  ro- 
mains, portent  dans  le  champ  les  chifTie*  indiquant  l'année 
du  règne  de  Vempercur  dont  clics  présentent  V effigie. 
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Il  est  vraisemblable , ainsi  qu’on  peui  le  con- 
jecturer par  le  lieu  et  par  l’époque  où  cetle 
médaille  a été  frappée,  qu’elle  l’a  été  à l’occa- 
sion de  ces  mêmes  jeux  solennels  dans  lesquels 
Agrippa , après  avoir  été  pendant  quelques  in- 
stants l’objet  de  la  joie  et  de  l’admiration  de  son 
peuple,  devint  toui-à-coup  un  objet  de  deuil 
cl  de  pitié. 

§ 12.  II K RODE  , ROI  DE  CüALClS. 

Ce  fut  par  le  crédit  de  son  frère  Agrippa 
auprès  de  Claude  qu’Hérode  obtint  le  titre  de  roi 
et  la  léirarchie  de  Chalcis,  canton  délicieux  et 
fertile  de  la  Cclcsyrie , qui  s'élendoit  sur  la  vallée 
de  Marsyas  et  ses  euvirons  (i).  Hcrodc  y régna 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  qui  dura  encore  huit 
ans.  11  avoit  survécu  à son  frère  Agrippa , dont 
il  étoit  devenu  le  gendre  en  épousant  Bérénice. 
Après  sa  mort,  scs  états  passèrent  d'abord  à son 
neveu  Agrippa,  et  ensuite  à son  fils  Aristobule, 
qui  réguoit  sur  une  partie  de  l’Arménie  mineure. 


(i)  CYloit  la  petite  principauté  qui  un  siècle  auparavant 
avoit  été  usurpée  par  un  Plolémée  <lil  Mcnnéus,  pendant 
les  troubles  et  les  guerres  intestines  du  royaume  des  Sélcu- 
cides.  Son  fils  Plolémée  et  son  petit  fil*  Lysanias  Pa voient 
possédée.  Cléopâtre  s'en  étoit  emparée,  et  peu  après  1rs 
Romains  l’avoient  affermée  à Zénodorc  ; Auguste  la  lui  ôta 
pour  la  donner  à Hérodc-le  (ii  and , qui  la  laissa  en  mourant 
â Philippe  un  de  se#  fils.  ïlérode  , fils  d'Aiistobule,  l’ohtint 
apiès  la  mort  de  Philippe;  et  Agrippa  son  neveu  la  posséda 
après  lui , jusqu’il  ce  que  l'empereur  la  lui  lit  échanger  contre 
une  autre  tétrarcbic. 
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Le  didracbme  d’argent  que  j'ai  fait  graver  sous 
le  o.*  a,  pl.  Il  n’a  voit  point  encore  été  publié  (i). 
On  y voit  la  tète  du  prince  ceinte  du  diadème, 
et  on  lit  autour , le  roi  Hérode , ami  de  Claude , 
BACIA  HPûAHD  «HAOKAÀTAIOC.  Le  revers  a 
pour  type  une  couronne  de  laurier  au  milieu  de 
laquelle  est  celte  inscription,  KAATAIÛ  APIKA12 
2EBASTÜ  ET  T. , à Claude  César  Auguste , 
l'an  5.  Le  nom  d’Hérode  et  le  surnom  de  Phi- 
loclaudios  assignent  incontestablement  cette  mé- 
daille à l’un  des  deux  frères;  et  la  différence 
qu’on  aperçoit  dans  les  noms  t les  titres , et  les 
effigies  des  princes  gravées  sur  les  deux  médail- 
les , prouve  que  ce  roi  Hérode  n’est  pas  le  même 
qui  a pris  sur  la  médaille  n.°  1 le  nom  d’Agrippa 
et  le  titre  de  grand  roi.  • 

La  couronne  du  revers  et  la  date  de  l’année 
placée  à la  suite  du  nom  de  l’empereur  me  font 

(i)  Le  style  rt  le  caractère  de  ce  monument  numisma- 
tique en  {trouvent  évidemment  l'authenticité  à (le*  yeux  exer- 
cé* à discerner  l’antique.  Les  médailles  de  bronze  du  meme 
prince  soûl  d’un  trop  grand  module  pour  qu’on  puisse  dire 
que  ce  didracbme  a été  moulé  sur  une  de  ce*  médailles.  S’il 
est  moulé , ce  que  je  n'oseroi*  décider,  il  est  du  nombre 
assez  grand  de  médailles  grecques  reconnue*  pour  bien 
authentiques.,  quoiqu'elles  aient  toute  l’apparence  d'avoir 
été  coulées  dans  des  moules  sans  recevoir  l’empreinte  d’un 
coin.  L’habileté  des  ancien*  dans  l’art  de  la  fonte  leur  per- 
mciioit  d’ employer  ce  moyeo  pour  la  monnoie  de  quelques 
ville* , particulièrement  lorsque  cette  monnoie  ne  devoil  pas 
être  trcs-inultipliée,  et  n'étoit  fabriquée,  comme  il  arrivoît 
souvent , qu’  à l'occasion  de  quelques  fêtes  ou  de  quelques 
spectacle*. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III. 
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conjecturer  que  celte  médaille,  ainsi  que  les 
autres  que  nous  connoissons  pour  appartenir  k 
Hérode , roi  de  Chalcis , a etc  frappée  il  l'occa- 
sion des  jeux  célébrés  pour  solenniser  la  troisième 
année  de  l’empire  de  Claude.  C’est  daus  de  pa* 
reilles  circonstances  que  la  ville  d’Antioche  a 
fait  frapper  des  didrachmcs  de  la  même  forme, 
avec  la  mention , dans  la  légende , de  Vannée 
sacrée  et  nouvelle  du  règne  de  quelque  em- 
pereur (t). 

Addition  de  t Auteur. 

S l3.  AmSTOBULE,  KOI  DE  LA  PETITE  ArMKNIE, 

et  Salomé,  fille  d’Hékodiade,  son  épouse. 

Nous  venons  de  parler  d’Alexandre  et  d’Aris- 
tobule  , fds  d’Hérodc- le- Grand,  et  de  montrer 
l'effigie  d’un  arrière  petits* fils  d’Alexandre  : la 
médaille  gravée  ici  sous  le  n."  3 , pl.  11  présente 
des  princes  issus  d’Arislobulc  (a).  Ainsi  que  sur 


(i)  E7oi>C  MOU  tfpov.  Je  ne  conçois  pas  comment 
Echkcl , qui  a d'ailleurs  si  Lien  explique  celle  légende  des 
didraclimes  d*  Antioche , se  refuse  k les  croire  frappés  k 
l’occasion  des  spectacles  et  des  jeux  qui,  suivant  l'usage 
du  paganisme,  accompagnoicnt  les  sacrifices  et  les  voeux 
qu'on  célébroit  pour  l'anniversaire  de  l'avènement  des  em- 
pereurs ( l).  iV.,  tome  IV,  page  41®)»  d’autant  plus  que 
ce  même  antiquaire  a remarqué  plusieurs  fois  que  les  jeux 
et  tes  spectacles  ont  donné  le  plus  souvent  occasion  aux 
villes  grecques  de  frapper  leurs  médailles. 

(s)  Cette  médaillé  de  bronze  unique  appartient  k la  col- 
lection de  M.  Cousinerv. 
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la  médaille  de  Jotapé  > le  nom  de  la  reine  est 
«eu!  lisible  sur  celle  que  nous  examinons  ; et  ce 
nom  nous  assure  que  l’une  des  effigies  dont  elle 
offre  l’empreinte  est  celle  de  la  reine  Salomé  r 
BACIA1EEHE  CÀAC&MHE. 

Entre  plusieurs  princesses  qui  ont  porte  ce 
nom , je  n’hésite  pas  k y reconnu! Lre  ia  fille 
d’Hérodiade,  cette  Saloraé  que  l’histoire  sacrée 
nous  représente  dansant  au  festin  d’Antipas,  et 
demandant,  par  les  insinuations  de  sa  mère,  au 
roi  que  ses  charmes  avoient  captivé , la  tête 
sanglante  du  précurseur  du  Messie  (i). 

Les  motifs  principaux  de  mou  opinion  sont  la 
ressemblance  de  celte  médaille  avec  la  médaille 
d’Erato  et  de  Tigrane,  roi  d'Arménie , et  la 
certitude  que  Salomé,  fille  d’Hcrodiade , a été 
reine  d’une  partie  de  cette  contrée  (a).  Elle  avoit 
épousé  en  premières  noces  son  oncle  Philippe,  fils 
d’Hérode-le-Grand , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Philippe  époux  d’Hérodiade  (3).  Eu  secon- 
des noces , elle  fut  mariée  h uu  de  ses  cousins 


<0  S.  Mathieu,  c XIV,  r.  6 et  Buiv.  ; S.  Marc,  c.  Vf,  « 
v.  au  et  *uiv. 

(a;  Jo&eplie  Ant.  J mi. , tib.  XVUl,  c.  5,  § 4* 

(3)  Philippe  Hcrode,  epoux  cTHerodiade  cl  fils  d'Hérodc- 
lc-Giaud  et  d'une  Marianne  fille  de  Simon,  est  appelé 
simplement  Philippe  par  les  Evangéliste* : l'autre  Philippe, 
aussi  fils  d’Hèrodo-le-Grand,  avoit  eu  pour  mère  une  Cléo- 
pâtre: il  fut  tétraïque  de  la  Trachonilide  et  eut  pour  femme 
Salomé  sa  nièce,  fille  de  Philippe  llérodc.  Voyez  Koldius, 
loco  cit.t  u.°  54  et  4i. 
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nommé  Aristobule,  issu  d’Aristobulc  fils  d’Hérode- 
le-Grand,  ei  que  Néron  avoit  donne  pour  roi 
k quelques  peuples  de  la  petite  Arménie  (i).  Ce 
prince , peu  d’anoées  après , avoit  augmenté  ses 
états  de  la  tétrarchie  de  la  Cbalcidène  , autre 
fois  possédée  par  Hérode  son  père  dont  nous 
avons  parlé  au  § 12  (2). 

Je  pense  que  la  tête  d‘un  prince  qu'on  voit 
de  l'autre  côté  de  la  médaille  avec  une  légende 
presque  entièrement  effacée  est  l’effigie  d’Arislo- 
bule.  Ou  distingue  derrière  sa  tôte  les  deux  extré- 
mités du  diadème.  Les  caractères  ...  ET  ....O..., 
qu’on  y lit  encore,  peuvent  appartenir  au  nom 
d ' Aristobule , ou  h son  titre  de  tétrarque. 

Quant  à Salomé , elle  donne  trois  enfants  à 
Aristolmle  (3):  le  reste  des  évènements  de  sa  vie 
nous  a été  dérobe  par  le  temps  ; car  on  ne  peut 
pas  considérer  comme  authentique  le  récit  de  sa 
mort  tel  qu’on  le  lit  dans  Nicéphor  Caliste  (4)» 


(»)  Tacite,  Annal. , liv.  XIII,  c.  7,  et  liv.  XIV,  c.  *G, 
Josephe , A.  J.t  liv.  XX,  c.  8,  § 4* 

(0)  Josephe,  Je  B.  , liv.  VII,  c.  7. 
f3)  Josephe,  A.  J.,  liv.  XVIII,  c.  5,  § 4* 

(4)  Histoire  Ecclesiastique , liv.  I,  c.  20.  Salomé,  suivant 
cet  historien,  étant  en  voyage,  tomba  dans  une  rivière  dont 
la  surface  étoit  glacée.  Sa  tète  fat  prise  dans  la  glace  taudis 
que  le  reste  de  son  corps  c’toit  dans  l’eau.  La  malheureuse 
princesse  faisoit,  pour  $c  sauver,  des  mouvements  que 
Hiistorien  compare  à une  danse  mortelle  -,  mais  ils  u’cureul 
d’autre  effet  que  de  séparer  la  tête  du  corps.  Ainsi  la  provi- 
dence permit  que  Salomc  lût  décapitée  en  faisant  des  mou- 
vements semblables  à ceux  par  lesquels  elle  avoit  obtenu 
que  S.  Jean  Baptiste  eût  la  tOte  tranchée. 
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et  qui  a tout  l'air  d'une  de  ces  fables  pieuses 
dont  les  auteurs  grecs  du  bas  empire  arousoient 
la  crédulité  de  leur  siècle. 

ROIS  D’OSRHOENE 

QUI  ONT  PORTÉ  LE  NOM  D’ABGARE  ET  DE  M \NNCS. 

Le  fleuve  Chaboras , en  portant  ses  eaux  à 
l'Euphrate,  sépare  du  reste  de  la  Mésopotamie 
une  vaste  et  fertile  contrée  qui  touche  vers  le 
septentrion  au  pied  du  mont  Taurus,  et  s’étend 
vers  le  sud  le  long  de  la  rive  gaucho  de  ce 
grand  fleuve.  Séleucus  Nicator  y avoit  bâti  une 
ville:  et  on  dit  que  la  ressemblance  de  sa  situa- 
tion avec  celle  d'Edesse , ville  aucienne  de  la 
Macédoine,  lui  fit  donner  le  même  nom  (1). 

Les  troubles  de  la  Syrie  et  les  guerres  de  ses 
princes  avec  les  Parlhes  détachèrent  de  la  domi- 
nation des  $éteucide«  les  peuples  qui  babitoient 
ce  pays,  et  que  les  anciens  considcroient  comme 
des  peuples  arabes.  Le  chef  de  la  révolte  fut  un 
certain  Osrboès  (a);  et  la  région  sur  laquelle  il 


(i)  Etienne  do  Byzance  s v.  E Ssaaa. 

(a)  Ce  nom  est  le  même  que  celui  de  Chosrhoès.  Ainsi 
l’Aboras  est  le  même  fleuve  que  le  Chaboras.  Osrhoè»  se 
rendit  indépendant , suivant  le  calcul  de  Denis  de  Tclmar, 
éclairci  par  Theopli.  Scgefr.  Bayer,  l'an  176  des  Sélcucidcs, 
1 3-  ans  avant  Père  chrétienne.  C’ctoil  l'époque  de  la  cap- 
tivité de  Démet rias  II  Nicator.  Le  savant  que  je  viens  de 
nommer  a publié , en  1734,  à Pc'icrsbonrg  une  Historia 
Edcsscna  et  Otrhoëntt , ouvrage  qui  conlicut  une  riche 
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établit  son  autorité  fut , de  son  nom , appelée 
Osrboëne  (i). 

Il  paroît  que,  pour  mieux  assurer  leur  indé- 
pendance, Osrhoès  ci  ses  successeurs  s’attachèrent 
aux  Arsacides,  qui  rrgnoient  sur  les  Parthes.  Les 
guerres  que  ceux-ci  eurent  par  la  suite  & soutenir 
contre  les  Romains  apprirent  aux  princes  de 
VOsrhoëne , qui  portèrent  presque  tous  le  nom 
d’Abgare,  cette  politique  tortueuse  au  moyen  de 
laquelle  ils  feignoient  de  servir  Rome  , tandis 
qu’ils  la  trabissoient  en  toute  occasion.  Trajan 
subjugua  la  Mésopotamie,  la  mit  au  nombre  des 
provinces  romaines , et  détruisit  entièrement  le 
pouvoir  de  ces  dynasies  qui  l’avoient  trompé. 
Mais  Adrien,  pour  éviter  de  nouvelles  guerres, 
ayant  renoncé  à la  possession  des  pays  conquis 
par  son  prédécesseur , et  s’étant  contenté  de  re- 
tenir quelques  places  fortes  sur  cette  frontière  y 
rendit  aux  Abgares  le  gouvernement  de  rOsrhoëoe. 


collection  d'anciennes  autorité»  ayant  rapport  4 cette  histoire, 
mai»  qui  n’est  pas  d'une  lecture  agréable , attendu  le  peu 
de  soin  que  l’auteur  a mis  dans  l'ordre  et  U disposition  de 
tes  matériaux. 

(1)  Ollariu»  a pensé  qu'Osrlioès,  qui  a donné  son  nom 
îi  rOtrlioune,  n'a  vécu  qu’après  l'ère  chrétienne  ( Notit. 
Orb.  Am. , tome  II,  pag.  Go5  J.  Il  sc  trompe:  Dion,  en 
décrivant  la  délai  te  de  Crassus,  Lit  mention  des  Osrhoéniens 
(liv.  XL,  ^ ^3);  et  il  n'est  pat  probable  qu'il  ait  voulu 
substituer  un  nom  plus  moderne  au  nom  ancien  de  ces 
peuples,  qu’il  trouvoit  dans  les  auteurs  qu’il  compiloit  ; 
d’autant  plus  que  le  témoignage  des  écrivains  orientaux 
cités  dans  la  note  précédente  justifie  l’expression  de  Dion. 
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Ainsi  ce  royaume , silué  entre  l'empire  romain 
et  celui  des  Parthes  , et  trop  faible  pour  entrer 
en  lice  avec  l’un  ou  l'autre , étoit  entre  les  deux 
puissances  rivales  une  espèce  de  barrière  qui  les 
eznpéchoit  de  s'entrechoquer. 

§ 14.  Ma  v v us  y 
ivoi  DosnnoENE  sous  Adrien. 

L'histoire  fait  mention  de  plusieurs  princes  qui 
possedoient  sous  Trajan  et  dans  le  mémo  temps 
des  portions  différentes  de  cette  contrée.  11  y en 
avoit  un  qui  porlolt  le  nom  d'Abgare , et  on 
autre  celui  de  Mannus  (1).  Nous  ne  savous  si  le 
Mannus  qui  régna  sous  Adrien  étoit  le  même 
Manuus  dont  ('histoire  parle  sous  Trajau , ou  si 
l’Osrhoene , séparée  de  nouveau  de  l'empire,  ne 
forma  plus  qu’un  seul  royaume. 

La  médaille  jusqu'ici  inédite,  que  j’ai  fait  graver 
sous  le  n.*  4»  pl-  11  indique  seulement  qu’un 
Mannus  gouverna  ce  pays  sous  Adrien , et  qu’il 
joignoit  ce  nom  à celui  d’Abgare.  C’est  ce  qui 
résulte  de  l’examen  de  celte  médaille  de  bronste, 
dont  la  légende  mutilée,  ..  APOTMAflA peut 
se  suppléer  aiusi,  à&jfa POT  MAwoo  BAoiÀfùtç , 
du  roi  Abgare  Mannus  (a).  La  tête  de  l’empe- 


(1}  Dion , liv.  LXVIII,  JjJ  ai  et  ai. 

(a)  J’ai  lait  dessiner  celle  médaillé  au  cabinet  impéiial, 
où  elle  se  trouve.  Ce  prince  est  appelé  Mannus , fils  de 
Mannus,  duus  la  chronique  de  Denis  de  Tclniai  (bayer, 
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rcur  couronnée  de  laurier,  conserve,  malgré  sa 
mauvaise  exécution , quelque  ressemblance  avec 
les  portraits  d’Adrien;  et  les  lettres  mal  for- 
mées de  la  légende  paroissent  exprimer  son  nom  t 
K AI  A AP, . AN. . , le  César  Adrien. 

Il  est  évident  que  la  conquête  de  Trajan  et  le 
rétablissement  de  l’Osrbodnc  par  Adrien  obligèrent 
les  princes  de  cette  contrée  à regarder  l’empereur 
comme  leur  suzerain , et  que , pour  lui  rendre 
une  espèce  d’hommage,  ils  firent  graver  son  ef- 
figie sur  leurs  monnoics.  Nous  avons  vu  les  rois 
du  Bosphore  en  user  de  la  même  manière.  Le 
prince  osrhoenien  est  représenté  sur  notre  médaille 
jeune  et  sans  barbe , et  coiffé  d’une  tiare  qui 
ressemble  beaucoup  h celle  des  rois  partbes  (i). 

§ i5.  Abc  are,  sous  Marc-Aurèi.e. 

La  petite  médaille  de  bronze  qui  est  gravée 
sous  le  n.4  5,  pl.  II  confirme  le  témoignage  du 
chroniqueur  de  Telmar:  elle  nous  présente  , ainsi 


Ht  si.  E<  tes  s. , page  i55).  Il  est  probable  qu'il  porta  le» 
deux  noms  d’Abgare  cl  de  Maunus,  puisque,  suivant  l'ob- 
servation de  Bayer , notre  Mannus  est  appelé  aussi  Àbgare 
par  Jules  Capitolin  [Anton.  Plus,  cliap.  y).  On  peut  voir 
dans  l’ouvrage  déjl  cité  comment  Mannus  Abgarc  fut 
chassé  de  ses  états  par  un  compétiteur  , et  comment  il  les 
recouvra  par  l'autorité  de  l'empereur  Anlonin  Pic. 

(i)  Bayer  ( loco  càalo , pl.  4»  **•  a,  et  page  1 55  ) rap- 
porte une  médaille  d'Adrien  avec  le  portrait  d'un  roi  d'E. 
desse  -,  mais  tl  n’y  reste  que  les  premières  lettres  du  nom 
d’ Àbgare. 
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que  la  chronique,  le  nom  d’un  Ahgare,  sous 
l’empire  de  Marc-Àurèle  (i). 

La  légende,  ABrAFOC  BA2ÏAETC,  le  roi 
A b gare  y accompagne  le  portrait  de  ce  prince, 
qui  a le  même  costume  que  son  prédécesseur 
Mannus,  avec  cette  seule  différence , qu’Ahgarc 
porte  la  barbe.  L’autre  côté  présente  le  portrait 
de  Marc-Aurèle,  avec  la  légende  KAICAP  AT- 
PHÀwç,  Aurélius  César. 

§ 16.  Abc  are,  socs  Lucius  Vérus. 

Le  roi  de  l’Osrhoëne,  qui  a fait  frapper  la  mé- 
daille n.*  6,  pl.  H en  l’honneur  de  Lucius  Vértis, 
ne  parott  pas  être  le  môme  que  celui  qu’on  vient 
de  voir  n.  5:  la  physionomie  et  les  uoms  pré- 
sentent des  différences.  Celui-ci  a joint  le  nom 
de  Vérus  au  nom  d'Abgare,  sans  doute  pour 
marquer  son  attachement  à Lucius  Vérus  (a), 
ainsi  que  le  fait  conjecturer  la  légende  muti- 
lée, . . TAPOC  OOr  . . , qu’on  peut  suppléer 


(»)  O prince  est  appelé  dans  U chronique  dont  on  vient 
de  parler  Abgare,  fil»  de  Mannus  (/oc.  cit. , pag.  *58). 
Un  roi  Manuns  P/uIoromœus  (ou  ami  des  Romains),  dont 
le  nom  seul  est  gravé  sur  des  médailles  d'argent  qu'il  a 
fait  frapper  en  l’honneur  des  empereurs  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Vérus,  et  de  leurs  épouies  Fansiinc  la  jeune  et 
Lucille  , n'éloit  pas  nn  prince  de  l’Osrhocne:  la  fabriqne 
de  ces  moitnoic*  n’est  point  celle  de»  monnoies  d’Edcis*. 
Ce  M-*nnus  ne  seioit-il  pas  un  dynastc  des  Alrcniens? 

(aï  Cet  empereur  faisait  la  guerre  en  Orient. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  q 
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aflTAPOC  O QTfipoc , Abgare  Vérus.  Quant  au 
purirait  de  Lucius  V érus , il  csi  très-reconnois- 
saLlej  et  les  trois  lettres,  POC , qui  rcsteut  de 
la  légende,  sont  les  dernières  de  son  nom  (i). 

§ 17.  Abgare,  sous  Commode 

ET  SOUS  SÉVÈRE. 

La  médaille  gravée  n.4  7 , pl.  II  présente  d’un 
côté  la  tête  de  Commode , et  de  l’autre  un 
Abgarc  dont  le  portrait  diffère  de  celui  qu’on  a 
vu  au  revers  de  Lucius  Vérus , et  de  celui  qui 
est  gravé  au  revers  de  Marr-Aurcle.  Les  traits 
de  la  physionomie  peuvent  faire  croire  qu’il  est 
le  même  Lucius  Elius  Scptimius  Àhgare  qui  a 
régne  sous  Septimc  Sévère  : on  distingue , dans 
la  légende  qui  accompagne  la  tête  de  l’empereur , 


(2)  Bayer  s*  est  aperçu  qu’îd  b chronologie  du  patriarche 
de  Tcliuar  est  fautive  (/oc.  cil. , pag.  16*2,  sqq.  ) : ce  chro- 
niqueur paroit  avoir  attribue  à un  seul  Abgare  tout  l'espace 
de  temps  pendant  lequel  ont  régné  plusieurs  princes  du 
même  nom.  De»  médailles , témoins  contemporains  cl  plus 
sûrs,  donnent  les  noms  de  Lucius  Elius  Scptimius  à un 
Abgare  qui  a régné  sous  5eptime*Sé\èic  (Bayer,  loco 
ciuito , pl.  5,  n.  5).  Ces  noms,  suivant  la  remarque  d’Ec- 
Miel  ( D.  A'.,  tome  III,  page  5»4),  oe  peuvent  avoir  trait 
qu’à  l’empereur  Lucius  Vérus  qui  s’appdoit  Lucius  Elius 
Aoiélius  Vérus.  Il  est  donc  probable  que  Vérus  Abgare 
avoit,  en  riiouncur  du  même  César,  imposé  à son  fils  les 
noms  de  Lucius  Elius  Abgare;  et  que  celui-ci,  pour  faire 
sa  cour  a Scptimc-Sévcrc,  y ajouta  postérieurement  le  nom 
de  Septimius. 
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le  uora  (le  Commode , KOMMOAOC.  La  légcude 
de  l'autre  côté  désigne  le  roi  Jbgarey  BAC1AETC 
ABrAPOC.  Le  même  prince,  mais  un  peu  plus 
âgé , parmi  sur  la  médaille  o.*  ô,  p).  Il  dor»l  la 
légende  mutilée  indique  le  même  nom  ci  le  même 
titre.  Uo  sceptre  est  gravé  en  devant  du  buste. 
La  tête  de  l’empereur  Septimc-Sévèrc , qui  est 
de  l’autre  coté,  quoique  ses  traits  soient  fort 
exagérés , est  cependant  reconnoissablc  , et  l'ins- 
cription mutilée  désigne  le  nom  de  cet  empereur, 
ATT A 6THPOC .....  C€B,  l’empereur  Lucius 
( Septime  ) Sévère  Auguste  (ij.  Àbgare  fut  com- 
promis dans  la  guerre  civile  qui  déchira  l’empire 
sous  le  règne  de  ce  priucc:  il  a voit  pris  le  parti 
de  P es  ce  nui  us  Niger,  qui  fut  vaincu;  et  il  auroit 
lui-même  perdu  scs  étals  s’il  n’a  voit  trouvé  grâce 
auprès  du  vainqueur.  Il  se  rendit  à Rome  , où  il 
fui  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  ; mais  il 
fut  obligé  d’y  laisser  deux  de  ses  enfants  pour 
ôiages  (a). 


(0  Cette  médaille  appartient  à M.  Cousincry.  La  tète 
d’Ahgarc  est  d’un  bon  travail. 

(a)  Hérodien,  liv.  III,  § 27.  Une  inscription  grecque 
trouvée  à Rome  nous  apprend  les  noms  de  ces  deux  prin- 
ces: l’un  s'appelait  Abgare,  comme  son  père,  l’antre  Anlo- 
nin,  en  considération  sans  doute  d’Antonin  Carncalla,  fils 
aine  de  l’empereur .*  c’est  le  P.  Sirmond  qui  l’a  publiée 
(Ad  Si don.  ApolL , liv.  I,  ep  8).  Suivant  cette  inscription  f 
le  jeune  Abgajrc  mourut  à Rome,  âgé  de  vingt-six  ans:  il 
avoit  perdit  son  père  et  sa  femme  Ilodda  dont  l’épitaphe , en 
latin,  a été  imprimée  dans  le  Trésor  de  Mural  ori , p.  GG5> 
n.  1.  Nous  apprenons  par  ce  monument  que  le  prince  osrhoé- 
uicn  portoil  aussi  le  nom  de  Phiaate. 


A 
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§ 18.  Man  N us , fils  d’Aboare. 

Des  historiens , dont  il  ne  nous  reste  que  des  r 

fragments,  faisoient  mention  d'un  Mantitis,  fils 
de  l' Abgare  qui  régnoil  sous  S>*ptimc-Scvèi  e (t ). 

Nous  ne  connoissons,  sur  la  vie  de  Mauuus , 
qu'une  anecdote  qui  prouve  sa  passion  pour  la 
chasse , et  son  adresse  admirable  2i  tirer  des  flé- 
chés (a).  Je  crois  que  les  deux  médailles  gra- 


(0  Jules  Africain,  dans  l’ouvrage  historique  intitule'  lis 
Cestes,  dont  plusieurs  fragments  sont  encore  médit»  (Bayer, 

Ilisl,  Osrh.,  p.  iG5). 

(a)  Juin  Africain  parle  de  l’adresse  et  du  courage  de 
Mannus,  (ils  du  roi  Abgare,  qui  pciça  en  sa  préseuce,  à 
la  chasse,  les  yeux  d'un  ours  féroce  prêt  à l’attaquer.  Bayer 
a cite  ce  fait  [Hist.  Osrh . , p.  166).  Ce  qu’Eusèbe  rapporte 
à l’an  218  de  l’ère  chrétienne,  sous  l’empire  de  Macrin, 
est  encore  plus  remarquable;  il  dit  qu’un  Abgare,  qui  éloit 
chrétien,  vir  sanettts,  régnoit  alors  & Edrsse,  et  nous  sa- 
vons que  Caracalla  avoit  renversé  le  trône  des  Abgares.  Cet 
anachronisme  pourroit  cependant  sc  concilier  avec  l'histoire, 
en  supposant  que  la  note  d’Entèlic  se  rapportât  au  com- 
mencement de  l’année  précédente.  Mais  la  qualification  de 
s<uru  homme  qu'on  donne  à Abgare  me  fait  soupçonner 
que  le  traducteur  latiu  d’Euscbe  s’est  trompé  ici  ; et  la 
comparaison  de  la  note  latine  avec  les  fragments  grecs  des 
chroniques  d'Eusèbe , publiés  par  Scaligcr,  me  découvre 
l’origine  de  cette  méprise.  Au  lieu  des  mots  qui  repoudroient 
au  passage  latin,  Abgarus  vir  sa  tic  lus  régnait  lulessae,  ut 
vuh  Af  ricanas  : on  trouve  à la  page  84  des  Gratta  Eustèü, 

Chronicon , liv.  I,  cet  autre  passage:  A ipptxaroç  AvyapoP 
<pp;mv  iipov  âvdpa , tov  xpùqv  Avyâov  oftôivfsov 
(JaatXtoç  , « Africain  pat  le  d’un  saint  homme 

a nommé  Abgare  qui  porlort  le  même  nom  du  dernier  roi  » 
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vces  sous  les  n.  9 et  10,  pl.  II  appartiennent  k 
ce  prince,  quoique  l’une  le  représente  plus  âgé 
que  l’autre , et  avec  la  barbe.  Celle  qu’on  voit 
au  n."  10  étoit  inédite.  La  tête  du  jeune  Ca- 
racalla , associe  à l’empire  par  Septimc-Sévère 
son  père , ornée  d’une  couronne  rayonnante,  est 
gravée  sur  un  côté  de  la  médaille  avec  la  lé- 
gende, ÀTKAMT  4aJ^<:1NOC,  l'empereur  César 
Antonin . Sur  le  revers  on  voit  le  buste  du  roi 
Mannus , associé  aussi  à la  dignité  royale  par 
son  père  Abgarc.  U est  sans  barbe , et  sa  longue 
chevelure  est  ceinte  d’un  diadème.  La  légende 
le  désigne  sous  le  nom  du  roi  Abgare  Mannus , 
BABK  MANO  (1).  La  médaille  n.*  9,  pl.  H, 


« d'Edcssc  * . Abgare,  personnage  chrétien  r n'étoil  donc  pas 
le  même  que  le  roi  d’Etlcstcj  et  le  témoignage  de  Jules 
Africain  ne  prouve  pas  que  ce  royaume  subsistât  encore 
du  temps  de  Macrin  ou  d’Alcxandre-Sévèrc.  Tiilcmont  n’a 
pas  vu  comment  ce  passage  devoit  Cire  expliqué  ( Hist.  des 
tmp. , tome  III,  Caracaüa , art.  xi  );  il  remarque  seulement 
que  le  Syncelle  paroit  confondre  aussi  l’Abgarc  roi  et  l'Ab- 
gare  chrétien.  Il  me  semble  que  l'interprétation  proposée 
ne  soufTre  aucune  difficulté,  et  qu’on  peut  attribuer  11  U 
ressemblance  des  noms  la  méprise  du  cbronologiite.  Celte 
méprise  a suffi  cependant  pour  faire  reconuoltre  à Bayer 
une  croix  dans  les  pierreries  qui,  sur  quelques  médailles, 
ornent  la  tiare  d’ Abgarc,  et  qui  sont  quelquefois  disposée» 
en  sautoir,  ou  en  lignes  qui  se  croisent,  par  un  caprice  sans 
doute  du  graveur  f liist  Osrh .,  pl.  5,  n.0  5,  pag.  f“3). 

(t)  Cette  médaille  est  tirée  du  cabinet  de  M.  Toclton. 
Il  est  à remarquer  que  le  K substitué  au  L dans  les  pre- 
mières lettres  du  nom  du  prince,  donne  Abcme  pour  Ah- 
gnre-j  par  une  substitution  semblable  on  trouve  ce  uoin 
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prouve  incontestablement  que  Mann  us  a etc  col- 
lègue de  sou  père.  On  y voit  son  portrait  avec 
la  barbe  , et  coiffe  d'une  tiare  pareille  à celle 
qui  couvre  la  tète  d’Abgare.  Ce  monument  nu- 
mismatique est  le  seul,  à ce  que  je  crois,  où 
les  rois  d’Ldcsse  aient  fait  graver  leur  portrait 
*ûds  placer  la  tète  de  l'empereur  de  l’antre  côté 
de  la  médaille.  L'un  des  types  présente  le  buste 
du  roi  Abgare , désigné  par  la  légende  ABrA- 
FOC  BA2!A€TS.  Sur  l’autre  est  le  buste  de  son 
bis,  avec  la  légende  MANNOC  I1AIC  (i),  Man- 
nus  y fils  (du  roi).  Le  nom  d’Abgare  donné  à 
Mannus  dans  la  légende  de  la  médaille  n.*  10, 
pl.  II  porte  à croire  que  Manuus  est  l’Àbgare 
qui , après  la  mort  de  Septimc-Sévèrc  , fut  dé- 
trôné par  Caracalla.  A cette  époque , l’Osrhoënc 
cessa  d'étre  gouvernée  par  des  rois  (a),  et  la 

écrit  \x6upoC,  Acbart,  dans  l'histoire  de  la  guerre  des 
Pari  lies  j aiinbmc  à Appieu  ( pag.  J.j , vol.  III  de  l’édit, 
de  M.  Schweigluruser  ). 

(i)  Les  roi»  Alaunus  cl  Rhyonnus  des  numismalistrs  n’ont 
jamais  existé  que  parccqu’on  avoit  mal  lu  cette  légende 
dont  les  caraclèies  sont  à la  vérité  d'une  mauvaise  forme. 
Pcllcrin,  qui  avait  fait  graver  celle  médaille  ( Rois  , pl.  iG}, 
l'avoit  cependant  bien  lue.  La  conformité  de  la  fabrique 
avec  celle  de  la  médaille  d’Abgarc,  n.°  7,  pl.  II,  prou*c 
que  ce  sont  des  monnoics  à peu  près  du  même  temps, 
comme  Lckhcl  l’avoit  remarque,  et  rend  invraisemblable 
l'opinion  proposée  par  Barthélemy , mais  avec  beaucoup  de 
défiance,  que  la  médaille  d’Abgare  et  de  Manuus  pouvoit 
appartenir  a drs  princes  de  ce  nom  plus  anciens  que  Trajan. 

(*j)  L’an  'U 6 de  Père  vulgaire:  voyez  Tdlemout,  tiist. 
des  emp.t  lome  III,  Caracalla , art.  xi. 
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ville  d’Edesse  , qui  en  étoit  la  capitale  , devint 
colonie  romaine. 

§ 19.  Abgarf,  sors  Gordien  Pie 

Les  guerres  qui  s'allumèrent  entre  les  rois  de 
Perse  de  la  race  des  Sassanides  et  les  empereurs 
romains  firent  regretter  à ceux-ci  l'existence  du 
petit  royaume  qui  avoit  autrefois  sépare  les  deux 
empires.  C’est  sans  doute  ce  qui  déiermiua  Cor- 
diau  Pie  à rétablir  le  trône  d’Edcsse , et  à y 
placer  un  roi  Abgare.  Ce  fait  historique  ne  nous 
est  connu  que  par  les  médailles  frappées  dans 
l’üsrhocoe  en  l’honneur  de  cet  empereur.  J’en 
ai  fait  graver  ici  deux  sous  les  n.  11  et  1 a » 
pl.  II.  Elles  présentent  l'une  et  l’autre  le  buste 
de  l'empereur  Gordien  Pie,  orné  d’une  couronne 
rayounaute  ,*  mais  chacune  a un  revers  différent  ." 
celui  de  la  première  est  le  buste  du  roi  Abgare, 
avec  la  légende  usitée,  BACIA6TC  ABrAPOC(i), 
le  roi  Abgare:  le  revers  de  la  seconde  est  plus 


l'i)  Ces  deux  médailles  ont  été  destinée*  au  cabinet  im- 
périal. La  légende  du  côté  de  la  tête  de  l'empereur  est  sur 
la  médaille , n,"  . « , AïTOKP  M ANT  POPAlANOC 
COB,  f empereur  Marc- Antoine  Gordien  Auguste  j un  a»lrc 
est  grave  cn-dcvant  de  la  tête  de  l'empereur,  et  un  autre 
derrière  celle  du  roi,  comme  un  emblème  du  soleil  dont  le 
temple  et  le  culte  étoienl  célèbres  à Edesse  (Julien  , Oral, 
in  Salem. , p.  1 jo , édit,  de  Spanheim  ).  La  légende  de  la 

médaille  n.  12  est  ATTOK  KM  A!N'T  TOPAUNOC 

C€Bï  r empereur  César  Marc-Antoine  Gordien  Auguste. 
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remarquable,  parceqti’il  représente  les  figures  des 
d*  ux  princes  ; Abgare  est  placé  à la  gauche  de 
Gordieu  Pic,  dans  faction  de  lui  jurer  fidélité,  en 
élevant  sa  main  vers  la  télé  sacrée  du  César  (i). 
L’empereur  est  couvert  du  niauteau  impérial,  ou 
paludamentum , par-dessus  la  cuirasse  ; il  tient 
d’une  main  le  glohe  , symbole  de  l’empire  du 
monde  , et  de  l’autre  un  rouleau , qui  désigne 
vraisemblablement  l’acte  ou  le  diplôme  par  le- 
qu*  1 l’empereur  iuvestit  Abgare  du  royaume  de 
rOsrboëite . la  tête  de  Gordien  est  ceinte  d’une 
couronnu*1  rayonnante.  Le  roi  d’Ldcssc  a le  dia- 
dème attaché  sur  sa  tiare  ; l’épée  est  suspendue 
à son  ruté,  suivant  l’usage  oriental,  et  il  y porte 
la  main  , vraisemblablement  pour  indiquer  qu’il 
est  armé  pour  le  service  de  l’empereur  (2).  La 
légende  présente  le  nom  «les  deux  personnages, 
AïTOK  TOPAI  VAiOC,  l'cmpcrcur  Gordien ; AB- 
rAPOC  BAClAf/TC,  le  roi  Abgare. 

Le  jeune  César  étoil  loin  d'imaginer,  lorsqu'on 
liappuil  cette  médaille,  que  le  seul  avantage  qu'il 
devoit  tirer  du  rétablissement  du  royaume  d*0$- 
rhoëuc  scruil  quelques  pieds  de  terre  où  repo- 
scroicnt  ses  ccndics.  Il  périt  daus  ce  temps  même, 


(1)  Abparc  parolt  tenir  en  main  une  couronne ; mais  cet 
objet  nV'l  pa-  jw/.  clairement  re|>n:»etilc  sur  la  médaille. 

(•»;  Les  Lui  te  ne , nu  âralrpiiïtç , • inttrriiiLs  f qui  cou- 
vrent les  cuisses  et  lc«  jambes  «lu  roi  d’Osrhoinc,  sont  re* 
nunquablcs  sur  ce  type  par  leur  largeur.  Les  mis  Arsacidrs 
portaient  au  contraire  ce  vêtement  liés -juste,  aiu*i  qu’on 
le  vert  a sur  leurs  médailles. 
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et  dans  cette  même  contrée,  victime  d’une  sc- 
ditiou  excitée  par  Philippe  ( l’un  des  comman- 
dants de  sa  garde;  et  son  tombeau,  élevé  près 
du  lieu  où  le  Chaboras , se  déchargeant  dans 
l'Euphrate , forme  la  pointe  méridionale  de  POs- 
rhoene , rappeloit  encore  dans  le  siècle  suivant 
la  fin  malheureuse  d'un  prince  digne  d'un  meil- 
leur sort  (i). 


(i)  Aromicn  Marcellin,  liv.  XXIII,  cbap.  5.  Il  ne  pareil 
pas  que  ces  nouveaux  princes  de  l'Osrlioêne  aient  joui 
long  temps  «le  l'autorité  qu’ils  tenoient  de  Gordien  Pic, 
Après  son  règne  leurs  monuments  cessent.  On  ne  trouve 
pas,  à la  vérité,  des  médailles  impériales  frappées  il  Edesse 
sous  le  règne  de  Philippe,  mais  elles  reparoissent  sou»  celui 
de  son  successeur  Dccius,  et  la  ville  reprend  le  titre  de 
colouie  romaine.  Ou  a prétendu  qn’Edes&c  avoil  obtenu 
ce  titie  du  temps  de  Commode,  lorsqu’elle  obéissoit  encore 
à ses  Abgarcs  (Scstini,  Descr.  num. , 55o).  Les  médailles 
qu’on  cite  à l'appui  de  ce  fait  méritcut  d’étre  mieux  exa- 
minée». 


NOTE. 

Les  portraits  de  quelques  princes  qui  oui  régné  sur  la 
Bactnane  ou  sur  d’autres  contrées  de  la  haute  Asie  se 
trouveront  à la  suite  de  ceux  des  rois  partîtes,  et  fourni 
roui  la  matière  du  XVII  chapitre. 

Icunogr.  C reçue.  Vol.  111. 
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CHAPITRE  XV, 

ROIS  DF  S P A RT  II F S 


OU  A R S A Cl  DF.  S. 


JL  A suite  des  monarques  Arsacidcs  qui  ont  régné 
sur  les  Partîtes  et  sur  une  grande  partie  de  l’O- 
rient pendant  près  de  cinq  siècles  , est  une  des 
plus  nombreuses  que  la  numismatique  nous  ait 
conservées;  elle  a répandu  une  grande  lumière 
sur  ('histoire  de  ces  princes , eu  nous  faisant  con- 
noître  l’ordre  dans  lequel  plusieurs  d’eulre  eux 
se  sont  succédés,  ainsi  que  les  époques  et  la 
duree  de  leurs  règnes.  Mais  aucun  écrivain  de 
l'antiquité  ne  nous  avant  transmis  leurs  fastes  en 
un  corps  d’histoire  (i),  et  ce  que  nous  en  sa- 


(i)  Painû.  ces  anciens  écrivains  qui  avoient  pris  pour 
sujet  l'histoire  des  Par thés,  ApolJodorc  d’Artcinita  et  Ai  tien 
de  Nicomédie  sont  ceux  que  uous  devons  regretter  le  plus. 
Le  premier , natif  d’une  contrée  sujette  aux  Arsacidcs,  avoir 
écrit  leur  histoire,  et  cet  ouvrage  est  cité  par  Strabon  (1.  II, 
p.  118,  et  ailleurs}.  Air.cn  de  Micotnédic  avoit  fait  le  récit 
des  guerres  de  Trajun  en  Orient;  ouvrage  qui  est  souvent 
cité  par  Malcla  et  par  le  Svuccllc.  Troguc  Pompée  avoit 
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Tons  non»  étant  parvenu  par  de»  historiens  qui 
ne  parlent  des  Parlhe»  que  relativement  aux  dé- 
mêles qu'ils  curent  avec  les  Grecs , dont  ils  se- 
couèrent le  joug,  ou  avec  le»  Romain» T que  plus 
d’une  fois  ils  firent  trembler , leur  histoire  est  rem- 
plie de  lacune»  ou  couverte  d’obscurité.  I)*un 
autre  côté  les  médailles  de»  A rsa  ci  de  s , ne  dési- 
gnant ordinairement  les  roi»  qu’elles  représentent 
par  d’autre  nom  que  celui  d’Arsace , qui  est  com- 
mun h tous  (i),  et  par  de»  surnoms  que  les  écri- 
vains ont  le  plus  souvent  omis  de  leur  donner, 
il  est  très-difficile  de  ranger  ces  médailles  dans 
l’ordre  chronologique,  et  de  les  attribuer  avec 
certitude  aux  princes  qui  les  ont  fait  frapper. 
L’érudition  et  la  critique  de  l’abbc  de  Longucrue 
ont  à la  vérité  répandu  quelque  lumière  sur  les 
annales  des  Àrsacidcs  (a)  f l’infatigable  Vaillant  en 
a profité  pour  donner  une  histoire  métallique  de 


traité  avec  beaucoup  de  soin  cette  partie  de  sou  histoire 
universelle  ; cl  l’abrégé  de  son  travail  par  Justin , ainsi  que 
le»  prologues  ou  sommaires  de*  Histoires  ph Hippique  s , sont 
encore  les  meilleurs  guides  pour  les  plus  ancienne*  époques 
de  celte  monarchie. 

(■)  ■ Tous  ces  rois,  dit  Strabon , portent  le  nom  d ’Ar- 
a S/icc,  mais  chacun  en  particulier  s’appelle  O rode , Phraate , 
« ou  de  quelque  autre  nom  » ( liv.  XV , p.  70a  }. 

(a)  Annales  Arsncidurunt , auctore  Ltulovico  Dufour  de 
Longucrue  f A rgentorati , i“32,  in  4*°  Sous  eut  dan*  le  cour* 
de  ce  chapitre  j’adopte  ce  que  ce  savant  critique  a prouvé 
ou  rendu  très-probable , et  je  m'abstiens  ordinairement  d'in- 
diquer le*  autorité»  qu’il  cite. 
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ces  princes  (1).  On  doit  louer  son  courage  d’a- 
voir ose  s’enfoncer  dans  les  détours  de  ce  l.iby- 
riuihe;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ail  eu  le 
bonheur  d’en  sortir.  Cependant  scs  erreurs  mêmes 
ont  indique  une  meilleure  roule , dans  laquelle 
Barthélémy,  Pellerin,  Lckhel , sc  sont  avancés 
avec  succès  (a).  Eclairé  par  les  recherches  de  ces 
illustres  antiquaires,  aidé  d’un  plus  grand  nombre 
de  monuments  inconnus  à tous  ceux  qui  m’ont 
précédé , je  vais  essayer  de  mettre  plus  d’ordre 
dans  ce  travail  difficile,  et  de  présenter  aux  ama- 
teurs de  rhistoire  ancienne  les  portraits  assez  cer- 
tains de  vingt-deux  Arsacides.  L’ordre  chronolo- 
gique dans  lequel  j’ai  rangé  leurs  médailles  sera 
une  preuve  d’autant  plus  convaincante  de  la  pro- 
babilité de  mes  conjectures,  que  le  style  de  l’art, 
ainsi  que  la  fabrique  et  les  types,  paroîtront  con- 
venir parfaitctucul  aux  princes  et  aux  époques 


(1)  Arsacidantm  imperium,  si\'6  rrgum  Parihorum  histo- 
rié , per  J oh,  t'oy  V aillant  ; P, iris , 1 7 2 , in  4-w  Le*  An- 
nales des  Arsacides  par  l'abbé  de  Longueruc  sont  imprimées 
ii  la  tête  de  cette  édition,  mais  peu  correctement  et  avec  des 
lacunes , et  sans  le  nom  de  l’auteur.  L’ouvrage  de  Vaillant 
a été  pubbe  après  sa  mort  ; et  il  ne  faut  pas  mettre  sur 
son  compte  des  erreurs  manifestes  que  l’auteur  Buroil  pro- 
bablement corrigées , ou  qui  ne  sont  ducs  qu'à  la  négligence 
de  l’éditeur. 

(2)  Barthélemy,  dans  le  vol.  XXXII  des  Mémoires  de 
Académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres:  Pellerin,  Mé- 
dailles des  rois , page  i3i;  Mélanges,  tome  I,  page  147? 
Troisième  Supplément , p.  4;  Lettres , p.  62  j Eckliel  D. 
tf.,  tome  III,  pag.  523. 
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auxquels  j’atlribue  ces  médailles  (i),  et  que  l’u- 
niformitc  ou  la  variété  des  emblèmes  et  des  lé- 
gendes seront  expliquées  par  les  circoustances 
mêmes  de  l'histoire. 

PLANCHE  III. 

§ I . A R S A C E II  T I R I P A T E. 

Les  guerres  que  se  firent  les  successeurs  d’Ale- 
xandre , et  les  dissensions  qui  s'élevèrent  parmi 
les  princes  issus  de  la  famille  de  Séleucus,  dé- 
tachèrent l'Orient  de  la  monarchie  syrienne.  L’in- 
cursion que  Piolcmée  Philadclphc,  roi  d’Egypte, 
deuxième  des  Lagides , fit  dans  les  états  d’An- 
liochus  Théos , troisième  des  Sélcucides , fut  le 
signal  et  le  commencement  de  la  révolte.  (3).  La 


(1)  Pellerirt  «voit  bien  reconnu  ce  point  de  critique:  «Les 
a médailles,  dit-il , vont  toujours  ea  dégradant,  de  manière 
a que  la  dégradation  dans  leur  fabrique  peut  en  quelque 
u fijon  servir  de  règle  pour  les  ranger  dans  les  suites,  et 
« reconnoltre  à-peu-près  dans  quel  temps  et  sous  quels  rois 
« elles  ont  été  frappées  a (Rois,  p.  i36).  J’ai  tâché  d’é- 
tendre  l'application  de  ce  principe  à un  plus  grand  nombre 
de  monuments,  de  la  confirmer  par  les  circonstances  paral- 
lèles de  l’histoire,  et  quelquefois  de  trouver  dans  celle-ci 
les  raison*  de  quelques  différences  marquantes  qui  se  ren- 
contrent entre  les  médailles  d’un  même  roi  ou  de  princes 
qui  ont  succédé  l’un  k l’autre. 

(a)  Cette  époque  est  prouvée  par  Lnngaeriie  sur  le  témoi- 
gnage exprès  de  Justin,  qui  place  la  rébellion  des  Parthcs 
sous  le  consulat  de  L.  Manlius  Vulsoa  et  de  M.  Atilius 
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Bactrianc  sc  souleva;  Arsacc,qui  la  gouvernoit, 
contraint  de  l'abandonner , se  réfugia  avec  son 
frcrc  Tiridaïc  chez  Phéréclès , gouverneur  de  la 
haute  Asie  , qui , prêt  h violer  h leur  égard  les 
droits  de  l'hospitalité,  péril  victime  de  leur  juste 
ressentiment. 

Les  doux  frères  passèrent  chez  les  Parthes  , 
qu'ils  excitèrent  aisément  h imiter  les  Bactricns. 
Arsacc  sc  fit  leur  chef:  quelques  historiens  lui 
donnent  une  origine  scyihique  ; d'autres  le  font 
descendre  de  la  race  royale  des  Achéménidcs  et 
de  Darius.  Il  gouverna  les  Parthes  avec  sagesse 
pendant  doux  ans , au  bout  desquels  il  fut  tué 
dans  une  bataille.  Son  nom  , chéri  par  la  nation 
dont  il  avoit  rétabli  l’indépeudancc,  devint,  comme 
ceux  de  Ptoléméc , «le  Philéière , et  de  Pylémène  , 
le  nom  «le  tous  ses  successeurs.  Tiridaïc,  son  frère 
cadet,  fut  le  premier  d’entre  eux.  La  fortune,  qui 
d'abord  lui  lia  contraire  , donnée  par  son  cou- 
rage et  par  sa  sagesse , ne  larda  pas  à lui  être 


Régulas , l’an  de  Home  , ^‘»tî  avant  l’èrc  chrcticune , 
et  fi"  de  l’ère  des  Srliucidcs , d’accool  avec  Amen  de  Mi- 
eomedic , qui  range  cct  évènement  >011.1  le  règne  d'Aniio- 
durs  H (✓//>.  PhoL , cod.  i.vtu  ).  Quelques  savants  induits 
eu  cireur  par  une  époque  que  Itavcr  croyoit  avoir  décou- 
veite  sur  une  médaillé  d'Lucratidat,  roi  de  l.i  Itjctnaue  , 
«voient  cru  devoir  retarder  de  quelque»  années  le  commen- 
c cm  eut  de  la  révolte  des  P.u  tlies , qui  fut  postérieure  à 
celle  des  Bacliicm:  ni  au»  le»  nuinismatistcs  ont  reconnu  la 
méprise  do  Rayer,  et  Ion»  les  raisonnements  fondés  sur  cette 
fuu»e  découverte  tombcul  d’eux-nicmcs. 


Digitized  by  Q( 


65 

favorable.  Profitant  des  discordes  fraternelles  de 
Séleucus  II  et  d’Amiochus  Iliérax,  il  reconquit 
et  raffermit  l'état  que  son  frère  lui  avoit  laissé , 
et  il  étendit  sa  domination  sur  l'Hyrcamc  et  sur 
quelques  régions  de  la  Médîe.  Séleucus  Calliuicus, 
qui,  délivre  de  la  guerre  civile,  avoit  essayé» 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  de  faire  rentrer 
les  Faillies  dans  le  devoir,  apres  avoir  obtenu 
quelques  avantages  (i),  éprouva  uo  tel  échec, 
que  depuis  ccue  époque  la  monarchie  des  Parihcs 
n’eut  plus  h redouter  les  prétentions  des  Séleu- 
cides.  Quelques  historiens  ne  commencent  même 
à compter  la  suite  des  Arsacidcs  que  par  Ti  rida  te , 
qui,  suivant  l’usage  des  orientaux,  n'hésita  pas  k 
prendre  le  litre  de  grand  roi , qu’il  transmit , après 
avoir  régné  tic  ma -sept  ans  , à son  fils  Artaban  , 
avec  le  nom  d’Arsace,  vers  F au  217  (2),  ou. 


(l)  Slrabon  , liv.  XI,  pig.  ü»i5. 

(u)C*cst  le  calcul  de  Longueruc.  Cependant  il  faut  avouer 
que,  tué  tue  en  suivant  la  chronologie  de  Justin,  qui  place 
la  défection  des  Partîtes  à l'an  2O6  avant  J.-C.,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'Arsacc  ait  pris  tout  de  suite  te  titic  de  roi, 
qu'il  ait  été  reconnu  comme  tel  par  la  nation  , et  que  les 
deux  années  de  *>00  règne  doivent  être  comptée»  depuis 
celte  époque.  Il  est  plus  probable  que  les  Parthcs  ne  lui 
donnèrent  le  titre  de  roi  qne  postérieurement,  et  peul-étic 
huit  années  après,  suivant  la  chronologie  d'Eusèbe,  qui 
place  II  l'an  avant  J.-C.  la  fondation  du  royaume  des 

Partîtes  j calcul  qui  répond  h celui  d'Agalhia»  (liv.  II, 
p.  i34),  qni  évalue,  sunant  la  correction  qu’on  a faite* 
sur  ce  passage,  à quatre  cent  soixante-dix  ans -en  nombre 
rond  la  durée  du  trône  des  Arsacides,  renversé  J’aii  22(1 
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suivant  quelques  autres  historiens , vers  Tan  209 
avant  J.-C. 

J’attribue  les  deux  médailles  d’argent  , ou 
drachmes,  dont  on  voit  les  dessins  sous  les  n.  1 
et  2 de  cette  planche  III  à Tiridatc,  le  second 
des  Arsaccs. 

La  première  présente  le  buste  du  roi  sans 
barbe  et  coiffé  d’une  tiare  qui  ressemble  à celle 
du  fondateur  de  Samosate  (t),  et  autour  de  la* 
quelle  le  bandeau  royal  est  attache.  Le  revers, 
qui  n'a  d’autre  légende  que  ces  deux  mots, 
BAÜAEÛ2  APZAKOZ , du  roi  Arsace , a pour 
type  un  homme  assis  sur  une  espèce  de  panier 
renversé  ; une  tiare , semblable  à celle  du  roi , 
couvre  sa  tâte  ; un  arc  est  dans  sa  mains  droite; 
son  costume  est  différent  de  celui  des  Grecs  (2). 

La  seconde , n.*  2 , ne  diffère  presque  de  l’au- 
tre que  par  la  légende,  qui  porte  le  nom  du 
grand  roi  Arsace , BAIiAEûS  METAAOZ  AP. 
ZAK.ÜÏ  : on  distingue  dans  celle-ci  l’épée  , qui 
est  suspendue  au  flanc  de  la  figuie  assise  (3). 


éc  Pore  vulgaire.  Bahram  Lcn  Mu  nia  11  $cha , auteur  persan  , 
s'accorde  presque  avec  Agalliiis  en  assignait!  à la  mouarchîe 
des  Arsaciile»  la  durée  de  quatre  cent  soixante  - neuf  ans. 
Voyez  Ouseley  , I. pi  tome  of  lhe  ancieni  historjr  of  Persia  ; 
London , 1790;  in  ia.°,  p.  77. 

(1)  Voyez  T.  II,  pi.  XVI,  n.  3. 

(3}  Pellerin,  rois , pl.  i5. 

(3)  Pellerin,  Troisième  supplément , pl.  1,  n.  1,  et  Ad- 
ditions, pa-,  4®* 
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Il  est  évident , solvant  la  remarque  de  PeUerin , 
que  le  type*  de  ces  deux  .revers  asété  imite  des 
types  des  Sclcuercfccs.  Le  Parlhe  qu’on  y voit  re- 
présenté est  assis  sur  un  vase  conique  renversé, 
couvert  d'un  tissu  en  rtscau,  et  semblable  en  tout 
à la  cortine  du  trépied  prophétique , sur  laquelle 
Apollon,  est  assis  dan^Jo  type  des  médailles  frap- 
pées par  les  l'ois  tic  Syrie.  Cette  ressemblance  vient 
sans  dobtc  de  ce  qu'on  a voulu  changer  le  moins 
qu’il  étoit  possible  l'empreinte  connue  des  mon- 
noies  qui  avmcnt  cours.  L’halnJlcmeat  de  ceWe  li- 
gure est  remarquable  : iin  petit  manteau  est  At- 
taché sur  ses  épaules;  c’est  le  càruljrs : les  cuisses 
et  les  jambes  sont  couvertes  d'une  espèce  de  pan- 
talon propre  à ce  costume  parthiqme , et  connu 
sous  le  nom  d' anaxjrridcs.  Le  diadème , dont  les 
bouts  retonjbcnr  sur  les  épaules  de  là  ligure,  prou- 
ve cpie  le  personnage  qu’elle’ représente  est  le  roi 
lui-méme. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  que*  les  monnoies  des 
Arsacidcs  portent  une  légende  grecque.  Celte  lan- 
gue. par  la  conquête  d’Alexandre , étoit  devenue 
familière  à lotît  l'Orient , peuplé  par  lui  et  par 
sed  successeurs,  d'un  nombre  considérable  dç.  vil- 
les grecques:  elle  étoit  la  langue  du  commerce, 
et  plus  particulièrement  la  langue  usitée  sur  la 
momioic  , dont  Ptftagc  avoit  été  inventé  par  les 
Grecs,  et  qu’ils  avaient  'répandue  eu  Orient  et 
en  Occident  par  leur  navigation  et  par  leurs  co- 
lonies. Une  simple  comparaison  des  deux  médail- 
les que  nous  examinous  avec  celles  qui  composent 
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le  reste  de  la  suite  suffit  pour  prouver  que  les. 
• premières  sont  les  plus  anciennes.  Pellcrio  attri- 
bue h médaille  n.  f à Arsace  •!  j la  seconde  à 
Tiridate,  ou  Arsace  11,  son  s 14c cosse irr.  Je  pense, 
comme  ‘Eckhcl , que  les  deux  médailles  appartien- 
nent au  iticme  prinoe<(i);  la  ressemblance  des 
deux  tètes  en  est  une  preuve $ ci  la  différence 
quon  remarque  entre  les  deux  légendes  ne  peut 
la  détruire  : mais  le  titre  de  grand  roi  qu’on  lit 
sur  la  seconde  convient  mieux  à Tiridate  (a). 

On  objectera'  peut-étrte  que  ces  deux  médailles 
peuvent  également  appartenir  au  troisième  <iu.au 
quatrième  ArSace.  ll*^st  impossible  de  prouver  ri- 
goureusement le  contraire:  mais- les  observations 
• suivantes  rgpdcnt  plus  probable  l’opinion  que  je 
propose,  et  qui  est  généralement  reçue.  J’observe 
d’abord  que  pendant  la  longue  durée  du  replie  du 


(1)  D.  A*.,  tome  (il,  p,  , 5a5. 

(1)  On  a voulu  prouver  par  un  passage  d'Ajrîeo,  conscivc 
dans  l’ouvrage  du  Synceltc,  que  Tirndate  avoit  pris,  le  litre 
de  grand  ( Eckhcl , Z>%  JV. , tome  III'  p.  4*5  )j  mais  celle 
autorité  ne 'se  trouve  pas  dans  te  passage  où  le  clironogra* 
plie  parle- de  ce  prince  d'après  Àn-ieti  (p.  de  l'édition 
de  Ç»oar).  Cependant  il  est  lies  probable  que  les  conquête* 
de  Tiiidate',  sa  Victoire  sur  Callinicus , et  sa  prétendue  des- 
cendance des  grands  rois , les  anciens  rois  de  Perse,  L’ont 
Tait  décorer  de  ce  titre  que  les  princes  de  LOricut  amioirui 
à prendre  à l'imitation  d<a  A c|i  cm  en  ides.  On  peut  même 
croire  que  Tuidaie  11e  La  plis  qu’aptès  ses  succès,  puisqu'on 
ne  de  ijt  que  sur  l’une  de  ses  médailles.  Justin  a fait  l'éloge 
de  ce  jirkicc  (liV.  XLI,‘jcIk  4 cl  5)*,  mais  il  La  confondu 
avec  jçrt  frère  Arsace. 


t 
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berond  Arsace,  qui  surpasse  de  beaucoup  celle 
des  deux  régnes  suivants  ,, on  a dû  friper  une 
Lieu  plus  grande  quantité  de  taounoies  que  sous 
ces  deux,  régueS  , et  conséquemment  qu’ij  y a lieu 
de  présumer  que  .celle»  qui  sont  parvenues  jusqu’à 
no#s  sont  du  nombre  des  plus  communes.  J'observe 
en  second  lieu  que  le  prince , comme  les  Grecs 
ses  contemporains , ne.  porte  point  la*  barbe;  or  il 
u'y  a que  les  deux  premiers  Arsuccs  qui  aient  été 
clévcs  dans  les  tisages  des  Grecs,  ayant  servi  dans 
les  armées  d’un  monarrjue  de  celte  nation;  ainsi 
tes  médailles  ne  peuvent  appartenir  qu’à,  l’un  de 
ces  princes , et  plus  probablement  an  second. 

• , m Y • 

§ d-  AftSÀCF.  IV  PnubATlUS- 

Je  dois  à la  complaisance  d'un  savant  anglois 
des  plus  distingués,  >L  Richard  ‘Payne*  K-night , 
la  médaille  que  j’ai  fait  dessiner  sous  le  n.  .5  de 
celte  planche'  111,  ci  qui  remplit,  une  lacune  dans 
la-  suite  des  Arsacides.  ; 

Sur  l’un  de?  côtes  esj  empreinte  la  tête  du  roi, 
ceinte  du  baudçau  royal.  La  physionomie  zr  beau- 
coup d’analogie  avec,  celle  de  Phraate  I et  de 
Miiridâte  Ij  la  ressemblance  çst  sur-twut  sensible 
dans  là  forme  du  nez  (i). 

Le  revers  représente  le  prinCe  partlie.  assis  sur 
no  siège  conique  , do  ut  la  furme^  imife  celle  de 


(i)  Voyez  les  nn.  4 *l  6. 
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la  cortine  sur  laquelle  Apollon  est  assis  dans  le* 
types  des  nionnoies  frappées. par  les  premiers  rois 
de  Syrie. 

I>a  légende,  extrêmement' simple  , ne  contient 
que  ces  trois  mots.  MErAAOX  A*P- 

2AKOÏ,  tlu  grand  roi  Arsace.  • 

Ce  revers  ne  diffère  en  i»èn , soit  pour  le  type, 
soit  pour  la  légende , de  celui  que  -noos  avons  re- 
marqué sur  la  seconde  médaille  d’ Arsace  If  Ti- 
ndate  (i).  • - . 

I*a  drachme  que  nous  examinons  appartient  ce- 
pendant.?! un  autre  prince.-  Ti  rida  te  est  sans  barbe, 
suivant  U*  costume  grec,  et  il  est  coiffé  d'une  tiare  t 
notre  Arsace  à une  longue  barbe , et  il  est  dé- 
coré du  bandeau  des  rois;  d'ailleurs  Sa'  physiono- 
mie n’a  aucune  ressemblance  avec  celle  de  Tiri- 
datr.  De  plus,  les  légendes  d' Arsace  V -Phraatc  I 
et  d'Arsaro  \ I Mithridate  I joignent  toujours  au 
nom  du  roi  mie  épithète  honorifique  (a):kla  sirn- 
plicité  de  la  légende  de  la  médaille  que  nous  avons 
sous  les  yeux  semble  donc  prouver  que  l'Arsace 
qui  l’a  fait  frapper  appartient  à une  épiique  an- 
térieure ; et  j'en  conclus  qu’il  lie  peut  être  que 
Je  troisième  ou  le  quatrième  Arsace,  c’csl-â-dire 
Artahau  I ou  l'tupauus  (5). 


(0  PJ.  II!  , n.  a 

tu)  N v|cz  t lu;*.  \V,  § a ci 

(5;  On  peut  voir  «I;iih  le>  Annales  Artttcidarum  de  I,on- 
gurtue,  aiioi  que. dan*  lis  eominmtalL'ur»  de  Ju»tin , I.  XLl, 
c.  v,  n.  8,  le»  variation*  de  re  nom  , que  quelque*  «avant» 
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Je  l'attribue  à ce  dernier,  4 cause  de  la  plus 
longue- durée  de*son-régne,  et  eocqre  phis  4 cause 
de  la  ressemblance  facile  a saisir,  qui  existe,  entre 
scs  traits  et  ceux  de  Pbraatc  l et  de  Mithrid^te  .1 , 
ses  fils  et  . ses  successeurs.  ' . t 

Justin,  le  seul  auteur  ancien  qui  ait’jfait  nien- 
tion- de  Prtapalius  > nous  apprend  seulement  la 
duree  de- son  régne,  qui  fut  de  quinze  ans  > et 
les  noms  des  princesses  fils  £t). . 

L'époque  de  co  régne  doit  répondre  à la  fut 
de  celui  d’Amiocbus.  III , dii  lfe  grand,  et  s'éten- 
dre aux  années  suivantes,  ou  la  Syrie  étoit  gou*: 
veruée  por  .Séleucus  IV - Philopator  (a).  , 

» V 

S 3-  ArSACE  V PflRAATE  I. 

Artaban , qui  remplaça  Tfridatc,  parvint  par  son 
equrage , après  une  guerre  courte , mais  désastreu- 
se , ,à  faire  reconnaître,  scs  droits  par  Antiochus- 
lc-firand  , qui  l’avoil  attaqué.  Nous  ignorons  à 
qiieUé  époque  précise  son  fils  Pbrapstius  lrti  suc- 
céda (3):  Justin  nous  apprend  seulement,  que  ce 


vâudreieut  lire  Phriapaiiüs,  d'autre»  PhrafHilius , etc.  J'ai  con- 
serve |«  lt'<  ou  qa’ojfrcut  unanimement  les  telles  de  'Justin, 
(i)  Loco  ciltUO , dans  la  note  pujcedcuU:. 

(a)  Voyez  Looguerue,  Annales  ArsucUhinytt , p,  G. 

La  guerre  qu 'Artaban  eut  il  soutenir  .contre  Autiôchus- 
le  (Viaud  est  plaçee  par.  les  chrooofogiste*,*  fan  uimj  avant 
J.-C.  ( voyez  le  Polybç  de  M.  Scbwe^hruser , h X,  c k.  07 
et  aHj.  Si  le  Ibndatcur  de  ta  moinrchie  des  Pitihes,*Ar> 
•acc  I,  u't  pris,  le  titre  de -roi  qu’en  a.jS,  l'an  209  devoit 
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dernier,  «près  quimV  an?  d’un  régne  pacifique, 
laissa  le  trône.  À l’aîné  de  ses  fih.  Il  se  noiijnioil 
Plysate;  nous  ne  -connoissons  de  son  histoire  que 
ses  victoires  sur  les  Mardes , peuple  belliqueux 
qni  habitoit  au  nord  de  la  Médie;  ci  nous  savons 
rju!en  mourant j plus  attaché  aux  intérêts. de  la 
patrie  qu'à  ceux  de  ses  propres  enfants,  fl  remit, 
à leur  préjudice:,  le  sceptre  des  Paribcs  entre  les 
mains  de  Mitbridate  son  frère,  qu’il  jugeait  plus 
capable  do  gouverner  et  de  conduire  aur  combats 
Ja  nation  guerrière  dont  il  avoit  étendu  laf  domi- 
nation (i).  Lq  régne  de  Phraate.j,  qui  avoit  com- 
mence vefs  l’an  190 'avant  lcre  chrétienne,  se 
prolongea  jusqu’à  l’an  j 65,  ou  environ  (a)j  ainsi 


rire  le  premier  du  régne  d’Aitaban,  dont  U durée  n’est  pat 
déterminée.  Le  Pr  Broticr  a exclus  A rtaban  l Jr  la  suite  des 
rois  paitbes,  qu'il  a insérée  dans  ses  notçs  sut  Tacite  {An- 
nal.,  li v*  II,  ch.  1)  Il  dit  que  l'existence  de  tel  Artacidc 
n’e»l  point  prouvée:  il  a tort  j son  nom  se  .trouve -dans  les 
Prologues  de  Tcogue  Pompée  (lis'.  XLI);  cl  Justin,  qui  ne 
le  nomme  {Sas , fait  cependant  mention  du  roi  qin  combattit 
coulre  Aniioèhusde-Grand.,  et  quf  clort  différent  du  gtaud 
Ar»tfce  (Hv.  XLÏ,  cl»,  (ij.  Si  ce  compilateur  compte  Phra- 
patiu»  pour  le  troisième  de»  Arsacidcs,  ce  n’c»t  pas  qu'il  le 
lasse  succéder  à Tindale  ou  Arsacc-lc-Graud,  (>»t  qu'il  n’a 
pas  teiru  compte  du  premier  des  Atsaecs,-qui  ne- njgna  que 
pendant  deux  années.  . • k 

( » ) Qeubin  (JUiis  J fHætcrkis,  frairi  pot  sim  uni  Miihridati , 
insienù À-iruais-  viro  , relù/uit  imperium  ; plus,  regio  quant 
panio  cbebtri  nontiui  rouis,  potiusque  -palriit  quant  liber ô 
rfliiw/i'flilws  ( Justin , 4ib.  XL! , cia.  5).-  - 

(1)  Je  n’ai  trouvé  aucune  autorité  direct e pour  déterminer 
la  durée  du  régne  de  Phraatc  I;  mais  l’époque  indiquée  ici 


I 
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ce  priucc  fut  contemporain  d’Ànliochus  IV  Epi-. 

, conformément  à l'opinion  d’Eckhel , 
la  drachme  eu*  médaille  d'argent  n.*  4»  ph  UL* 
IJhraale  I (.1).  Le  buste  dn  roi  y est  représenté 
en  profil:  sa  chevelure  est' ceinte  du  diadème; 
se*  épaules  sont  couveriez  d'au  riche,  manicaïf  (a). 
Le  revers  porfe  po'ür  légende  ic  qora  et  les  ti- 
tres.* du  grand  roi  Arsace  Efùphane  -,  BASI- 
AEüE  METAAOT  APZÀKOT  KIII+ANUTZ/Les 
lettres  qui  (a  composent  fo rrtfc n t -tua  carte  autour 
du  type , qui  ccssemble  à celui  de  la  médaille 
de  Tirîdate,  2.  Le  viége,  en.  forme  4c  panier 
renverse , rappelle  toujours  ftdée  tfe  la  cortirie 
d'Apollon.  # ■ 

Cette’ particularité  nous  indique  qu'il  faut  at- 
tribuer .la.  médaille  que  nous  examinons  à une 
époque  ancieoue  de  la  meoarclûe  des  Parthes-, 
époque  où  les  princes  n’osoieot  encore  faire  que 
do  légers  changements  aux  types  de  la  fUonBûic 
dé  Syrie.  Un  avoil  substitué  la  figure  du  prince 
Arsacide  k- celle  d'Apollon  ; mais  ou  ne  Séver- 


ine parmi  très -probable  , puisque  Mithridate  , sorr  frère  et 
Sun. successeur,  règoôil  encore  l’ati  i$o  avjtat  (Froe- 

lie li , Annal . reg.  Sj-r. , ad  ann:  Stvlcuc.  17a). 

(1)  D.  Si,  p.  5a5.  J’ si  tâché  de  donner  plus  de  dévelop- 
pement aux  rooiifs  sur  lequel*  son  opinion  éloil  fondée.  Bel- 
Icrin,  qui  aroit  attribué  ces  médailles  a Tirrdalc-,  éloil  lui- 
mème  en  doute  sur  Ja.  justesse  de  ses.  conjecturés. 

(1)  C’est  le  cwtdj'i  reconnu  pat  Spauhcim- { De  V.  el-P- 
numism. , p.  4^4). 


phaue. 
J au 


t 


mcttoit  pas  encore  de  changer  la  forme  du  siège , 
quoiqu’il  ne  convint  plus  au  personnage  .fepré- 


D’un  antre  coté  le  surnom.  d’Epîphane,  que 
le  roi ‘.des  Parthes  prend  daiw  c#ue  légende., 
empêche'  de  rreconnoîg*e  sur  cette  ‘médaille  un 
ptî.ncc  antérieur  h Aùtiochm  IV,  nù  de  Syrie, 
qui  portnit  le  même  nom.  Ces  épithètes,  tirées 
de' la  langue,  et  quelquefois,  comme  celle-ci,  de 
la  théologie  des  Grecs;  (i)  ont  été  Mivcblccs  plus 
■vrâisembkhicirfem  h la"  cour  des  princes  de  cette 
nation  qu'à  la  cour  des  rois  de  l’Orient.  Les 
Aftacidcs  empruntoient  ces  surnoms  aux  rois  de 
Syrie,  dont  jL  avüienC  secôuc  le  joug,  et  dont 
ils  commençoient  déjà  à devenir  les  rivaux.  Il 
faut  juger  autrement  du  titre  de  graud  coi:  ce 
titre  avoit*  «te  depuis  longtemps  affecté  particu- 
lièrement aux  rois  perses , dont  le  sang  couloit 
dans  les  veines  des  Arsacides.  * , 

Gomme  la  surobm  d’Epipbane  ne  permet  pas 
de  placer  le  régne  do  cet  Arsaee  avant  ceint 
d’Antinchus  IV, -de  même  l'absence  du  titre  de 
rois , que  nous  lirons  sur  les  médailles  des  succes- 
seurs de  Phraato,  et  la  longue  suite  d’épithètes 
qui  accompagne  ordinairement  __  le  nom  de  *j£cs 


■ <(|)  Telle  était'  l’opioion  tombant  lc<  ■j'|iariiioio>‘ J«r  dieu* 
*oifs  la  figure  luiinaiite,  qu'on  üjqiclort  propicmcrtt  Ef* pha- 
nies t üjipâniai  f ‘le  li  lu  sùrtfoç»  d'fyfiphune  t ou-Zifoo* 
‘ Ffnphanes,  *di#o  qûi  ^ montre- au*  honmin  {y.  S|i;mlh*ini , 
ad  CaHint.  ftrmn.  Apott. , v.  a et  7).  * ' ' 
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princes  sur  des  monuments  qu’on  peut  leur  at- 
tribuer avec  certitude,  empêchent  de  chercher 
l'Arsace  qui. a fait  frapper  cette  drachme  parmi 
les  rois  postérieurs  à Phraate  1.  L’opinion  d’Eehhel 
repose  donc  sur  une  grande  probabilité. 

La  médaille  dont  on  voit  le  dessin  au  n,*  5, 
pl.  111,  est  de  brpnze et  on  peut  la.  regarder 
comme  inédite  (i).  Le  I>usie  du  roi  parthe  est 
le  meme  que  sur  la  médaille  d’argent.  La  légende 
du  reve^  est  aussi  la  même,  BALlAEüX  M.ETA- 
ÀOT  APZAKOT  EnT^ANeuç , et  distribuée  -dç 
la  même  manière  autour  du  type  , qui  présente 
line  tête  de  cheval.  Ce  type  nous  rappelle  ceux 
que  nous  avons  vus  au  revers  des  médailles  de 
Sélcucu6  Nicalor,  et  de  celles  d'Ahdissar,  prince 
arménien  (a):  les  chevaux  des  Parthcs  et  leur 
cavalerie  sont  célèbres  dans  Phistoire. 

§ 4*  ARSACE  VI  MlTÛRIDàTE  I. 

Pervenu  au  trône  par  les  dernières  volontés 
de  Phraate  son  frère,  Mithridate  ne  démentit 


(i)  Cette  médaille  appartient  an  cabinet  de  M,  l’abbé  de 
Tersau,  à Pari».  J*ai  indiqué  dan*  la  note  placée  k la  fin 
du  cb.  II  de  cetto 'seconde  partie,  l’erreur  de  Hajm,  qui, 
•n  publiant  «ne  médaille  semblable  dont  la  légende  e'toit  en 
partie  effacée,  J’attribuoit  à Arcliélaü* , roi  de  Macédoine, 
antérieur  k Alexandre  le-Giand 

(X;  Voyez  ci-desiu*  le  o.  i de  la  pl.  XVIJI,  et  le  ji.  4 
de  U pl.  XVI,  Suivant  quelques  orientaliste»,  le  nom  de 
Parties,  ainsi  que  celui  de  Perses , signifie  des  cavaliers. 
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pas  l’opinion  que  ce  prioce  avoit  conçue  de  lui, 
en  le  ‘.préférant  à scs  propre»  fils.  Sa  vie  ne 
fut  qu'une  longue  suite  de  succès  Miihridate 
porta  scs  armes,  triorupbaiilcs  de  l 'Indus  jusqu’à 
I l .ujilir.TJf*,  cl  du  Caucase  jusqu'au  golfe  Persique. 
Les  villes  les  plus  fameuses  de  l'Orient,  Ecl»atano, 
Séleucie , Babylune , lui  ouvrirent  leurs-  porte». 
I/Hvre.anio,  rentrée  sous  son  obéissance^  la  Médic, 
la  Perse , la  Mésopotamie , et  la  Bactrianc  con- 
quises, affermirent  et  agrandirent  la  monarchie 
des  Partîtes.  MithriJaïc  devint  le. chef  et  presque 
K?  nouveau  fondateur  d’un  grand  empire;  il  put 
placer  sur  sa  tête  la  tiare  de»  anciens  monarques 
des  Perses  f ci  se  décorer  comme  -eux  du  litre 
de  roi  des  rois.  Sa  douceur,  sa  justice,  (i)  et 
les  autres  grandes  qualités  de  s<ui  aine,  tirent 
le  bonheur  de  scs  sujets , ej  le  sien  , qui  conti- 
nua jusqu’à  la  (in  de  ses  jours. 

Il  ne  cessa  de  vivre  que  plusieurs  années  apres 
que  la  fortune  eut  livré  entre  scs  mains  Démé- 
trius  Viralor  , roi  de  Syrie,  qui  s’éloit  avancé 
au-delà  de  T Euphrate  avec  trop  peu  de  précau- 
tiou  (a).  Cet  évèuemcui  avoit  assuré  à Mulmdatc 


(i)  Diodorc  nous  apprend  que  Mtlliiidatn  , législateur  et 
guerrier  , traiispuita  Clici  les  Paitltc»  les  plus  b- -Ile*  invlilu- 
hoiis  qu'il  avuii  remarquée*  chez  le»  peuple»  conquis  ( £j> 
cct(>t.  de  rôt.  et  vit. , p.  îy"  . édition  de  We*»eUiig  ). 

(a)  Appieu  7 Jüaliii  , et  Joseplie,  supposent  tou»  que  Dé- 
tnctriuâ  11  uvoil  passé  l'Euphrate  pour  taire  U guerre  aux 
Partîtes  ; j’ai  prélérc  ici,  comme  au  cliap.  XIII,  Jj  i3,  le 
récit  de  fauteur  de»  MacdutLces  fliv*  I,  cliap.  x 4 • v.  3), 


?5 

la  domination  presque  entière  de  la  Mésopotamie. 
Plein  d’égards  pour  son  prisonnier,  il  l’avoit admis 
dans  sa  famille,  ainsi  qu’on  l’a  vu  (i),  eu  lui 
accordant  la  main  de  sa  fille  Rhodogune.  La  mort 
do  roi  des  Part  Les  est  postérieure  à Pan  1 4° 
avant  l’ére  chrétienne  ; et  il  ‘est  vraisemblable 
qu'il  avoit  auparavant  associe  au  trône  Phraate 
son  fils  (a).  La  gloire  qu'il  s’étoit  acquise  par 
tant  d’exploits  lui  avoit  fait  donner  Id  surnom 
de  Thèos,  le  dieu  ou  .le  divin.  , « 

La  médaille  d’argent  n.*6,  pl.  J1I  préseote  le 
buste  de  Mithridatc  1,  la  tête  ornée  du  diadème, 
et  les  épaules  couvertes  du  {Jandys , ainsi  qu'on 
a vu  Phraate  son  fVère  snr  les  médailles  n"  5 , 
et  4*  M a des  boucles  d’oreilles  et  un  collier, 
, parures  usitées  chez  les  pculcs  de  l'Orient  depuis 
les  âges  les  plus  recelés  (5).' 


suivant  lequel  Déonétrius  ne  s'étoit  transporté  c*j  Orient  que 
pour  lever  de  nouvelles  forces,  cl  pour. les  opposer  aux  pro- 
grès de  Triplton.  Ce  récit  est  plus  vraisemblable.  Le  prince 
Séleuciile,  dépouillé  par  |on  compétiteur  de  la  principale 
partie  de  'scs  étals  * ne  pouvait  songer  à chasser  les  Partîtes 
de  scs  frontière*.  Nous  avons  vu  ailleurs  combien  le  récit  que 
les  auteurs  profanes  font  de  plusieurs  événements  de  cette 
époque  est  fautif,  cl  comment  les  récits  contraires  , qu'on 
liouve  dans  l’auteur  sacré,  qui  est  plus  ancien,  soûl  confir- 
mé# par  1er  découvertes  numismalrques. 

(»)  C1iap."XU(,  $ i5  d*  celle  seconde  parfit;  Froclich, 
Annal,  reg.  Srr. , ad  <mn,  1 4*  dr.  C. , Seleuc.  170. 

(a)  J'indiquerai  au  Jj  5 les  motif»  qui  rendent  probable  cet 
événement.  ' **  *•  * *. 

(5)  Ou  fait*  allusion  îr  cfct  usage  des  Orientaux  dans  la 
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La-  figure  gravée  au  revers  de  )a  médaille , et 
semblable  à celles  que  nous  avons  vues  sur  la 
monnoie  de  *es  prédécesseurs,  n’est  plus  assise 
sur  la  cortinc  d'Apollon  ; elle  l’est  sur  utf  siège 
ou  trône  richement  décoré.  La  légende,  qui  est 
disposée  en  carré  autour  dii  - type  , offre  le  nom 
et  les  litres  du  grand  roi  <les  rois  Arsace  Epi - 
pharie , BA21AEÛ2  RAZlAEÛN  METAAOÏ  AP- 
2.YKOT  FJIRANOTS  (1). 

La  seconde  médaille  11.“  7,  pl.  III  ne  diffère 
de  la  première  que  par  la  tiare  dont  la  tête  du 
roi  est  couverte,  et  autour  de  la  quelle  le  -dia- 
dème est  attaché.  Cette  tiare,  de  forme  ellipti- 
que, paroit  *»rnée  de  pierreries  sus  les  bords  t et 
d’une  étoile  au  milieu.  Le  collier  du  roi  est  ter- 
miné par  une  figure  do  griffon.  * 9 

Le  titre  d'Epiphanc  avtût  été  déjà  porte  par 
son  prédécesseur  ; mais  celui  de  roi  des  rois  ne 
peut  convenir  à aucun  des  Arsacidcs  antérieurs 
à Milhridatc  I,  qui  laissa  gouvernet*  par  des  rois 
soumis  à son  autorité  plusieurs  des  contrées  qu’il 
avoit  subjuguées  (2).  Ce  motif  a déterminé  Pcl- 

*•  1 

^ : : : - 

Gènes*,  c.  33,  v.  4 > dans  le  livre  des  Jupes,  c.  8,  v.  24 
à 28;  dans  Xcnophon , liv,  I,  Exped.;  dans  Cornélius  Xc* 
p o s , Datâmes,  $ 3;  dans  Jnvcnal  , Sit(yr.  [ , V.  ic>4  ; et 
dam  Pline,  liv.  XI,  § 4{)*  etc.  Arneti  raconte  qu’on  trouva 
de*  collier*  et  de»  'boucle*  d’oreille»  dan*  le  tombeau  He  Cj- 
rus,  à Pasargadcs  [tle  Exped.  Alex.,  liv.  VI,  p.  ijjti). 

(1)  Pcllcrtn  a décrit  cette  médaille  et  celle  du  a.  7 j mais 
il  n’co  a*  pas  fait  graver  les  dessins  {Rais,  p.  i38). 

(a)  Loîiguenic,  Annal.  Arsacid.;  p.  9,  ad  ann.  SdeuC.  1 4®- 
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leriu  à rcconnoitre  Mitbridate  I .sur  ces  médail- 
les : mais  il  ne  prouve  point  qu’elles  ti 'appartien- 
nent pas  & quelqu’un  de  ses  successeurs,  ainsi 
que  l’a  remarqué  Eckhci , -qui  cependant  adopte 
l’opinion  de  Pellerin  quelques  observations  en 
augmenteront  la  probabilité , et  pourront  dissiper 
Içs  doutes  élevés  par  le  nuinismaibte  allemand. 

Les  légendes  de^ces  médailles  sont  les  plus 
simples  de  toutes  celles  qui  présentent  le  litre 
de  "rocs  des  rois ■ Les  médailles  des  autres  Àr- 
sacidcs , même  celles  de  Phraatc  H , fils  et  suc- 
cesseur de  Mithridàte  » sont  surchargées  de.  plu- 
sieurs autres  * épithètes  .qui  accompagnent  le  nom 
d’Arsace.  Ainsi,  comme  dans  les  médailles  que 
Pcllcrio'  attribue  & Mitlmdatc  I,  le  titre  de  roi 
des  rois  le  distingue  de  son  prédécesseur , de 
même  l'épithète  seule  d’Epipltane  le  distingue 
de  tous  les  princes  ses  successeurs.  Lu  second 
lien,  la  physionomie  de  ce  prince,  qui  est  assez 
caractérisée  y particulièrement  parla  forme  aquilinc 
du  nez,  donr  le  milieu  est  fortement  élevé,  a 
un  rapport  si  marqué  avec  la.  physionomie  de 
Phraate  11  son  fils,  dont  les  médailles  Sont  presque 
certaines,  qu’on  ne  peut  ne  pas  reconuoitre  uo 
air  de  famille  entre  çes.  déux  portraits  (y).  • 

Ce*  observations  me  paroisse  ni  ajouter  à la 
conjecture  de  Peflerin  une*  si  grande  probabilité, 
qu’elle  équivaut  presque  à une -preuve  compte  tic. 


(0  D.  N.,  torfic  III,  p.  5a(ï. 

(a)  Voyez  les  b.  ë,  9,  et  io  de  celle  même  planche. 


i 


1* 

§ i/.  Ap.sàçe  VU  Phraate  II. 

*Les  victoires  de  Mithridatc  l'agrandissement 
de  sc»  états j la  conquête  d'un  grand  oombre 
de  villes  grecques  qu’il  avoit  assujettie# ouvri- 
Tept  un  plus  vaste  champ  à l’ambition  de  Phraa- 
te son  fil#.  U ôsâ  former  le.  projet  de  mettre 
sur  sa  tête  la  couronne  de  Syrie.  De- là  le  sur- 
nom de  Philcllene,  ami  des  Grecs , qu’il  affecta 
le  premier  de  prendre  sur  ses  monnaies  , quoi- 
que sa  conduite  ne  répondu  pas  tout-à-fait  à la 
bienveillance  que  ce  surnom  annotiçoil..  Son  gou- 
vernement parut  dur  et  despotique  ; et  les  peu- 
ples, ailisi  que  Joe  princes  xlos  vastes  régÎQOS 
qui  sont  à Portent  de.  l'Euphrate  , commencèrent 
à regretter  les  Séleucidcs.  Ils  invitèrent  Antiochtif 
E vergeté  à les  délivrer  d'ui\  joug  <p»i  leur  étoit 
devenu  insupporta  hic.  Le  roi  de  Syrie  , sous  le 
prétexte  de  meure  un  tenue  à la  captivité"  de 
son  frère  , passa  l’Euphrate  avec  une  puissante 
année,  et  délit  Arsacc  en  plusieurs  batailles  ran- 
gées. Ce  princfc  aussi  rusé  que  brave ne  se  laissa 
pas  décourager  par  le  malheur,  et  sc  héla,  de 
reudre  la  liberté  à Démétrius  pour  semer  la  dis- 
corde .entre  les  dçux  frères.  Il  fit  plus,  s’étant 
aperçu  que  l’indiscipline  et  )a  débauche  regnôicnl 
dans  les  années  de  ses  ennemis , il  souleva  les 
peuples  contre  eux  pendaut  que  leurs  troupes 
étoient  disséminées  dans  «leurs  quartiers  d’hiver. 
Par  ce  moyen , elles  furent  détruites  en  deuil  ; 
et  Antioéhus  lui-même  eut  beaucoup  de  peioe  à 
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se  sauver.  Sa  nièce , qui  l'accompagnoit  toujours 
h la  guerre , tomba  _au  pouvoir  du  vainqueur  « 
qui  fui  tellement  épris  de  scs  charmes  qu’il  l'é- 
pousa. La  politique  l’y  engagea  peul-çtrc  autant 
que  l’amour,  "car  ce  mariage  étoit  un  nonveau 
degrè  pour  .Pélever  au  troue  de  Syrie.  L'épuise- 
.meut  des  deux  puissances  parut  donner  quelque 
treve  aux  combats.  Phraate  ^renforça  son  armée 
d’un  gros  corps  de  Scythes,  qui)  prit  à sa  solde. 
Amioehua,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  » 
sc  proposait  d’enicver  les  richesses  du  temple 
de  Diane  persique  dans  l’Llynuus,  mais  il  tomba 
dans  les  piégea  que  lui  lendit  Phraate,  qui  fut 
délivré,  par  la  mort  du  priacc  Séleucide;  de  toute 
craiate , et  du  besoin  qu’il  eroyoit  avoir  des  Scy- 
thes. Il  essaya  de  congéidier  -r  niais  ce  fut  en 
vain:  ces  auxiliarcs  inipnrtiuls  voulurent  sç  faire 
payer  jpar  la  force  le  prix  de  leurs  services.  PI i wa- 
tt* , poussé  à bout,  résolut  de  les  combattre* 
et  d'employer  contre  eux  les  prisonniers  grecs 
qu’il  avoit  traité»  jusqu’alors  avec  beaucoup  de 
dureté.  Ceux-ci , pour  se  venger,  parurent  dispo- 
sés à le  servir  ; mai'» , au  milieu  du  coinl>at , ils 
tournèr-eol  leurs  ■armes  contre  leur  oppresseur, 
et- le  mass  crè rem  sur  -le-  champ  de  bataille.  Le 
trône  fut  alors  occupé'  par  soù  oncle  Artaban , 
troisième,  fils  dé  Pbiapatius.  La  mort  de  Phraate 
doit  être  postérieure  à Tau  126  avant  J.-C.  (1). 


(■}  Les  derniers- évèoetncni  de  la  vie  de  Phraate  dînent 
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Pour  reconnotire  le  portrait  de  cci  Arsace  lur 
les  médailles , il  est  nécessaire  d'examiner  avec 
soin  les  légendes  diverses  qu'on  trouve  au  revers 
d’une  effigie  que  je  crois  être  la  sienne,  et  qui 
est  toujours  la  même  sur  ces  diflcrentes^médail- 
les.  Les  surnoms  variés  qu’on  y lit  s’accordent 
tous  si  bien  avec  l'histoire  de  ce  pripcc,  qu’il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnoîlrc  qu’ils  lui 
appariienncnt.  Si  ces  médailles  ont  élr  jusqu’ici 
attribuées  à différents  princes , c’est  que  les  an- 
tiquaires , trompés  par  la  diversité  des  surnoms, 
n’ont  connu  ces  monuments  que  par  des  cata- 
logues on  par  des  gravures  ordinairement  peu 
fidclles.  Y oici  cinq  différentes  légendes  qui  âc- 
couqiaguent  toutes  la  meme  effigie. 

Première  légende»  BA2I  .\Eg£  MCPAAOT  AP- 
2AKOT  ATTOkPATOPJJS  «MAUHATOPOI  E- 
UltANOTS  4»1AE  \AHN02«  du  grand  roi  Ar- 
suce  Autocrator  (ou  général  en  chef)  Phiiopalor 
(ou  fila  qui  chérit  son  père)  Efnphatte  Philei- 
lene  ( ou  ami  des  Cirées).  Celte  -légeude  se  lit 
sur  la  médaille  n."  8,  pL  I1L 

La  tète  du  rot  annonce , sur  cette  médaille 
toute  la  vigueur  de  Page  ; elle  est  couverte  d’une 
tiare  dont  uu  astre  foi  inc  le  principal  ornement. 

Seconde  légende  : u.°  1 1 , pl.  III , BA2IALÛ2 


ut  river  quelque  Icuqi»  apte*  la  mort  d'Antioilius  VU  Sidctc, 
dont  réjmque  e»l  fait  IU-  ou  iatî  avant  J.-C.  ( V.  le  $ 16 
«lu  cli.  Mil  , ternie  II.  § »(i,\ 


METAAOT  APSÀKOT  ÀTTOKPATOPOS  EÏEP- 
TETOT  EEMAROTS  KAI  4IAEAAHNOZ,  du 
grand  roi  Arsace  Autocrator  Eeergete  (ou  bien- 
faisant) Epiphane-  et  P hile  Lie  ne. 

Cette  légende  est  gravée  au  rever»  de  la  mé- 
daille n.*  1 1 ,^qui  représente  de  l'autre  coté  la 
tête  du  roi  sans  tiare , mais  ceinte  du  diadème, 
et  vue  de  face  : ou  le  reconnoit  h sa  barbe  poin- 
tue et  à la  conformation  de  son  nez. 

Troisième  légeude  : n.*  9,  pl.  III,  BA£IAEÛ2 
METAAOT  APSAKOT  BEOIUTOPOX  NIKA- 
TüPO£,  du  grand  roi  Arsace  Théopator  ( fils 
d'un  père  dieu  ) Nicator  ( Victorieux  ). 

Les  Médailles  qui  portent  cette  légende  (n.*  9 ) 
présentent  le  buste  du  roi  ayant  sur  la  tète  une 
tiare  ornée  d’une  corne  au  niilieû , et  sur  le  bord 
extérieur , de  huit  -figures  de  cerfs  ou  de  gazel- 
les. Le  roi , qui  paroit  dans  la  vigueur  de  l’âge 
sur  la  médaille  «précédente , est  représenté  ici 
dans  un  âge  plus  mûr  , et  avec  une  barbe  plus 
longue  et  plus  forte.  » * . t * 

Quatrième  légende:  □.*  10,  pl.  III , BA2IAEÛS 
METAAOT  APSAKOT  ETEPTETOT  Eni4>A- 
JNOÏ2  KAI  0IAEAAHNO2,  du  grand  roi  Ar- 
sace Evergete  Epiphane  et  Philellene . 

La  léic  du  roi,  d’un  Age  encore  plus  mûr  et 
avec  une  longue  barbe  (0/  10),  est  coiffée  de 
la  même  tiare  que  celle  qu'on  voit  sur  la  mé- 
daille n."  9. 

Cinquième  légende  : BA2L\EH2  BASIAEüN 
APXAKOT  AIKAIOÏ  ETEPTETOT  KAI  41AEA- 
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AHNQS,  du  roi  des  rots  Arsace  juste  Eyer* 
gete  et  PhUeUene. 

l/es  iraiu  du  roi  annoncent  sur  ces  médailles 
le  commencement  de  la  vieillesse;  sa  barbe  est 
encore  plus  longue  ; sa  tiare  est  ornée  d’une 
étoile. 

Ce  qui  fait  sur -tout  rcconnotire  dans  toutes 
ces  médailles  l’effigie  de  Pbraate  .II,  c’est  le 
titre  de  Théopator , ou  de  fils  d’un  père  dieu* 
qu’il  prend  sur  quelques  unes.  Daus  Tliistoire 
des  Parlhcs  d n'y  a que  Mithridate  I,  et  Phraa- 
te  111  qui  aient  été  décores  du  surnom  de  Dieu  (s). 
Il  no  peut  donc  y - avoir  d’autres  rois  Tkcopators 
que  les  lils  de  Pliraate  111,  ou  de  Muhridalc  L 
Mais  les  fils  de  Pluaalc  111  éloienl  des  üis’  par- 
ricides  ; et  il  est  impossible  de  croire  qu’après 
avoir  massacré  leur  père,  ils  aient  osé  prendre 
un  litre  qui  auroit  rappelé  le  souvenir  d’un  foiv 
fait  si  atroce.  Ainsi  il  ne  put  y avoir  chez  les 
Parthes  d’autres  Arsaccs  Théopat  or  s que  les  fils 
de  Mitliridate  I Pliraate  11  en  étoit  unj^il  suc- 
céda h son  père.  Je  le  reconnois  h ce  litre 
d'après  Pelierin  (a)  ; et  ses  autres  surnoms  vont 


(i)  Ectliel  a paiu  douter  que  Mitliridate  ( ait  été  appelé 
Théos  (ou  dieu  : il  ne  te  rappcloil  pus  sans  doute  que  Lon- 
guerue  i'avoit  démontré  par  un  passade  des  Prologues  de 
Troguc  Pompée  ( liv.  XL!),  où  le  nom  de  Tigrauc  .ayoti 
remplacé  par  erreur  celai  dç  Milliiidatc  cognomi/ie  deus. 

(i) -Rois , pag.  i{if  su  ,cel  antiquaire  a remarque  avec 
beaucoup  de  sagacité  et  de  justesse  que  les  médailles  de 
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confirmer  cette  conjecture.  Phraatc  commandoit 
scs  troupes  en  personne , et  sur4es  nrédailles  il 
est  appelé  Autocrator , ou  général  en  chef:  ce 
titre  lui  convient  itès-bicn , et  l’observation  sui- 
vante le  lui  attribue  encore  plus  particulièrement. 
Tryphon , contemporain  de  Phraate,  «voit  pris  le 
mêqie  titre;  il  n’en  fallait  pas  davantage  pour 
que  Phraiate , par  une  suite  de  la  rivalité  qui 
régnoii  entre,  les  Àrsacides  et  les  rois  de  Syrie, 
voulût  porter  , à l’exemple  de  Tryphon  , le  même 
litre  d’Autocralor , comme  il  s’etoit  arrogé  le 
surnom  de  Théopatpr , k l'imita  lion  de  Bala  , 
autre  roi  do  Syrie  , son  contemporain.  La  victoire 
qu’il  remporta  sur  Antiochus  Evcrgete  le  fil  pa- 
reillement se  décorer  de  l'épitbète  de  victorieux 
(Nicalor),  que  d’autres  Séleucides  s’étoient  pré- 
cédemment attribuée,  cl  la  dénomination  d’Ever- 
getc,  portée  par  le  roi  vaincu,  devint  aussi  un 
des  litres  houorables  du  vainqueur. 

J’ai  dit  que  Phraate  11  a voit  été  associé , par 
son  père  , à la  royauté.  Le  fondemeut  de  mon 
opinion  est  le  surnom  de  Philopator,  qu’on  lui 
donne  sur  quelques  médailles,  et  U suppression 
de  ce  mémo  surnom  auquel  ou  substitue  celui 
de  Théopator  sur  quelques  autres.  Ainsi  Phraate 
est  appelé  tantôt  fils  qui  chérit  son  père  , et 
tantôt  fils  dun  père  dieu . Je  pense  qu’il  avoit 


Saoatiédi  forment  «ne  preuve  uhmcure.de  cette  conjecture. 
Nous  les  ciimineroo*  ci-après  au  § 8. 


H 


pris  le  premier  de  ces  surnoms  dn  vivant  de 
Miihridate,  à I exemple  de  quelques  autres  prîb- 
ces  associés  à leur»  pères , et  qu'il  lui  avoit  subsii- 
tué  celui  de  fils  d'un  père*  dieu  * à l’époque  de 
la  mort  et  de  l'apothéose  de  Mithridate  (i). 

Celte  conjecture  explique  pourquoi  le  titre  de 
Philopator  ne  se. trouve  jamais  réuni  sur  la  m£me 
médaille  ni  avec  celui  de  Nicator  (victorieux), 
ni  avec  celui  d’Evergete  ; et  l’histoire  confirme 
celte  explication  , en  nous  apprenant  que  la  dé- 
faite d’Antiochus  Evergete , ci  \n  grande  victoire 
de  Pbraatc  sur  cet  ennemi  redoutable,  sont  posté- 
rieures à la  mon  de  Mithridate.  Cette  suite  d’in- 
ductions , qui  tue  déterminent  à reconnaître  sur 
toutes  ces  drachmes  l’effigie  de  Pbraatc  11 , sera 
encore  fortifiée  par  l’examen  des  médailles  qne 
je  lui  attribue | et  par  les  particularités  qu’on  y 
remarque. 

J'en  si  fait  graver  quatre  , dont  chacune  porte 
une  légende  différente  , mais  qui  toutes  présen- 
tent la  Hkênm  effigie.  Sur  la  première , n.*  8 , 


(i)  Celte  association  «le  Pliraate  au  trône  «le  ton  père  pa- 
rôtira  encore  plu»  probable , ai  Ton  considère  que  le  «Irait 
de  succession  n’éloit  pas  bien  réglé  «lan*  la  famille  des  Ar- 
-*  sacide*  ; que  Mitluidate  lui  - nu* me  avoit  pris  le  sceptre  au 
préjudice  des  enfants  de  son  frère  aine  Phraute  i ; que  la 
courounc  pouvoit  être  disputée  par  ces  princes  à Pliraate  II, 
et  que  l'exemple  que  Mithridate  avoit  donne  pouvoit  exciter 
un  autre  concurrent  à son  fils  dans  la  personne  d’ A ruban, 
frère  de  Mithridate,  cl  qui,  en  dfci , quelques  années  après 
monta  sur  le  uône. 


» 


te 

Cil  grave  le  buste  de  Phraate , couronné»  de  la 
même  tiare  que  son  père  , dont  la  physionomie 
se  retrouve  en  partie  dans  celle  du  (Us.  La  1c- 
gerxlo  de  cette  médaille , qui  porte  le  type  or- 
dinaire de  la  monnoie  des  A recules , offre  le  nom 
et  les  litres  du  grand  Roi  Arsace  Aulocrator 
Philopat  or  Epiphanc  P h 'délie  ne  , BASI.AEQS 
MErAAOT  ÀPXAKOT  ATTOKPATOPOX  01- 
AOÜATOPOX  EniOANOTX  OlAEAAHfiOX.  Les 
litres  de  grand  roi  et  d’Epiphane  avoient  été  portés, 
ainsi  que  nous  Pavons  vu  ,.par  ses  prédécesseurs. 
Le  surnom  de  Philopator  indique , suivant  la 
conjecture  que  j’ai  proposée  , sa  reconnoissauce 
envers  Mithridate  , qui  i’avoit  associé  au  tronc  : 
le  titre  d’Aulocralor  a rapport  non  seulement, 
comme  nous  Pavons  dit,  à la  rivalité  des  rois 
parlbes  avec  les  rois  de  S>ric,  qui  se  décoroient 
du  même  litre , mais  aussi  au  génie  guerrier  de 
Phraate , qui*  coramandoil  l'armée  en  personne , 
et  remplaçoit  son  père  dans  cette  fonction  digne 
d'un  roi.  Le  villes  grecques,  très  riches  et  très- 
peuplées  , que  la  conquête  de  la  Mésopotamie 
avoit  fait  lomber  au  pouvoir  des  Arsaces,  dc- 
mandoient  à être  ménagées  : elles  supportoient 
impatiemment  le  joug  d’une  nation  autrefois  sub- 
juguée par  les  Grecs;  Phraate  se  déclara  leur 
protecteur  et  leur  ami;  il  se  fil  appeler  PhileP 
lenc  (Paint  des  Grecs),  flatterie  noble,  si  on 
peut  la  qualifier  ainsi,  dont  un  des*  ancêtres 
d’Alcxandre-lc-Grand  avoit  donné  Pcxemple  h une 
épotptc  où  les  Macédoniens  éloieut  regardés  dans 
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la  Grece  presque  comme  des  barbares  (i).  Les 
rois  -de  Macédoine,  lorsqu'ils  prirent  ce  litre, 
commeoçoicot  à tourner  vers  la  Grece  leurs  vues 
ambitieuses  ; les  Arsaces  PiiileJlenes  ne  prenoient 
plus  la  peine  de  dissimuler  le  désir  qu’ils  avoient 
de  sc  placer  sur  le  trône  des  Séleucides. 

La  médâillc  gravée  sous  le  n.*  9 présente  la 
même  effigie,  dans  un  âge  ccpendanl  un  «peu 
plus  avancé  ; mais  les  ornements  de  la  tiare  et 
la  légende  du  revers  offrent  beaucoup  de  diffé- 
rence: celle-ci  contient,  le  nom  cl  les  titres, 
BASIAEOS  MLTAAOT  APSAKOT  0E<)IHTO- 
POS  NIKATOPO!  , du  grand  roi  Arsace  Théo - 
pator  Nicator  ( ou  (ils  d’un  père  dieu , victo- 
rieux ).  Pclleriti , comme  je  l'ai  dit  ci-dessus  , avoit 
reconnu  par  ces  surnoms  Phraatc  II  sur  des  mé- 
dailles semblables.  En  développant  les  preuves 
de  son  opinion  , et  comparant  les  portraks  gravés 
sur  d’antres  médailles  avec  celui-ci , j’ai  reconnu 
l’cfligic  du  même  roi  sur  la  drachme  n.*  8,  et 
je  la  reconnois  pareillement  sur  celles  des  n.#  10 
et  n.  Lorsqu’on  a frappé  la  médaille  n.*  g,  le 
pcrc  de  Phraatc  ctoit  inoit,  et  l’armée  d'Auliochu» 
avoit  cté  défaite  •*  voilà  pourquoi  on  a donné  à 
Phraatc,  sur  cette  médaille  ,1e  surnom  de  Nicator 


(1)  Alexandre  I,  fils  d’AmyaUs  I,  qui  réguoit  à l'époque 
de  U guerre  de  Aerxès,  et  qui  fut  surnomme  le  riche,  prit 
aussi  le  surnom  de  VhilcUenç  (Dion  Chrysoslome , Oral.  // , 
de  regao,  p.  a5). 
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( victorieux  ) , cl  pourquoi  l'épithète  de  Pliilopa- 
tor  y est'  remplacée  par  celle  de  Théopator.  La 
corne  de  taureau  ajoutée  à la  tiare,  particularité 
qu’on  ne  remorque  dans  cette  suite  que  sur  les 
portraits  de  Pbraate  U , est*,  à mon  avis  , rela- 
tive au  surnom  de  Nicator.  Le  prince  qui  a osé 
prendre  ce  surnom , à l’exemple  du  fondateur 
de  la  monarchie  des  Séleucides  , a voulu  proba- 
blement usurper  a/i&si  l'emblème  qui  appartenoit 
aux  images  de  Sélcucusj  nous  les  avons  vues 
décorées  de  cornes  « symbole  , chez  le»  Orientaux, 
de  la  force  et  de  la  puissance  (i).  Phraate  aura 
été- /Tautant  plus  jaloux  de  se  parer  de  cet  étrange 
ornement,  qu’il  voyait  le  casque  royal  des  rois 
Séleucides  ses  contemporains  surmonté  egalement 
d’une  corne  do  bouc  (a).  Ce  dernier  rapproche- 
ment servira  encore  à expliquer  quelques  autres 
accessoires  assez  singuliers  qu’on  aperçoit  sur  la 
tiare  de  Pbraate.  Nous  avons  vu  le  casque  des 
rois  Séleucides  parsemé  des  aigles  de  Jupiter  vain- 
queur, vénéré  it  Antioche,-  la  tiare  de  Phraate 
est  ornée,  de  huit  figures  de  cerfs.  Ces  animaux 
ctoicnt  consacrés  à Diane  persique  , révérée  à 
Ecbatane,  h Ctcsiphon,  à Bahylonc,  ci  particu-  f 

fièrement  dans  les  villes  de  TElymaïs , et  d«#nt 
Antiochus  Evcrgete , ennemi  de  Praale , avoit 
voulu  profaner  le  culte  et  dépouiller  le  temple. 


(i)  Voyes  l.  II,  pl.  XV1IÏ,  n.  i. 
Voyes  t.  Il,  pl.  XXI,  n.  9. 
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Le*  symboles  de  .celte  divinité  vengeresse  que  la 
juori  du  sacrilège  u’avoit  pu  appaisgr  f paraissent 
menacer,  sur  la  tiare  d’Arsacc , toute  la  race  des 
Séleucides  (i),  Le*  cerf*  ne  sont  pas  ici  l'eniblé* 
me  de  la  crainte  (a);  et,  s’il*  le  sont  de  1a  vé- 
locité et  de  la  fuite  , on  sait  que  la  fuite  et  la 
course  des  Parûtes  leur  assuraient  bieo  souvent 
la  victoire. 

Toutes  les  médailles  de  Phraate  II , dont  la 
légende  lui  donne  les  titres  de  ^Tltéopator  Nicator, 
préseolcnt  sa  tiare  avec  les  mentes  ornements; 
mais  ou  ne  peut  pas  dire  qu’elle  soit  différente 
sur  toutes  les  médailles  dont  la  légeude  lui  donne 
d'autres  litres;  lémoiu  sla  médaille  n.a  10,  sur 


<i)  Sur  cette  Diane  persiqtic.  appelé  aussi  An, mit , tfan- 
née,  et  Za  rélis , et  confondue  tantôt  avec  Venu»  céleste, 
qui.  comme  Itjiie,  ctoit  la  déesse  de  la  luue  et  de  la  nuit, 
tantôt  avec  Minerve  , que  le»  Égyptiens  aduroicut  août  le 
noiu  de  Nntli  , on  peut  consulter  Rëland  , Dissert.  f'Ill , 
v.  Anatiis , Spanlirim , d.m»  »c»  commentaires  sur  Calljraa- 
que,  Ilrnni,  in  Dianam , v.  j* -,  et  ce  qu'a  obseivé  à ce 
sujet  un  antiquaire  illustre  , enlevé  .depuis  peu  aux  lettres, 
Cfcorge  Zoëga , danois,  dan»  son  ouviage  intitulé  flasurilieti 
tmlichi  di  Ho  tua , tome  II,  p.  18,  sqq. 

(i,  Les  tirées  établis  , depuis  la  conquête  d’Ab-xandre  , 
dan»  les  villes  principales  de  la  haute  Asie  avoienl  proba- 
blement orné  ces  divinité»  orientales  des  attributs  qu’on  leur 
dounuit  cher  eux.  Peut-être  aussi  le»  cerf»  étoient-ils  un  at- 
tribut de  cette  ancienne  divinité,  connue  ou  peut  le  conjectu- 
rer par  les  cerfs  qui  accompagnent  la  Diane  d'LpUèse,  déesse 
qui  avait  plu»  de  rapport  avec  la  Dune  persujue  qu'avec  la 
Diane  de  Délos. 

I vunwl  * 4 
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laquelle  il  est  coùvcrt  de  la  même-  tiare , et  dont 
la  légende  n’offre  que  les  titre»  de  grand  roi 
Arsacc  J Evergete  Epiphane  et  Philellene  , BA- 
2IAEÛ2  MErAAOT  AP2AKOT  ETEPriiTOT 
Eni*ANOT£  KAI  *IAEAAHNU2  (i).Un  rccon- 
noit  sans  peine  sur  cette  médaille  la  tête  de 
Phraatc  II , quoique  les  épithètes  soient  différen- 
tes, que  la  barbe  soit  plus  longue,  et  que  la 
physionomie  paroisse  nn  peu  moins  jeune. 

Je  n’ai  fait  graver  aucune  médaille  -de  Phraate 
avec  les  titres  de  rot  des  roit  (a)  et  de  juste  (5)- 
son  portrait  ne  diffère  presqu’en  rien  de  celui  qu’on 
voit  sous  le  u.*  8.j  la  tiare  est  seulement  plus 
simple,  pt  ressemble  à celle  du  à.'  8:  mais  je 
donne  sous  le  n;*  1 1 le  dessin  d’une  médaille  qui 
est  la  première  dans  cette  suite  sur  laquelle  l'ef- 
figie soit  représentée  de  face.  Quoique  les  por- 
traits en  prolil  soient  plus  faciles  à reconnaître , 


(i)  Dette  médaille  appartient  au  cabinet  de  Vienne-,  on  l’a 
dessinée  d'après  une  empreinte  que  M le  chanoine  Neumann 
a eu  la  complaisance  de  me  transinettie. 

(a)  Un  examen  comparatif  des  médaille»  des  Arsacidrs  m’a 
prouvé  que  le»  deux  titre»  «le  rot  des  rois  et  de  prand  roi 
ont  été  employés  sur  leur»  monnoics  comme  l’équivalent  l’un 
de  l’autre  j et  que  souvent  le  second  a fait  omettre  le  pre- 
mier, particulièrement  lorsque  la  légende  est  surchargée  d’un 
grand  nombre  de  surnoms. 

(5)  Nous  avons  lu  le  titre  de  juste  sur  le  médaille  de  Sa- 
mes,  prince  arménien  (I.  Il,  pl.  XVI,  n.  3);  nous  le  trou* 
votons  encore  sur  les  tétradrachmes  d’un  antre  prince  orien- 
tal nommé  Jlélioclès. 

Iconogr.  Grecque . Vol.  III.  it 
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et  que  cet  Arsace  n’ait  point  U tiare  sur  la  tête, 
qui  est  ceinte  d'un  simple  diadème,  j’attribue  cette 
médaille  à Phraate  11  ; on  y retrouve  se*  veux, 
son  nez , sa  barbe  pointue.  Le  prince  est  plus 
jeune  que  sur  la  drachme  n.‘  10  ; et  la  légende  du 
revers  contient  le  noin  et  le*  titres  du  grand  roi 
Jtrsace  Autocrator  (général  en  chef)  Et>ergete 
Effifdmne  et*  PfiileUene  BASlAE&S  MfcXAAOT 
APSAKOT  ATTOKPATüPOÏ  ETEPrETOT  E- 
nU’AMVTZ  KAI  «MAEAAHNOS.  Nous  avons  vu 
le  litre  d’Autocrator  donné  à Phraate  11  sur  d’au- 
tres médailles , et  nous  trouvons  dans  cette  lér 
gende  et  d^n*  la  précédente  la  copulative  et  (t) 
qui  lie  les  épithètes  d ' Epiphane  et  de  Philellene. 
Je  regarde  çcs  deux  particularités  qu’on  n'aperçoit 
sur  les  inonixlirs  d'aucun  autre  Ar&acide  , comme 
des  caractère*  numismatique»  propres  à taire  re- 
connaître les  médailles  de  Phraate  II. 

La  tête  du  roi  est  représentée  , pour  la  pre- 
mière, fois,  de  face  sur  ufie  médaille  singulière 
de.Sélcucus  1,  roi  de  Syrie  (a).  Cet  exemple, 
imité  par  Phraate  II , a été  suivi , comme  nous 
le  verrons,  par  quclquq*  autres  Arsacides  (3).  La 
drachme  que  nous  cxamiuuns  offre  le  premier 


(l)  Les  surnoms  des  princes  se  trouvent  quelquefois  uni» 
l’pin  et  l'autre  par  cette  particule,  KAI.  et,  sur  le»  médail- 
les des  rois  de  CtppadoMC  { t.  Il,  pl.  XIV),  et  sur  celles 
de  rois  d’ Arménie  ( L K , pl.  XVI). 

(a)  Nous  Pavons  citée  ci-desuis,  tome  41,  ch.  xm , $ i*. 
(3)  Voyez  les  d.  2 et  7 de  la  pl.  VI. 
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eiemplc , snr  U monnaie  de  ces  princes  , àe  ca- 
ractères ou  monogrammes  isolés,  gravé»  dans  le 
champ,  et  indépendants  de  la  légende  (i). 

/ ' Addition  de  F Auteur. 

Le  médaillon  au  téeradrachme  d’argent  dont  le 
dessin  est  grave  sous  le  n*  12,  pi.  111  tire  du  ca- 
binet de  M.  Richard  Payne  Knight , est  un  des 
plus  précieux  de  tonte  la  suite  des  Arsacides. 

Jusqu’ici  les  plus  anciens  tétradrachmcs  de  Celte 
suite  portoiem  empreint  le  portrait  d’Orode , le 
quatbrzième  de  ces  rois  ; cl  la  plus  ancienne  épo- 
que de  l’érc  des  .Séleueidcs , qu’on  eût  décou- 
verte sur  la  monnoic  des  rois  panhes,  répondolt 
à l’an  376  (36  avant  J.-C.). 

Le  médaillon , jusqu’à  présent  inédit,  dont  noos 
avons  sons  les  yeux  le  dessiu , présente  une  épo- 
que antérieure  de  plus  d'un  siècle  TOP,  173  (t3g 
avant  J.-C.),  et  il  appartient  au  sèplième  roi  des 
Faillies,  Phraate  II. 


(1)  Ce  monogramme  prévenu?  bien  clairement  nn  M;  la 
seconde  lettre  qui  le  compose  étant  incertaine , il  est  diffi- 
cile de  proposer  quelque  chose  de  vraisemblable  pour  l'expli- 
cation. Il  est  cependant  probable  que  ces  monogi  animes  in- 
diquent les  villes  où  les  monnoies  snr  lesquelles  il  se  trou- 
vent  ont  été  frappées.  La  ville  de  Mjrsia,  on  Mæsia , e'toit 
une  des  principales  villes  des  Partîtes,  et  peu  distante  de 
leur  capitale  Ilécalonpylos  ( Ammieo  Marcellin,  1.  JXXIll  , 
chap,  G).  ' 
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La  figure  d’Hercule  qu’il  a pour  type  annonce 
que  la  ville  qui  l’a  fait  frapper  étoit  une  colouie 
macédonienne  (»).  Le  grand  monogramme  dans 
lequel  on  distingue  les  trois  lettres  APT  me  fait 
penser  à Artemita , ville  grecque  célèbre  de  l’As- 
syrie (3). 

Mais  l’opinion  que -je  viens  d’énoncer,  savoir 
que  le  tetradraebme  ne  peut  appartenir  à un  autre 
prince  qu’à  Phraatc  II,  a besoin  d’ôtre  appuyée 
stir  des  raisonnements  qui  en  fassent  sentir  la  pro- 
babilité.. 

La  légende  est  fort  simple , BA2IAËA2  ME- 
TAAOï  AP2AK.ÜT  «IAËAAHNOZ  , du  grand 
roi  Arsacc , L'ami  des  Grecs . 


(1)  Cette  preuve  tac  semble  d'autant  plus  convaincante  que 
la  môme  figure  d’ilercule  est  le  type  d'un  médaillon  d'ar- 
gent de  Philippe  V,  roi  de  Macédoine.  Voyca  Pellcrio,  Rois, 
pl.  III  , n.  1 , Miounet,  Description  de  Médailles,  etc.,  t.  I, 
Roi  Je  Mtsùédoine , où  il  iàut  lire  corne  à Loire , au  lieu 
de  corne  if  abondance.  En  elfct , l'Hercule  de  la  médaille  de 
Philippe  oc  diflîre  de  celui  du  médaillon  de  Phraatc  que 
par  cette  particularité  ; il  lient  dans  sa  main  une  corne  à 
boire:  l'Iicrculc  du  médaillon  parthique  tient  sa  coupe,  scy- 
phu$. 

(1)  Plusieurs  géographes  on  fait  mention  de  celte  ville. 
Suabon,  hv.  XVI,  p.  3»a,  l'appelle  xô/uv  à^ioj’.ojot  , 
ville  considérable  ; et  Isidore  de  Charai,  dans  tes  Geographi 
minor.,  la  désigne  comme  ville  grecque,  xôXtf  LAXrçwtta. 
Eüe  étoit  la  patrie  d’.Vppollodore , auteur  conuu  d’une  hi- 
stoire des  Part  lies , dont  nous  regrettons  la  perte.  Il  étoit 
anterieur  à Straboo  (Voisins,  de  Üistoric . grcec.,  liv.  III). 
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J’ai  dit,  que  Phraate  11  est  le  premier  des  Ar- 
saecs  qui  se  soit  décoré  de  cette  épithète  de 
bienveillance  (1).  Le  monument  que  nous  exa- 
minons ne  me  présente  aucun  tuotif  de  rétracter 
cette  assertion  ; et  d’ailleurs  la  date  qu’il  porto 
exclut  jous  les  Àrsace  qui  out  régne  après  ce 
prince.  * 

A la  vérité  Miibridatc  I ctoit  encore  vivant 
lorsque  ce  télradrachme  a été  frappé  (a).  Mai» 
je  vais  exposer  les  raisons  qtii  me  déterminent  à 
l'attribuer  plutôt  à son  fils , qu’il  avoit  associé  au 
trône*  qu’à  lui-niêtne. 

Miihridatc  1,  qui,  par  l’cclat  de  scs  conquêtes 
ainsi  que  par  la  sagesse  de  son  gouvernement,  mé- 
rita- le  titre  de  Dieu , ne  paroîi  jamais  sur  les  mé- 
dailles sans  l'épithète  fastuouse  de  roi  des  rois  (5). 

Le  fils . devenu  collègue  de  son  père , a pu 
se  contenter  du  titre  de  grand  roL  C’est  même 
le  litre  qu’il  a pris  de  préférence  sur  la  plupart 
de  ses  médailles  (4)» 

Quant  à ce  que  j’avance , que  Phraate  U ré- 
gnant avec  son  père  l au  173  de  l’ère  des  Sélcu- 
cides  , je  pense  qu’on  ne  peut  eu  douter.  Celte 


(1)  Voyez  pag.  85. 

(a)  La  drachme  de  Phroalc  II,  que  j'ai  publiée  (pk  III, 
n.  8 ) , prouve  que  ce  prince  avoit  pris  le  surnom  de  Phi- 
le  liens  du  vivant  de  son  père;  car  il  a sur-  la  même  médaille 
les  litres  de  PhibfuUor  et  d' Aulocrator. 

(5)  Voye*  le  § 4. 

(4)  Voyez  la  pl.  III,  n.  8,  g,  10,  et  11. 
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année  fut  la  dernière»  ou  tout  au  plus  l'avant* 
dernière»  de  la  vie  de  Mithridate  ( i ) j et  les  mé- 
dailles de  Phraate  11,  sur  lesquelles  il  prend 
tantôt  le  titre  de  Philopator » ou  de  (ils  aimant 
son  père,  -tantôt  celui  de  Théopator » ou  de  dis 
d’uu  père  dieu  , semblent  prouver  que  ce  prince 
a régné  quelque  temps  conjointement  avec  son 
père.  Les  premières  de  ces  médailles  ajoutent  or- 
dinairement à l'épithète  de  Philopator  celle  d 'Au* 
tocralor , ou  de  commandant  en  chef  des  trou- 
pes , cl  nous  font  sentir  que  Milhridate , accablé 
par  I âge , en  associant  son  fils  au  trône , l'avoit 
à la  tête  de  ses  armées  (3). 

LTuo  objection  qui»  au  premier  aspect,  peut 
paroitre  assez,  forte  contre  l’opinion  que  j'avance  , 
est  le  peu  de  ressemblance  qu'oq  trouve  entre  le 
portrait  que  j’attribue  à Phraate  11,  et  un  grand 
nombre  de  portraits  certains  du  même  prince  f 
que  nous  avons  reconnus  sur  de  simples  drach- 
mes (5).  Cette  objection  perdra  d'abord  beaucoup 
de  sa  force , si  Pou  considère  qu’il  u'y  a pas  plus 
de  resscmldance  entre  cette  tête  et  les  têtes  qu’on 
a recomfbes  pour  tics  cfligics  de  Milhridate  1 (4)« 
auquel  Qii  ne  pourroit  se  dispenser  d’attribuer  le 


(1)  Longucruc,  Amutl.  Arstw  idiit'um  , p.  11. 

(9j  y oyez  la  pl.  1(1,  ri.  b,  et  y , où  le  lecteur  peut  cou 
•ullcr  me*  observation*  sur  cc»  légt-tide*. 

(3]  Voyez  la  pl.  III,  n.  8,  g,  10,  et  n,.  *, 

(4)  Voyez  la  pl.  III,  n.  4ï  et  7.  Le»  drachme*  de  cet  Àr- 
sacs  sont  frequentes  dam  les  collections. 
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tétradrachme  en  question , puisque  l'époque  qui  y 
est  empreinte  ne  permet  d'y  recoonoitre  que  l’un 
ou  Tautre  de  ces  deux  Arsace  : mais  les  considé- 
rations suivante»  serviront  encore  à l'affaiblir,  et, 
j’ose  presque  dire,  k-la  détruire  entièrement. 

La  différence  des  physionomies  sur  des  mé- 
dailles multipliées  êt  de  la  même  fabrique  est  sans 
doute  une  preuve  de  la  différence  des  sujets  re- 
présentés; mais  il  ne  doit  pas  paroîlrc  étrange 
qn’uoe  monnoie  d’une  fabrique  particulière , gra* 
vée  par  des  artistes  peu  exercés,  et  sur-tout  au 
commencement  du  régne  d'un  prince,  offre  ses 
traits  tant  soit  peu  différents  de  ceux  qu’on  re- 
trouve sur  sa  monnoie  ordinaire.  La  numismati- 
que des  rois  nous  fournit  plusieurs  exemples  de 
ces  variétés  (1);  et  la  suite  des  empereurs  ro- 
mains peut  eu  fournir  encore  (a).  Or  le  médaillon 
dont  il  s’agit  est  précisément  dans  ce  cas , ou , 
pour  mieux  dirè , il  réunit  les  deux  conditions 
que  je  viens  d’indiquer  comme  propres  à produire 


(i)  La  tuile  des  Ptolémées  offre,  plut  que  tout  autre,  des 
exemple»  du  peu  d'uniformité  dan»  les  effigie»  du  même 
prince  , empreintes  sur  de»  monnoie»  de  fabriques  diverses. 

(•ij' Qu'on  fasse  attention  dan»  les  suites  des  empricuia 
romain»,  notamment  dan»  lu»  médaille»  d’or  et  d'argent,  au 
peu  de  ressemblance  qui  se  trouve  entre  le*  differentes  effi- 

gies de  Vittdliu»  «t  de  Vespasic»;  et  oo  ne  sera  pas  étonné 
qu'un  moimoycur  de  l'Assyrie  n’ait  pas  saisi  les  véritables 
ttaiLs  d’un  prince  qui  venoit  de  monter  sur  le  trdoe,  et  qui 
ne  s'étoit  peut-être  pas  encore  approche  de  U contrée  où 
l’on  frappoit  te»  premières  monnoie». 


®6 

Cf  s diJïércDces.  Il  est  frappé  dans  une  ville  dont 
la  fabrique  ne  se  reconooit  sur  aucune  médaille 
de  Phraate  11 , et  il  a été  grave  dans  les  premiers 
moments  de  l'association  de  ce  prince  a l’autorité 
souveraine , lorsque  sa  figure  n’était  pas  encore 
bien  connue  de  ses  sujets,  et  b'avoit  pas  encore 
assez  exerce  le  ciseau  des  artistes.  Je  persiste  en 
conséquence  dans  l’opinion  que  j<*  viens  d’énen- 
cer , et  je  pense  qu'elle  est  la  plus  probable  de 
toutes  celles  que  peut  faire,  naître  l'cxamcn  de 
ce  monument  singulier,  cl  la  seule  qui  en  expli- 
que toutes  les  particularités  d’une  manière  un  peu 
satisfaisante  (t). 


(i)  En  sc  tenant  trop  matériellement  & V époque  du  tétra- 
di.khmc  et  à l'effigie  qu’on  y voit  empreinte,  ou  rai.voune- 
roit  à-pcu-piès  de  la  manière  suivante.  L’an  17 3 de  l’èrç  des 
Séleucides  répond  au  régne  Je  Mitliridatc  I:  l’Arsace  à qui 
le  médaillon  appartient  est  donc  celui-ci.  Mais  la  lète  em- 
preinte sur  cette  médaille  diîlère  de  celles  qu’on  a attribuées 
à ce  prince;  donc  cette  attribution  est  erronée.  Il  làut  ren- 
dre toutes  ccs  médailles  à Phraalc  I , son  prédécesseur  , et 
les  drachmes  sur  lesquelles  ou  reconnu  i»»oit  Phraalc  I seront 
donnée»  à Priapatius;  enfin  la  médaille  unique  que  je  viens 
d'attribuer  à ce  pnnee  devra  appartenir  « Aitabau  I,  le 
troisième  des  Arsacc. 

Pour  peu  qu’ou  y réfléchisse , on  s’apercevra  des  invrai- 
semblances de  cette  hypothèse;  invraisemblances  qui  appro- 
1 lient  de  l'absurdité.  Nous  u'aunons  donc  qu’une  seule  mt- 
daille  de  Mithiidate  I,  le  l'ondutcur  de  la  grandeur  des  Par- 
tîtes , le  conqaérant  de  la  plupart  des  villes  grecques  placée» 
au-delà  de  l’Euplirale,  et  qui  a régné  pendant  vingt-six  ans, 
lorsque  son  prédécesseur,  qui  n’avoit  agrandi  son  royamc  que 
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La  tête  du  roi  est  ceinte  d’un  diadème  ; sa 
barbe  est  longue  ; c'est  le  seul  caractère  qui  nous 
rappelle  la  physionomie  de  Pbraate  ïl,  dont  la 
tête  offre  les  mêmes  ornements  sur  1*  une  de  scs 
drachmes  que  j’ai  publiées  (i). 

PLANCHE  IV. 

§ 6 . Absace  VIII  Artaban  II. 

L’empire  des  Parüies,  si  vaste  et  si  puissant 
sous  Mithridate  et  sous  Pbraate , fut  sur  le  point 
de  se  dissoudre  k la  mort  de  ce  dernier.  Les 
Scythes  victorieux  en  ravagèrent  plusieurs  pro- 
vinces; la  plupart  des  autres,  étant  nouvellement 


de  la  conquête  du  pars  des  Manie*,  nous  auroit  laisse  un 
si  grand  nombre  de  oionnoics  à légende  giecqut‘7  Son  père 
Frhpatiu» , au i oit  pris  le  litre  d’Epipliane  avant  que  la  va- 
nité d'un  prince  Séleucidc  F tut  inventé?  El  ces  suppositions 
étranges  paroîtroient  plus  faciles  à croire  que  de  penser  qu'uu 
monnoycur  grec  ait  pu  se  Uompcr  sur  le»  traits  d’un  prince 
qu'il  n’avoil  jamais  vu,  et  ne  les  ail  pas  fidèlement  rendus 
sur  ta  tnonnoie?  Il  me  semble  que  la  saine  critique  réprouve 
cette  manière  de  raisonner;  et  alors,  en  revenaut  à mon  sys- 
tème , nous  retrouverons  un  air  de  (anullc  dans  la  physio- 
nomie de  Priapatius  et  dan»  celle*  de  ses  trois  fils,  Pbraate 
rt  Mithridalc  I , cl  Artuban  H,  et  le  même  air  de  famille 
dans  la  physionomie  de  Mitridatc.I,  et  dans  celles  de  set 
deux  fils  Phiaate  II  et  Sanatrccès.  La  pl.  III,  et  le  n.  io 
de  la  planche  que  uous  avons  sous  les  yeux,  font  sentir  d'un 
conp-d’œil  ces  analogies. 

(t)  Planche  III , n.  n. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  111.  i5 


D(i) * * * * * * 8 

Soumises,  et  differentes- de  langage,  de  mœurs, 
et  de  climat , étoient  plutôt  enchaînées  par  la 
force  que  réunies  véritablement  à l’empire,  et  sup- 
portoient  impatiemment  la  domination  des  Parihcs. 
Les  satrapes  qui  les  gouvernoient  s’en  rend  oient 
les  souverains;  et  ces  petits  princes,  dont  la  dé- 
pendance juslifiuit  dans  les  Arsacides  le  litre  de 
roi  des  rois,  s’affranchissoient  de  toute  sujétion  (t). 
Le  nouvean  roi , malgré  son  âge  avancé , prit 
d’une  main  ferme  le  sceptre  de  son  neveu  et  le 
commandement  des  armées:  son  régne  sd  passa 
tout  entier  dans  les  camps.  Ayant  eu  le  courage 
d’attaquer  et  de  combattre  en  personne  cette  borde 
de  Scythes,  qui  venoit  de  renverser  le  trône  de 
la  Bactrianc  , il  fut  blesse  au  bras , et  mourut  des 
suites  de  sa  blessure.  L’année  de  sa  mort  est 
incertaine.  On  peut  affirmer  seulement  que,  l’an 
laG  avant  l’ire  chrétienne  , Phraate  , prédécesseur 
d’Artaban,  t'égnoit  encore;  que,  l’an  f)5  avant 
la  meme  ère,  l’empire  des  Parihcs  étoit  gouverne 
par  Mithridate,  fils  et  successeur  d’Artaban  (a).  La 
perte  de  tous  les  historiens  et  de  presque  tous 


(i)  Du  nombre  «le  ces  satrape*  étoit  liiméru*  o»  Evliémé- 

nis,  Hyrcanien , qui  sVloit  rendu  indépendant,  et  possédoit 

Bain  loin  et  Scleucie.  ii  en  est  parlé  dans  Diodore  de  Sicile, 

Excerpt, , pag.  Go5  édition  de  Wesseling  ; dan*  Justin  , li- 

vre XJLI , cliap.  i ; et  dans  Athénée,  liv.  XI,  p.  $6i. 

(a)  La  second'?  de  ces  époques  a étc  prouvée  par  I.on- 

gueruc  (Annal.  Arsacid pag.  i5,  an.  A.  C.t  y5);  et  j’ai 

démontré  la  première  au  § précédent. 
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les  documents  de  l’histoire  des  Parllies  ne  nous 
permet  de  dire  autre  chose  sur  la  durée  du  régne 
d’Artaban  , sinon  qu’elle  fut  courte  (i),  et  qu’elle 
doit  être  renfermée  dans  les  limites  chronologiques 
que  nous  venons  de  fixer. 

Ce  n’est  que  par  conjecture  que  j’attribue  b 
ce  prince  la  médaille  gravée  sous  le  n.*  1,  pl  IV, 
On  y voit  d’un  coté  l’effigie  d'un  Arsace  assez 
vieux  et  avec  une  barbe  médiocrement  longue.  Sa 
tête  est  ceinte  du  simple  diadème  , tel  qu’on  l’a 
vu  sur  quelques  médailles  des  Arsacides  qui  l'ont 
précédé,  ses  cheveux  et  son  habillement  sont 
disposés  de  la  même  manière  que  dans  la  der- 
nière médaille  de  Phraatc  II , n.*  1 1 , pl.  III. 

La  légeude  du  revers  présente  le  nom  du  grand 
roi  Arsace  Evergetc  Epiphane  Philellene , BA- 
ZIAE02  METAAOT  APSAK.OT  «TEPrETOT  E- 
TïUtANOrZ  «IAEAAHNOZ . Ce  sont  aussi  les 
mêmes  surnoms  que  prend  son  neveu  dans  la 
médaille,  n.*  10  de  cette  même  pl.  IV. 

Je  dois  exposer  le*  motifs  qui  me  font  recon- 
noltrc  sur  cette  drachme  Auaban.  D’abord  il  est 
bien  certain  qu’elle  appartient  à un  Arsace  de  la 
première  dynastie , et  postérieur  à Arsace  VU  : 
les  médailles  des  Arsacides  de  la  seconde  race 


(i)  Jiisiin , liv.  XI, II  , chap.  a.  L'auteur  de*  Prologues 
ou  sommaires  de»  histoire*  de  Trogne  Pompée,  qui  a omis 
le  régne  d’Artaban  et  a fait  succéder  Mali  rida  te  K à Fhra.v 
te  II  (Prolog.,  liv.  XL1I  ),  doit  cire  étendu  d’une  succes- 
sion non  immédiate. 
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sont  assez  différantes , par  la  fabrique  et  le  style , 
de  celles  de  la  première,  pour  qu’ou  ne  puisse 
pas  les  coufondre.  En  second  lieu  les  surnoms 
d’Evcrgete  et  de  Philcllene  que  Phraate  II  a 
portes  le  premier  parmi  les  Arsaccs , comme  on 
l’a  vu  précédemment,  prouvent  que  l’Arsace  de 
cette  médaille  est  un  de  scs  successeurs  : or , 
parmi  les  rois  panhes  qui  ont  régné  apres  Phraa- 
tc  II,  nous  reconnoissons,  presque  avec  certitude, 
Mitliridatc  11 , Sanatrécès  , Phraate  Hl  ; ainsi  il  ne 
peut  rester  de  doute  qu’entre  Artaban  II , Mitbri- 
date  111 , et  Mnascyrès.  Mais  Miihiidatc  III  étoit 
jeune  ; l’existence  de  Mnascyrès  n’csl  pas  certai- 
ne (i);  il  ne  reste  donc  d’autre  Arsacc  auquel 
on  puisse  attribuer  ccttc  médaille  qu’ Artaban  II. 
D’ailleurs  l’Age  avancé  du  portrait  s’accorde  tres- 
bicn  axee  l’Age  auquel  Artaban  monta  sur  le  troue; 
et  quand  on  compare  les  traits  de  sa  physiono- 
mie , particulièrement  le  nez , avec  le  portrait  de 
Mithridatc  I son  frère , et  avec  celui  de  Phraate  II 
son  neveu,  on  est  frappée  de  l’air  de  famille  qu’on 
remarque  entre  ces  portraits  ; on  peut  donc  at- 
tribuer , avec  beaucoup  de  probabilité  , celte  mé- 
daille au  buitièinc  des  Arsaccs,  Artaban  11. 


(i)  Voyez  d-aprez  le  $ H. 
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§ 7.  Ausace  IX  Mithripate  II. 

Le»  royaume  des  Parilies  recouvra  sous  ce 
prince  toute  sa  splendeur.  Miihridaie  repoussa 
les  Scythes , et  il  en  fit  un  te)  carnage,  qu'il  put 
se  vanter  à bon  droit  d'avoir  vengé  sou  père  et 
son  cousin  (i).  11  Ht  rentrer  dans  le  devoir  les 
provinces  que  les  guerres  et  les  malheurs  de  ses 
deux  prédécesseurs  avoicnl  presque  détachées  de 
J'empire.  Il  se  rendit  redoutable  à ses  voisins  : 
un  des  rois  Séleucides  fut  son  prisouuier  (a)j  un 
autre , citasse  de  la  Syrie  par  ses  propres  cousins, 
se  réfugia  a la  cour  de  Mithridate;  et  ou  a cru 
qu’il  dut  à la  protection  et  aux  secours  du  prince 
Arsacide  son  rétablissement  éphémère  dans  An- 
tioche (3).  Les  Arméniens  furent  attaqués  par  le 
roi  parthe  , et  forcés  de  recounoitre  sou  autorité. 
Leur  roi,  Tigrane , fut  obligé  de  lui  donner  »on 
fils  en  otage  ; c’est  le  jeune  Tigrane  qui  depuis 
devint  si  fameux  par  les  vicissitudes  de  sa  fortu- 
ne (4)-  Mithridatc  l’aida  à se  mettre  en  possession 
de  lbérituge  de  sou  père,  qu’on  lui  coulcsloit  .* 


(1)  U II  or  injurier,  jwrenium  (Justin,  XI. II , cliap.  a ). 

(a)  Demefrius  III  qui  régnoil  à Dant.is  : vosez  le  §§ 
et  a5  du  ehap.  XIII , tome  II. 

(5)  J'ai  développe  le»  conjectures  qu'on  a formées  sur  ces 
laits  au  $ aa,  du  ch.  i3,  tome  II,  et  je  n'ai  pu  découvrir 

aucune  autorité  sur  laquelle  Longueruc  ait  pu  se  fonder  pour 
énoncer  le»  même»  faits  «ans  la  moindre  apparence  de  doute 
( Annales  Arsacûlarum  , p.  16 , an  de  Rome  66 a ). 
f^)  Voyez  le  § 6 du  chap.  XII,  tome  II. 
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il  rétablit  sur  le  trône  d'Arménie  ; mais  il  exigea 
de  lui  la  cession  d’un  vaste  et  riche  pays , ces- 
sion qui,  par  la  suite , fut  le  sujet  de  longues 
et  sanglantes  querelles.  Les  Romains  comineu- 
roient  à connoîirc  les  Parthes  sous  son  régne. 
Sylla  ne  fit  point  de  difficulté  de  sc  concerter 
avec  les  ambassadeurs  de  Miihridate  pour  placer 
Ariubarzane  sur  le  troue  de  Cappadoce  (i).  Taut 
d'exploits  et  de  succès  firent  déférer  à ce  prince , 
par  les  historiens  ainsi  que  par  scs  contemporains, 
le  titre  de  Grand  (2).  Il  régnoit  environ  un  siècle 
avant  l’ère  chrétienne  : il  avoit  cessé  de  vivre 
vers  l’an  86  avant  la  même  ère  (3).  A sa  mort 
il  uc  laissa  point  d’enfants,  ou  du  moins  aucun 
d'eux  ne  put  lui  succéder. 


’(i)  Plutarque  . Sylla,  pag.  $53.  Mais  l’ambassadeur  par- 
the  , à >on  reloux , lut  puni  de  mort  pour  avoir  cédé  la  place 
d'honneur  au  général  romain. 

(a)  Ou  uc  doit  pas  confondre  cc  surnom  honorable  que 
scs  grandes  actions  mériterait  à Mithridate,  avec  h’  titre  de 
| grand  roi  qu’une  étiquette  d'usage  avoit  accordé  aux  anciens 

rois  de»  Perses,  aux  rois  partîtes,  et  à plusieurs  autres  sou- 
verains de  l’Orient. 

(5)  L’an  83  avant  J.-C.,  Tigrauc  s’empara  de  la  Syrie; 
avant  celte  ép«>quc,  il  avoit  recouvré  les  régions  qu’il  avoit 
été  obligé  de  céder  aux  Partîtes,  cl  il  avoit  détaché  de  leur 
sujétion  une  grande  partie  tic  l'Orient.  Longucrue  cependant 
me  paroil  fixer  avec  trop  d'assurance  la  mort  de  Milhridate-le- 
Grand,  roi  des  Partîtes,  à l'an  go  avant  J. -G  D'ailleurs  il  a 
1res- bien  remarqué  que  Justin,  en  compilant  les  histoires  de 
Troguc  Pompée , a confondu  Mitridatc  ii  le  Graud,  fil»  d’Ar- 
taban  li,  avec  Mnliridalc  111,  fils  de  Phraate  lit , ou  le  Djcu. 


j 
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La  drachme  u/  3,  pl.  IV,  présente  l’effigie  de 
Mithridate  U , suivant  les  conjectures  que  j’expo- 
serai ci-après.  D’un  côté  on  voit  le  buste  du  rtiî 
avec  une  barbe  courte  ; la  tète  est  ceinte  d’un 
simple  diadème  dont  les  bouts  retombent  sur  les 
épaules  ; le  col  est  orné  d’un  collier  qui  fait 
plusieurs  tours  ; son  ajustement  ressemble  beau- 
coup à celui  d’Artaban  II  son  père  , et  a celui 
de  Saoatrécès  son  cousin  (i).  Sa  chevelure  , qui 
couvre  les  oreilles , paroîl  distribuée  en  plusieurs 
rangs  de  boucles  parallèles.  Les  portraits  des  rois 
scs  successeurs  sont  coiffes  de  la  même  manière  (2). 
La  légende  donne  le  nom  et  les  titres,  BA2IAEiî£ 
METAAOT  APZÀKOT  4>IAEAAHNOS  EPH>A- 
iNOTZ  «MAOIIA'IOPOS  ETEPrETOT,  du  grand 
roi  Arsacc  Philellene  Epiphane  Philopator  Emer- 
ge te.  Le  type  de  cette  médaille  est  le  même  que 
celui  de  toutes  les  drachmes  des  Arsacides,  avec 
celte  seule  différence  que  dans  le  champ , en 
devant  de  la  figure,  est  grave  un  monogramme 
comme  sur  la  médaille  de  Phraatc  11 , n.B  11, 


(0  Ou  peut  comparer  les  médaille»  gravées  aux  11.  1 , 3 
e 4 de  cette  même  pl.  IV. 

(2)  Celle  espèce  de  perruque , composée  de  cheveux  dis- 
tribués en  plusieurs  rangs , xôpqç  tflâjtpiülÇ , cloil  propre 
aux  Mcdcs  ; et  les  grands , parmi  les  Partîtes , commencè- 
rent à l'imiter  après  la  conquête  de  la  Médie  par  Mithridale  I 
(Xéuophon,  Cjrop- , 1.  lf  chap.  Plutarque,  in  Crasto , 
pug.  577  J.  Voilà  pourquoi  les  prédécesseurs  de  Phraate  If 
n’out  pas  le  même  clie\*elurc,  cl  pourquoi  dans  les  portraits 
de  ce  priuce  on  ne  la  voit  que  sur  la  médaille  n.  1 1 , pl.  III. 
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pl.  III.  Nous  verrons  ce  mémo  monogramme  sur 
plusieurs  monooies  des  Arsaces  successeurs  de 
Mithridate  (i):  celle-ci  est  de  la  même  fabrique 
que  les  mounoies  de  Saoatrécès. 

Voici  quelles  sont  les  raisons  qui  me  paraissent 
démontrer  que  cette  drachme  a etc  frappée  sous 
Mithridatc  11.  On  ne  peut  douter  qu’elle  n’appar- 
tienne  à un  Arsacide  de  la  première  dynastie , et 
postérieur  à Phraate  11 , qui  est  le  premier  dont 
les  légendes  contiennent  une  longue  suite  de 
surnoms  : en  second  lieu , il  faut  que  l'epithète 
de  Philopator  (fils  qui  chérit  son-  père)  puisse 
convenir  au  prince  à qui  celte  médaille  appar- 
tient. Ces  deux  propositions  admises  t la  médaille 
que  nous  examinons  ne  peut  être  attribuée  qu’à 
Mithridate  II.  Sanatrécès  est  conuu  par  des  mé- 
dailles qui  le  désignent  par  son  nom  ; celles  de 
Phraate  III,  qui  a pis  aussi  le  surnom  de  Phi- 
lopator , se  rcconnoisseui  par  des  légendes  qui 
ne  sont  propres  qu’à  ce  prince  (a).  Mithrida- 
te III,  Orode  I,  et  Phraate  IV,  étoient  des  par- 
ricides. 11  aurait  été  extravagant  à Àr ta  ban  II , 


(i)  Les  lettres  A,  II,  O,  qui  paraissent  le  composer,  pour- 
raient désigner  le  nom  de  la  satrapie  Apolloniatidc.  Je  con- 
jecture que  ces  monogrammes  indiquent  plutôt  le  noiu  des 
pas  s où  les  monnoics  ont  été  frappées  que  les  noms  de  quel- 
ques magistrats,  parceqn’on  retrouve  les  même»  monogram- 
mes sur  les  médailles  de  plusieurs  règnes  différents  ; ce  qui 
ne  s'expliquerait  pas  également  bien  si  ces  monogrammes 
ne  désignoient  que  des  noms  de  personnes. 

. (aj  Nous  le»  examinerons  ci-après  au  § g 
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qui  ne  succédoit  qn’li  son  neveu , et  qui  ne 
monloit  sur  le  trône  qu'après  deux  autres  de  scs 
frères,  d'affecter  le  titre  de  Philopator.  Ce  titre 
au  contraire  appartient  de  droit  à Mithridate  II, 
qui  fut  regardé  comme  le  vengeur  de  son  père, 
et  qui  peut-être  avoit  été  appelé , avant  la  mort 
d'Artabao  , à partager  l’autorité  avec  loi.  Si , après 
la  mort  de  Mithridate , il  y a eu  quelques  autres 
Arsaces  inconnus  qui  aient  occupé  le  trône,  loin 
que  le  litre  de  Philopator  puisse  leur  convenir , 
nous  ne  savons  pas  seulement  si  leurs  pères  avoient 
régné.  On  peut  donc  affirmer,  sans  crainte  d’er- 
reur, que  les  médailles  qui  portent  le  nom  d’Ar- 
sace  Philopator,  et  sur  lesquelles  ou  ne  peutre- 
connohrc  ni  le  portrait  de  Pbraate  II , ni  celui 
de  Pbraate  111 , appelés  Pbilopators , appartiennent 
à Mithridate  II  ou  le  Grand.  Eckhel  avoit  adopté 
la  même  opinion,  mais  il  s’est  trompe  dans  l'ap- 
plication , pareequ’il  ne  s’etoit  pas  fait  uue  idée 
assez  juste  de  la  physionomie  de  Phraatc  il  (i). 

La  considération  qu’Antiochus  IX  ou  le  Cyzi- 
cénicn , contemporain  de  Mithridate  11 , se  paroit 
du  même  surnom,  prête  un  nouvel  appui  il’opi- 


(i)  II  a altrllxie , d'après  Pcllerin , à Mithridate  II  les 
drachme*  sur  lesquelles  le  roi  partit?  prend  ensemble  les  li- 
tiges d ’ Autocrator  et  de  Philopator.  Nous  avons  vu  que  ces  ti- 
tres sont  propres  à Phraatc  li , qui  éloit  couiemporain  de 
Trvphon,  mi  de  S} rie,  Auiocrator ; et  que  l'effigie  qui  est 
gravée  sur  c es  drachmes  est  U même  que  celle  qu’on  voit 
sur  d’autres  médaille»,  accompagnée  de  la  légende  d 'Arsace 
Théopator  Aivator  , titres  qui  distinguent  Pliraate  II.  . 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  111.  i4 
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nion  que  je  propose  : nous  avons  vu  combien  ta 
conformité  des  surnoms  dans  la  famille  royale  des 
Sélcucidcs  et  dans  relie  des  Arsacidcs  nous  a ai- 
dés à reconnoître  et  h distinguer  les  princes  de 
)a  dernière. 

S B.  ÀASXCE  XI  SANATÎtécfcs. 

Les  guerres  intestines  qui  déchirèrent , après 
la  mort  de  Mithridatc  II,  l’empire  des  Arsacidcs, 
firent  presque  aussitôt  disparoiire  la  puissance  et 
la  prospérité  de  ce  vaste  empire  (t).  Formé  d’uji 
grand  nombre  de  peuples  étrangers  les  uns  aux 
autres,  et  gouverné»  pour  la  plupart  par  des 
princes  particuliers  plus  ou  moins  dépendants  des 
Arsaces , sa  composition  hétérogène  devoit  pro- 
duire les  crises  qu’il  ne  cessa  d’éprouver. 

A peine  les  ressorts  de  l'empire  se  relâchoienl- 
ils , ou  par  un  iuterrègne , ou  par  lu  foiblcssse 
d'un  prince  qui  manquoit  du  caractère  et  de 
l'énergie  nécessaires  pour  contenir  dans  le  devoir 
les  nations  assujetties  à son  sceptre , qu’elles  cher- 
choient  à secouer  le  joug , et  qu’une  espèce  d’a- 


(l)  Plutarque,  Lucullo , 5 17,  indique  les  guerre*  dome- 
stiques des  Partîtes  comnr*  la  cause  de  l'agrandissement  et 
des  succès  de  Tigrane , dont  il  parie  lui  - même  en  cet  en- 
droit, et  aux  p.  5oo  et  5o5;  et  Strabon,  liv.  XI,  p.  53a. 
Nous  trouvons  dans  les  Suuhmcs  parlhlqties  d'Isidore  que  Ti- 
gtane  avoit  incendié  II  cette  occasion  le  chiteau  ro.al  de* 
Arsacidcs , qui  ëtoit  k Andragiancs  , près  dEcbatancf. 
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narchie  féodale  les  scparoit  l'une  de  l'autre , et 
mcnaçoii  l’état  d’une  entière  dissolution.  C’est  ce 
qui  arriva  presque  au  moment  de  la  mort  de 
Milhridate.  Les  Arméniens  s’empressèrent  de  pro- 
fiter du  désordre  auquel  elle  donna  lieu.  Tigraoe 
recouvra  tout  le  pays  qu'il  avoit  cédé  aux  Parthes; 
s’empara  de  plusieurs  régions  de  la  Médie , de  la 
Mésopotamie  » et  de  la  Babylonic  ; il  sc  rendit 
maître  de  la  Syrie j il  prit  le  titre  de  roi  des  rois, 
et  s’arrogea  le  sceptre  de  l'Orient* 

Cependant  un  prince  Arsacide,  que  les  histo- 
riens modernes  distinguent  par  le  nom  d’Ar&ace  X, 
étoit  probablement  monté  sur  le  trône  de  ses 
aïeux  (i).  Nous  savons  du  moins  que  Sanatrécès , 
autre  prince  de  la  même  famille , et  vraisembla- 
blement un  des  prétendants  à la  couronne,  avoit 
clé  relégué  parmi  les  Scythes  ; et  que  la  mort 
ou  la  châle  de  cet  Arsacc  anonyme  lui  ouvrit 


(i)  Lucien,  dans  les  Macroiii , a fait  mention  d'un  Mnas- 
cirès  qui  vécut  quatre-vingt-seize  ans  , et  qui  étoit  roi  des 
Parthes.  L'abbé  de  Longueruc  a placé  son  réguc  dans  cette 
période  de  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  Mithridalc  II 
( vers  l'an  86  «vaut  Vére  chrétienne  ) jusqu'à  l’élévation  de 
Sanatrécès , en  77  , et  durant  laquelle  le  nom  d’aucun  autre 
Ar.sacide  11c  nous  a été  uaiiMnU  par  l'histoire.  Cependant  Lu- 
cien , qui  n’écrivoil  pas  l’Iustuire , a pu  , en  passant , indi- 
quer par  le  titre  de  roi  des  Partîtes  un  prince  de  celte  na- 
tion qui  auroit  eu  en  partage  quelque  portion  de  ce  vaste 
empire  , sans  en  être  le  monarque.  Je  ferai  voir  qu'on  roi 
Mnasciiès  ou  plutôt  Mnascyrés  réguoit  à une  autre  époque 
sur  nue  région  sujette  à l’empire  des  Parûtes. 
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1g  chemin  du  trône  l'an  77  avant  Père  chré- 
tienne (1). 

Sanatrécès,  à sou  avcnement  à la  couronne , 
éloit , âgé  de  quatre-vingt-ans.  Si  la  vieillesse  du 
prince  ue  permettait  pas  aux  Faillies  d'attendre 
beaucoup  du  nouveau  roi , ils  fondaient  leur  espoir 
sur  les  grandes  qualités  de  Phraate  son  fils.  Ce 
prince  en  effet  aida  son  père  à soutenir  le  far- 
deau du  gouvernement  (a);  et  Sanatrécès,  eu 
mourant , après  sept  ans  de  régne , eut  la  conso- 
lation de  voir  sa  nation  prête  à repreudre  le  haut 
rang  où  la  fortune  et  la  valeur  de  ses  ancêtres 
l’a  voient  élevée. 

La  médaille  gravée  sous  le  n.#  3 , pl.  IV,  pré- 
sente d’un  cote  le  buste  d'un  prince  âgé,  ayant 
peu  de  barbe  » et  la  tête  ceinte  du  diadème.  La 
légende  du  revers  donne  les  noms  et  les  titres 
du  grand  roi  Sanatrécès  Arsace  Thcopator 
Evergete , DÀ21AEÛZ  METAAOT  2ANATPOI- 
KOT  AP2AKOT  0EOnATOPO2  ETEPrETOT. 
L'épithète  de  Théopator  (fils  d’un  père  dieu), 
ajoutée  au  prénom  de  Sanatrécès , rend  extre- 


(1)  Lucien  , dans  les  .1 facrolùi } uu  entrait  tic  Phlégon  dans 
Pliolius,  cod.  XCVIl , p.  2Ü7  ; cl  Appicn  , Milhr. , § *<>4# 
nous  ont  transmis  ces  époques  et  ce*  événements. 

(a)  Cest  par  une  conjecture  très  faible  qu’on  avoit  déduit 
ce  fait  d’une  expression  de  la  leître  écrite  par  Mithridate-lc- 
Grand , roi  de  Pont , à Phraate  III.  Cette  conjecture  est  ce- 
pendant confirmé  par  les  médailles,  comme  nous  le  ferons 
voir  au  § suivant. 
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memcnt  vraisemblable  la  conjecture  de  Longue- 
rue  , qui  a cru  Sanatrécès  fils  de  Milhridate  1 
et  frère  de  Pbraate  II  (i),  que  nous  avons  vu 
décoré  comme  lui  du  surnom  de  Théopator  (a). 
Au  temps  oh  l’abbé  de  Longuerue  a proposé  cette 
conjecture,  on  ne  conooissoit  pas  encore  cette 
médaille  de  Sanatrécès , qui  est  unique  avec  le 
nom  du  prince  réuni  à l'épithète  de  Théopator  (3). 
La  physionomie  du  roi  qui,  par  le  nea  et  par 
l’œil , a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
Pbraate  II,  augmente  la  probabilité  de  celle  opi- 
nion. On  remarque  seulement  que  Sanatrécès  est 
daus  un  âge  plus  avancé , et  qu’il  a un  air  plus 
doux. 

La  médaille  n.*  4 » pl.  IV , offre  le  buste  du 
même  roi;  Eckhel  lui-même  l’a  reconnu  (4)-  Mais 
la  légende  du  revers  ne  donne  que  le  nom  et  les 
titres  du  grand  roi  Ârsace  Théopator  Evergete  t 
BAZIAEüS  METAÀOT  APIAKOT  9E0I1 A TO- 
POS ETEPrETOT.  Rendons  justice  à la  sagacité 
de  Vaillant  : guidé  par  l’opinion  de  Longuerue , 


(i)  Cette  opinion  n’est  pas  énoncée  dan*  les  Annales  des 
Ar  sa  ci  des , mais  elle  a in  Hué  sur  la  disposition  de  la  table 
généalogique  de  la  première  dynastie  des  Axsaccs  insérée  à 
la  fin  de  ccs  Annales. 

(o)  \ oye*  le  n.  9 , pl,  IU  et  l’explication  que  nous  avons 
donnée  de  ceUe  légende. 

(3)  Pelterin  l'a  publiée  le  premier  ( Rots,  pl.  i5).  Le  des- 
sin gravé  ici  a eu?  copié  d’apres  la  médaille  originale. 

(41  D.  N. , tome  NI , p.  5a8.  Cette  médaille  est  du  ca- 
binet de  Vienne:  ou  l'a  dessinée  d’après  une  empreinte. 
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il  ovoit  attribué  à Sanatrécès  une  médaille  sem- 
blable à celle-ci , sur  le  seul  indice  du  surnom 
de  Théopator , et  du  grand  âge  que  le  portrait 
annonce  (i).  Isa  médaille  découverte  par  PeUcrin* 
avec  le  nom  propre  de  cet  Àrsace  , a démontré 
que  Vaillaul  ne  s’étoit  point  trompé  dans  ses 
conjectures. 

Addition  de  V Auteur. 

Autant  la  fabrique  du  médaillon  que  nous  ve- 
nons d’examiner  est  nette  et  élégante,  autant  est 
grossière  et  presque  barbare  celle  de  la  drachme 
n.*  5,  pl.  IV.  Ce  monument  n’en  est  toutefois  ni 
moins  singulier,  ni  moins  curieux  (a). 

La  tête  du  roi,  mal  tracée,  à la  barbe  courte* 
et  est  ceinte  du  diadème.  Derrière  la  tête  sont 
très  distinctement  gravées  les  trois  lettres  T AM , 
particularité  extrêmement  rare  sur  les  médaillés 
des  Arsacides.  Le  revers  offre  la  légende  , fort 
simple;  BAZIAtaS  METAAÜT  APZAKOT  6EO- 
ÜATOPOS,  du  grand  roi  Arsace,  fils  d'un  père 
dieu.  Le  type  présente  la  figure  du  roi  assise  sur 
un  siège  conique , et  ressemble  aux  types  des  mon* 
noies  les  plus  aucicnncs  de  cette  suite. 

J’ai  remarqué,  que  l’épithète  de  Théopator, 


(i)  Vaillant,  Arsacid.  lmp.  , tome  1,  pag.  8». 

(3)  C'est  encore  a l'amitié  et  à la  complaisance  de  m>lord 
NorthtricJi  que  je  dois  l'empreinte  de  cette  médaille  tirée  de 
son  cabine  L 
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fils  d'un  père  dieu  , ne  peut  convenir  qu’aux  deux 
fils  de  Mitbridaie  I qui  ont  régné,  c’est-à-dire  à 
Phraate  U et  a Sanatrccès  (i).  Je  n’hésite  donc 
pas  à reconnoUre  ce  dernier  prince  sur  la  médaille 
en  question;  sa  baibe  et  sa  chevelure  son  toul- 
à-fait  diffère  ut  es  de  celles  de  Phraate  II  ; d’ail- 
leurs les  traits  de  la  physionomie  sont  trop  mal 
dessinés  pour  qu'on  puisse  en  rien  conclure.  Mais 
les  trois  lettres  T AM,  qu’on  lit  du  côté  de  la 
tête,  prétend  une  nouvelle  force  à ma  conjecture. 
Il  paroit  en  effet  très -vraisemblable  qu’elles  dé- 
signent la  ville  de  Tambrax , une  des  capita- 
les de  PHyrcanie , ou  les  rois  Partîtes  faisaient 
quelquefois  leur  résidence  (a).  Sanatrccès  qui  fut 
rétabli  sur  le  trône  de  ces  ancêtres  par  le  secours 
des  Saces,  nation  Scylhique  placée  à l’orient  de 
PHyrcanie  (3),  dut  commencer  par  cette  région 
la  conquête  de  son  royaume.  Installé  à Tambrax , 
sur  cc  trône  contesté,  il  à probablement  fait  frap- 
per des  monnoies  qui  portoient  son  effigie , et , 
de  plus , l’indication  de  la  ville  royale  qui  «voit 
été  la  première  à reconnoUre  son  autorité.  Aiusi. 


(i)  V.  ch.  XV , $ 4 et  7. 

(3)  Pohbc , liv.  X , ch.  38  y dit  que  Tambrax  au  temps 
du  troisième  Arsacc,  nVtoit  pas  une  ville  fortifiée,  mais  qu’elle 
ctoil  cependant  une  grande  ville  , et  qu’il  y a voit  une  rési- 
dence rojale,  TdfiSpaxa  nofav  àrti^içtov  ifiovonp  àîj 
fioun?>fa , xaù  péyeâoÇé 

(3)  Lucien  , Macrobii , § 11;  il  donne  le  nom  de  Stica- 
• auci  aux  Scythes  qui  rétablirent  Sanatrccès  sur  ion  trône. 
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ceuc  médaille  singulière  peut  enrichir  en  même 
temps  la  suite  des  médailles  des  villes.  Nous  ne 
conooissons  aucune  autre  monnoie  frappé  à Tam- 
hrax. 


§ f).  ArSACE  XII.  PlIRAATE  III. 

Phraatc  III , après  la  mort  de  Sanatrccès , qui 
lui  avoit  déjà  remis  les  rênes  du  gouvernement, 
continua  de  les  tenir  d'une  main  ferme  et  assurée. 
Prince  guerrier  et  bomme  d’état  habile  , il  obtint 
par  sa  politique  adroite  ce  qu’il  n'avoit  pu  obtenir 
par  la  force  des  armes.  Il  fut , à la  vérité  * sin- 
gulièrement favorise  par  les  circonstances:  la  for- 
tune, qui  humilia  Tigrane  en  le  mettant  aux 
prises  avec  les  Romains , délivra  Phraate  et  les 
Parthcs  d’un  ennemi  bien  dangereux.  Mais  on  ne 
peut  reprocher  au  prince  Arsacide  de  n’avoir  pas 
profité  d’une  occasion  si  favorable  : il  fit  alliance 
avec  Tigrane  , en  donnant  une  de  scs  filles  en 
mariage  au  (ils  de  ce  roi;  et,  dans  le  même 
temps , il  s’allioit  par  un  traite  avec  Lucullus  (1). 
Celui-ci  ainsi  que  Pompée , son  successeur  dans 
le  commandement  de  l’année  romaine,  furent 
tentés  de  rompre  ce  traité  , et  d’ajouter  à leurs 
triomphes  les  dépouilles  d’un  empire  si  fameux 
et  si  riche;  mais  l’insubordination  de  l'armée  em- 
pêcha le  premier  d’exécuter  ses  projets  (2);  et 


(1)  Dion,  üy.  XXXV,  § 3,  et  liv.  XXXVII,  § 5. 
( i;  Plutarque  , LucuUo , pag.  S 13. 
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la  conduite  ferme  de  Phraate  refroidit  dans  le 
second  le  désir  inconsidéré,  non  d’une  conquête 
aisée,  mais  d’un  butin  éloigné  et  diflicde  à sai- 
sir (t).  Sourd  en  même  temps  aux  prières  de 
Milhridatc , roi  de  Pont,  qui  Pcxcitoil  k veoger 
la  querelle  commune  des  rois  (a),  et  dissimulant 
son  ressentiment  contre  Pompée,  qui  affectoil  de 
lui.  refuser  le  titre  de  roi  des  rois  (3),  Phraate 
persista  dans  sa  neutralité.  Attaqué  par  un  général 
romain,  il  sut  le  repousser,  et  se  dispenser  de 
continuer  la  guerre.  U recouvra  cependant  le* 
régions  de  l'Arménie  dont  Tigranc  s’etoit  empare; 
et  à l'occasion  de  quelques  nouveaux  différents 
qui  s'étoient  élevés  entre  ce  prince  et  lu»,  et 
dans  lesquels  les  commissaires  de  Rome  inter- 
vinrent comme  médiateurs , il  feignit  de  faire  , 
par  déférence  pour  leur  entremise,  ce  qu'il  ne 
faîsoit  réellement  que  pour  la  conservation  de  la 
paix  en  Asie , et  pour  le  salut  de  ses  princes  (4). 

Dix  ans  de  régne , pendant  lesquels  toutes  ses 
démarches  furent  dirigées  par  la  prudence,  lui 
avoieni  fait  donner  le  titre  de  dieu  par  ses  peu- 


(1)  Dion,  liv.  XXXVII,  § 5 et  sqq. 

(a)  La  lettre  de  Mithrûlate  k Arsace  existe  toute  entière 
parmi  les  fragments  de  Sali  us  te  (1.  IV,  Wst.  ).  Cet  Arsace 
ctoit  Phraate  111,  qui  regnoit  alors  sur  les  Parthes  ( Plégon 
et  Mcmnon,  ap.  Phoi. , cod.  XCVII  et  CCXX1V , $ 6o, 
p.  267  et  7$4  ; voyez  aussi  Dion,  liv.  XXXV,  §3). 

(3)  Dion,  liv.  XXXVIII,  § 6. 

(4)  Dion,  loc.  cil.,  et  liv.  XXXVII,  $ 7. 
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pies  rcconnoissants  (i);  il  étoit  effectivement  en 
quelque  sorte  pour  eux  une  divinité  tutélaire  qui 
avoit  rendu  u l'empire  des  Partîtes  sa  dignité  pre- 
mière, lorsque  ses  fils  ingrats  conspirèrent  contre 
lui , et  le  privèrent  de  la  vie  vers  l’an  60  avant 
Père  chrétienne  (a). 

On  a fait  graver , pl  I V , n.°  6 , 7 , 8 , trois 
médailles  de  Phraate  111;  les  deux  dernières  lui 
sont  bien  assurées  par  le  titre  de  Théos  (dieu), 
qu’il  prend  dans  la  légende  ,*  la  première  n’est 
guère  moins  certaine  par  la  parfaite  ressemblance 
du  portrait  qu’elle  présente  avec  celui  qui  est 
gravé  sur  la  seconde. 

La  drachme  n."  7 offre  le  portrait  de  Phraate 
avec  le  même  ajustement  que  les  rois  ses  pré- 
décesseurs. Ce  portrait  se  fait  remarquer  par  la 
longueur  du  col. 

Le  revers  présente  le  type  usité  sur  les  raoii- 
noics  dès  rois  partîtes:  on  voit  dans  le  champ 
un  monogramme  composé  d’un  A et  d’un  T (3), 
et  la  légende  est,  du  grand  roi  Arsace  juste 
Epiphane  Théos  Eupator  PhileUene,  BA.S1AEQ2 
METAAOT  AP2AKOT  AIKAlÛT  ËIUftANOrS 
OEOT  EïïlATOPOS  4»IAEAAHNü£.  Le  surnom 
de  Théos  (dieu)  distinguoit , suivant  Phlégon  , 
Phraate  III  ; celui  d’Lupator  ( tils  d’un  illustre 


(1)  Phlégon,  ap.  Phot. , cod.  XCVII , p.  a 67. 

(a)  Dion,  liv.  $ 5G. 

(5)  Ces  deux  lettres  pourraient  désigner  l’Aluric , autre  lé- 
gion de  l’empire  des  Ar:  acides 
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père)  convient  à ce  priuce;  il  exprime  sa  re- 
connoissance  filiale  pour  Sanatrécès , qui  l’avoit 
admis  à partager  avec  lui  l'autorité  royale.  Phraate 
«voit  probablement  pris  ce  surnom  à l’imitation 
de  Mitbridate , roi  de  Pont  , qui  se  fit  appeler 
Mithridate  Eupator.  Les  Arsacidcs,  qui  avoient 
auparavant  rivalisé  avec  les  rois  de  Syrie  en  em- 
pruntant les  titres  et  les  surnoms  ambitieux  de  ces 
princes,  ont  pu  très-bien,  depuis  que  la  monar- 
chie des  Séleucidcs  avoit  été  renversée  par  Ti- 
granc,  prendre  pour  modèle  le  roi  de  Pont  et 
du  Bosphore , le  plus  graud  des  princes  de  l'Orient. 

La  médaille  n.“  6 doit  avoir  été  frappée  anté- 
rieurement à celle  que  nous  venons  d’examiner. 
Cependant  on  ny  auroil  pas  reconnu  Phraate  III 
sans  la  médaille  n.°  7.  Les  surnoms  qui  distin- 
guent ce  prince  ne  se  retrouvent  pas  dans  la 
légende  de  la  première , mais  la  ressemblance 
des  portraits  ne  permet  pas  de  douter  qu’elles 
n’appartiennent  l’une  et  l’autre  au  même  Arsacc. 
On  lit  sur  le  revers,  qui  présente  le  même  type 
et  le  meme  monogramme , le  nom  du  roi  des 
rois  s/rsace  Philopat  or  Epiphane  P hile  lie  ne , 
BACIAEÛS  BAClAEû’V  APSAKOT  MAOIMTO- 
POE  A1KAIOT  EüIftANOYE  «MAEAAHNOE. 

Cette  différence  dans  les  surnoms  donnés  au  même 
priucc,  et  principalement  l'épithète  de  Philopator 
(fils  qui  chérit  son  père),  convertie  depuis  en 
celle  d’ Eupator  ( fils  d’un  père  illustre  ) , fournit 
l'argument  le  plus  fort  en  faveur  de  l’opinion  de 
Longuerue,  qui  pense  que  Sanatrécès  avoit  de 
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son  vivant  donné  la  pourpre  à son  (ils.  Cette 
opinion , que  l'auteur  des  Annales  des  Arsacides 
avoit  hasardée  sur  de  très  légers  indices , est 
en  effet  puissamment  confirmée  par  la  différence 
des  surnoms  donnés  au  même  prince  sur  ces  deux 
médailles.  Du  vivant  de  Sanatrécès  , Phraate  lll 
pouvoit  prendre  le  surnom  de  Dieu  dans  la  crainte 
d’offenser  son  père.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
rien  ne  l’empêchoit  de  le  prendre  à l’exemple 
de  Miihridatc  I son  aïeul  ; et  cette  mort  peut 
seule  expliquer  d’une  manière  satisfaisante  pour- 
quoi il  substitua  sur  scs  mon  noies  le  surnom  A' Eu» 
pator  k celui  de  Philopator  qu’il  avoit  précé- 
demment porté.’ 

La  médaille  n.°  8 offre  le  portrait  du  même 
roi , mais  plus  âgé  : la  légende  du  revers  donne 
le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Arsace , 
grand,  juste  t bienfaisant , dieu,  Eupator , Phi - 
leUene,  BAEIAEÛE  BAC1AEÛ3  APCAKOT  ME- 
TAAOÏ  AIKAIOT  ETEPrETOT  0EOT  ETHA- 
TOPOE  4>lAEAAHNüE.  Le  monogramme  grave 
dans  le  champ  du  revers  est  différent  de  celui 
qu’on  a décrit  dans  les  deux  médailles  n."  6 et  7 i 
il  est  composé  d'un  E,  d’un  T,  et  d’un  P (1). 


(1)  En  considérant  cette  médaille  seule,  on  pmtrroit  dou- 
ter si  la  première  des  lettres  est  un  E ou  un  E;  niais  sur 
d'autres  médailles  «lu  cabinet  impérial  la  première  lettre  du 
même  monogi.iinmc  est  é\ tdemineut  un  2.  On  peut  con- 
jecturer que  ces  mon  11  oies  ont  été  frappées  dans  la  ville  de 
Slratouice  en  Mésopotamie.  U est  bou  de  remarquer  que  la 
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Dam  l'autre  champ  de  la  médaille , en  arrière 
de  la  tète  du  prince  , est  gravé  un  astre  j em- 
blème du  soleil.  Nous  avons  vu  le  même  symbole 
orner  la  tiare  de  ses  prédécesseurs  ; mais  ce  n'est 
que  sur  les  monnoies  de  Phraate  111  qu’on  com- 
mence à le  trouver  dans  le  champ  de  la  médaille. 
Cette  particularité  se  remarque  sur  les  médailles 
de  quelques  autres  Ârsacides. 

» § 10.  Aksack  XIV.  Orode. 

Il  ne  nous  reste  aucun  monument  certain  de 
Milhiidaie  111 , Paine  des  enfants  de  Phraate.  Ce 
monstre,  qui  s’étoit  ouvert  le  chemin  du  trône 
par  le  meurtre  de  son  père,  se  rendit  bientôt 
insupportable  à ses  sujets  par  ses  cruautés.  Ils 
se  soulevèrent  et  reconnurent  pour  roi  des  rois 
Orode  son  frère  cadet  , qui  n’avoit  pris  guère 
moins  de  part  que  lui  à cet  affreux  parricide. 
La  préférence  donnée  à Orode  alluma  dans  l’em- 
pire le  feu  de  1a  guerre  civile.  Mithridate  voulut 
défendre  ses  droits  et  se  ressaisir  de  la  couronne 
par  la  force  : mais  il  fut  vaincu  ; et  s’étant  remis 
au  pouvoir  de  son  frère , il  en  fut  traité  avec  U 
même  cruauté  qu’ils  avoient  exercée  l’un  et  l’autre 
envers  leur  père.  Orode  devoit  la  victoire  au 
Suréna  (i)  qui  commandoit  son  armée.  Ce  gc- 


f'ui  me  carrée  de  quelques  caractères , comme  le  C , com- 
mence à paraître  sous  ce  règne  sur  la  monnoie  des  Arsacides. 
(i)  Surëtta  étoit  le  une  cju’oa  donnoit  au  chef  de  l'armée 
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néral  lui  rendit  bientôt  après  un  service  non 
tnuins  important , en  détruisant  près  de  Carrhes 
en  Mésopotamie  les  forces  romainès  commandées 
par  Crassus:  le  proconsul  périt  dans  l'action  avec 
son  fils  et  toute  l'élite  de  l'armée.  Celte  victoire , 
qui  rendit  au  royaume  des  Parthcs  son  ancienne 
puissance  , ctoil  trop  éclatante  pour  que  Tante 
atroce  d’Orodc  la  pardonnât  au  Suréna  : i)  le  sa- 
crifia â sa  jalousie.  Fier  des  succès  qu'il  avoit 
obtenus,  le  roi  ne  se  borna  plus  â la  défense 
de  ses  propres  états  ; les  guerres  civiles  qui  di- 
visoicut  les  Romains  paroissoienl  faciliter  â son 
ambition  les  vastes  projets  qu’il  osoit  former.  Orode 
foraentoit  la  discorde  en  envoyant  des  secours  à 
quelques  chefs  de  parti  $ et  les  revers  qu’éprou- 
vèrent ces  chefs  lui  fournirent  un  prétexte  pour 
faire  une  irruption  dans  les  contrées  de  l’Orient 
qui  obéissoient  aux  Romains.  Les  talents  militaires 
de  Paco  rus,  son  fils  et  l’héritier  du  trône,  em- 
pèchoieot  qu’on  ne  regrettât  le  Suréna  : la  con- 
quête de  la  Syrie  presque  entière  et  d’une  partie 
de  l’Asie  mineure,  paroissoit  avoir  rendu  la  mo- 
narchie des  Arsacides  la  rivale  de  Rome.  Mais 
Ventidius , un  des  lieutenants  de  Marc-Antoine  , 
étant  entré  en  Syrie  à la  tête  d’une  armée  , et 


chez  les  Partîtes  (Plutarque,  Crasso,  p.  5 Tacite,  Annal*, 
liv.  VI,  § 43).  M.  de  Sainte -Croix  compare  celte  charge 
héréditaire  de  la  cour  des  Arsacides  â celle  de  gianJ  con- 
nétable dans  quelques  monarchies’  modernes  ( Mc  in.  de  f Aca- 
démie da  inscription  i et  bel  le  s- lettre  s , tome  L , p.  57. 
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Picora»  ayant  volé  h sa  rencontre , la  bataille  se 
donna  entre  l’Orontc  et  l’Euphrate  ; et  celte 
journée  mil  fin  aux  triomphes  et  à la  vio  du 
prince , ainsi  qu’à  la  fortune  des  Parthcs.  Ce 
funeste  évènement  contrista  les  derniers  jours 
d’Orode , auquel  le  destin  semblait  avoir  réservé 
jusqu’alors  la  punition  de  tous  ses  crimes.  Fatigué 
de  réguer , il  appela  Phraate,  le  plus  âgé  de  ses 
nombreux  enfants,  à partager  le  trône  avec  lui; 
mais  Phraate  n’a  voit  point  les  vertus  de  Pacorus  : 
pour  s'assurer  la  couronne,  il  ne  balança  pas  à 
immoler  trente  de  ses  propres  frères  à son  ambi- 
tieuse inquiétude,  ürode  vivoit  encore;  et  si  le 
chagrin  n’abrégea  pas  scs  jours,  la  défiance  d’un 
fils  dénaturé  le  précipita  bientôt  dans  le  tombeau. 
Sa  mort  arriva  l’au  3*7  avant  l’ère  chrétienne  (i}. 

J’attribue  à Orodô  la  drachme  et  les  deux  mé- 
daillons gravés  ici  sous  le  n."  9,  10 , 1 / , p).  IV. 
La  ressemblance  des  portraits  et  la  particularité 
d’une  excroissance  ou  d’un  bouton  placé  au  mi- 
lieu du  front , un  peu  vers  la  tetnpc  gauche  et 
immédiatement  au-dessous  des  cheveux,  suffisent 
pour  nous  assurer  que  le  même  personnage  est 
représenté  sur  ces  trois  médailles. 

Le  motif  principal  qui  me  fait  attribuer  sans 
balancer  les  deux  létradrachmes  à ürode,  c’est  le 
rapport  frappant  qu’on  aperçoit  entre  ces  médail- 
lons et  ceux  de  Phraate  IV  son  fils  et  son  suc- 


(1)  Dion,  liv.  XLIX,  § u 3, 
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censeur,  qui  sont  assures  k ce  prince  par  les  épo- 
ques qu'ils  portent;  même  fabrique,  même  style, 
même  forme  de  caractères.  Si  l’on  me  demande 
pourquoi  je  les  attribue  au  prédécesseur  de  Pnraate 
plutôt  qu’à  son  successeur , je  répondrai  qu’ils 
ont  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  les  mé- 
daillons qui  ont  été  frappés  au  commencement  du 
régne  de  Phraate  qu’avec  ceux  qui  ont  été  frap- 
pés dans  scs  dernières  années  ; que  nous  avons 
des  médailles  certaines  des  successeurs  de  E’hraate, 
et  qu’elles  nous  présentent  d'auLres  physionomies; 
que  les  tétradrachmes  que  nous  examinons  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  tétradrachmes 
frappés  à Antioche  ; qu’Orode  eu  a été  le  maî- 
tre, et  que  les  successeurs  de  Phraate,  réprimés 
par  Gcrmanicus  et  par  Corbulon  , et  agités  par 
des  guerres  civiles , étoient  bien  loin  d’affecter  la 
souvraineté  sur  des  provinces  romaines.  Telles  sont 
les  raisons  qui  nie  déterminent  à reconnoître  O- 
rode  sur  ces  médailles,  cl  l’examen  particulier  que 
je  vais  en  faire  me  paroît  propre  à confirmer  de 
plus  en  plus  mon  opinion  (i). 

Le  tétradrachme  gravé  sous' le  u."  9 représente 
le  buste  d’un  roi  dont  le  manteau  et  la  coiffure 
offrent  le  même  costume  que  celai  do  scs  pré- 
décesseurs, avec  cette  seule  différence  que  son 


(1)  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Sc»tini,  sur  quelques  uns 
des  motifs  que  je  viens  d'ullcguer,  «voit  déjà  conjecturé  que 
ce*  tétradrachmes  dévoient  être  attribués  à Orode  ( Louer* , 
tome  VIH  , pag.  sa  1 ). 
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collier  est  terminé  par  la  figure  d’un  ai  nie  , et  qu’on 
Toit  des  aigles  brodés  sur  son  candys . Il  a un 
peu  de  barbe,  et  paroît  jeune  et  vigoureux;  sa 
physionomie  est  remarquable  par  un  boulon  qu’on 
aperçoit  sur  le  front. 

Le  revers  a pour  type  une  figure  assise  tenant 
une  victoire  dans  la  main  droite,  et  ayant  la  gau- 
che appuyée  sur  un  long  sceptre,  ainsi  qu’est  re- 
présenté le  Jupiter  victorieux  d’Antioche  au  revers 
des  tciradrachmes  des  Séleucides  (i).  Ou  croiroit 
que  c’est  pareillement  ici  la  figure  de  ce  dieu  ; 
et  telle  a été  l’opinion  des  antiquaires  qui  ont 
parlé  de  ce  type  (a);  mais,  à la  bien  considérer, 
on  reconnoît  que  c'est  la  figure  du  roi,  empreinte 
ordinaire  des  médailles  des  Àrsacides , auquel  on 
a cependant  donné  sur  ce  tétradrachme  l’attitude 
et  les  symboles  du  Jupiter  d’Antioche.  La  belle 
conservation  de  U médaille  permet  de  distinguer 
l’espèce  de  vêtement  propre  au  costume  des  Par- 
tbcs,  qui  couvre  les  jambes  du  prétendu  Jupiter. 
La  tête  n’a  pas  non  plus  le  caractère  de  cette 


(i)  Voyez  le  n.  3 , 4 , 5 de  la  pi.  XX,  et  les  n.  G de 
la  pl.  XXI,  t et  4 de  la  pi.  XXIII,  tome  II. 

(a)  Ccst  celle  de  Vaillant  ( Rtg.  parth.,  pag.  5i  ),  et  de 
M.  Scstini,  /oc.  cil.  Quoique  les  empreintes  rendent  toujours 
les  petits  details  des  types  avec  une  certaine  mollesse  qui 
fait  qu’on  les  reconnoll  difficilement , les  particularité»  de  cos- 
tume  qu’on  remarque  ici  «ur  la  figure  assise,  et  qui  ne  per- 
mettent  pas  qu'on  la  prenne  pour  une  figure  de  Jupiter,  sont 
faciles  à distinguer  même  sur  les  empreintes. 
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divinité  j elle  est  coiffée  et  ceinte  d’un  diadème 
comme  la  tète  du  roi  gravée  de  faune  côté.. 

La  légende  offre  un  nom  cl  des  titres  qui  sont 
communs  à presque  tous  les  i\rsacides,  ceux  du 
roi  des  rois  Arsace  Evergete  juste  Epiphane 
Philellene,  BAElÆûE  BAC1AEÛN  APEAKOT 
ETLPrETOT  AlKlDT(i)  ETIl+ANOTç  flAEA. 
AHNQc.  Les  trois  lettres  AAI,  qui  sont  à l’exer- 
gue, indiquent  le  mois  Dcesius , le  huitième  du 
calendrier  macédonien. 

Il  me  pareil  évident  qu’Orode , devenu  maître 
d’Antioche,  a fait  frapper  des  tctradrachmcs  à l’imi- 
talion  de  ceux  des  rois  Sélcucidcs.  Tigrane , après 
avoir  conquis  la  Syrie,  en  avoit  usé  de  même  (2): 
mais  comme  sur  les  premiers  drachmes  parihiques 
( pl.  III,  n."  1,  2,  | ),  Apollon  assis  sur  la  cor- 
liuc,  un  arc  à la  main  , type  des  médailles  des  Sé- 
leucides,  a élc  altéré  de  manière  que  tout  en  pré- 
sentant le  même  aspect  il  offre  aux  regards  attendis 
une  figure  différente,  celle  d’un  roi  parihe  ayant 
la  même  attitude , ainsi  sur  les  premiers  tétra- 
drachmes  des  Arsacidcs,  n."  9 et  10,  pl,  IV  on 
a donné,  au  moyeu  de  quelques  légers  change* 
monts,  au  roi  assis,  type  usité  de  leurs  monnoies, 
une  sorte  de  ressemblance  avec  le  Jupiter  Nicé- 
phorc,  ou  porteur  de  'victoire , vénéré  à Aotio- 


(1)  I.’A  de  U diplitlionjaie  Al  dans  le  mot  otXCUOÇ*  j**~ 
ste , a été  omi>  : les  omissions  de  quelques  caractère*  sc*ut 
frequentes  sur  les  monnoics  des  Arsaccs. 

(?)  Voyez  le  ch.  XII,  ^ G,  et  pl.  XVI,  n.  6,  tome  IL 
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chc  , et  grave  sur  les  médailles  des  rois  maîtres 
de  relie  ville. 

Pbraate  II,  ancêtre  d’Orode,  après  avoir  con- 
quis l’Elyraats , avoil  orné  sa  tiare  des  figures  des 
cerfs  consacres  à la  Diane  persique  qui  ctoil  ré- 
vérée dans  ces  contrées  (t).  Orode,  devenu  matirc 
d’Antioche , orne  son  manteau  et  son  collier  des  ai- 
gles consacrés  à Jupiter , divinité  tutélaire  de  celte 
capitale,  et  qui  avoient  décore  le  casque  des  Sé- 
Icucides , ainsi  que  la  tiare  de  Tigrauc  (2).  Il  pou- 
voil  s’approprier  ce  symbole,  non  seulement  com- 
me conquérant  de  la  Syrie,  mais  comme  descen- 
dant et  successeurs  des  anciens  Acbéménides  (3). 

Le  tétradraebme  n.*  10  présente  le. même  por- 
trait, le  même  type,  et  la  même  légende,  & l’ex- 
ception du  nom  du  mois  qui  n’y  est  pas.  Le  man- 
teau du  roi  n’est  pas  décoré  d'aigles,  et  son  col- 
lier se  termine  par  la  figure  d’uu  dragon. 

Sur  la  drachme  □.*  11,  le  croissant  et  deux 
astres  sout  gravés  dans  le  champ  du  côté  de  la 


(1)  N.  9 et  10  de  1«  pl.  111. 

(a)  Pl.  XXI,  n.  9 , et  pl.  XVI,  n.  6,  tome  II. 

(3)  Un  aigle  avoil  sauvé  cl  élevé  Àchémeue,  le  chef  my- 
thologique de  celte  dynastie  (Llicu,  do  Nat.  Anim.  ,1.  XII, 
cli.  ai  }:  les  aigles  ét oient  devenus  l'emblème  et  l'enseigne 
des  anciens  rois  de  Perse  (v.  Lipse,  ad  Tücil.,  an.  1 1,  c.  rj  ). 
Quinte-Curce , L lit,  ch.  3,  décrit  le  char  de  Darius  orné 
d'un  grand  aigle  , et  son  manteau  , sur  lequel  des  oiseaux 
de  proie  étuient  brodés  ou  tissus.  Celte  particularité'  peut  s’ap- 
pliquer au  manteau  d'Orodc,  tel  qu’il  est  gravé  sur  la  mé- 
daille n.  9,  pl.  IV. 
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t<tc  fi).  Nous  avons  déjà  va  un  astre  sur  les  mé- 
dailles de  Phraate  III  , père  d’Orode  , et  nous 
verrons  le  meme  symbole  sur  les  médailles  de 
Phraotc  IV  son  fils  (a).  Quoique  la  tète  soit  gravée 
avec  peu  d’art , l’ensemble  de  la  physionomie  et 
le  bouton  au  milieu  du  front  la  fout  rcconnôîirc 
pour  un  portrait  du  même  prince  qui  a été  re- 
présenté sur  les  deux  léiradraclimcs  n.°  9 et  10. 
Son  collier  est  orné  d’un  aigle.  Le  revers  , qui 
a le  type  ordinaire  des  drachmes  des  Arsacides, 
présente  la  meme  légende  que  celle  des  deux  mé- 
daillons: on  y voit  dans  le  champ  un  monogramme 
et  l’ancre  des  Sélcucidcs. 

Cet  emblème,  qui  est  nouveau  sur  les  monnoies 
des  rois  partîtes,  a un  rapport  évident  aux  droits 
qu’Orode  s’arrogeoit  sur  la  Syrie,  et  qu’il  avoit 
fait  valoir  par  les  armes.  Les  Arsacides  prennent 
ici  la  devise  des  Sélcucidcs , soit  par  une  consé- 
quence du  mariage  de  Phraate  II  avec  la  fille  de 
Dcmétrius  II,  soit,  comme  il  est  plus  probable, 
à cause  de  celui  d’Orode  lui-même  avec  une  priu- 
cesse  du  sang  des  Scleucides  (5). 


(1}  Un  astre  et  uti  croissant  sont  les  symbole»  du  soleil  et 
de  la  lune  ; 011  peut  croire  que  le  second  astre  désigné  la 
planète  de  \ émis , honorée  dans  l'Orient  d'un  culte  parti- 
culier. Ce  second  astre  est  à demi  effacé  sur  la  médaille  ori- 
ginale j IVlIcriu  , qui  l'u  publiée  (III  Suvjrl. , pl.  I,  n.  a), 
a vu  un  capricorne,  symbole  d'Auguste , dans  les  ornements 
du  collier  du  roi , et  il  attribue  cette  drachme  à Phraate  IV. 
(3)  Vojet,  pl.  V,  n.  a et  aussi  le  n.  7,  pl.  VL 
(3)  Dion,  Üv.  XLIX,  J dit  qu’Orode  avoit  épousé 
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Ainsi  tout  concourt  h faire  reconnoître  Orode 
sur  ces  trois  médailles  ; et  l'examen  de  celles  qui 
appartiennent  avec  certitude  à Pbraate  IV  son  fils 
et  son  successeur,  ajoutera  de  nouvelles  preuves 
aux  raisons  que  je  viens  d'alléguer  à l’appui  de 
mes  conjectures. 

PLANCHE  IV,  n*  12.  PLANCHE  V. 

§ I I.  AfiSACE  XV  PlIRAATE  IV. 

Pcudant  un  loDg  règne  et  de  frequentes  vicis- 
situdes de  fortune,  tantôt  vainqueur  des  Romains, 
tantôt  vaincu  par  eux,  force  de  sortir  de  ses  étals 
par  un  compétiteur  que  la  dureté  de  son  gouver- 
nement et  l'inconstance  de  ses  sujets  avoiem  élevé 
contre  lui,  Phraate  recouvra  sou  troue  et  même 
sa  tranquillité;  ci,  pour  se  mettre  désormais  & 
l’abri  des  troubles  domestiques,  ce  roi,  qui  n’étoit 
pas  meilleur  père  qu’il  u’avoit  été  bon  frère  et 
bon  fils,  ne  balança  pas  à tremper  ses  mains  dans 
le  sang  d’un  de  ses  enfants  (1),  et  à en  livrer 
aux  Romains,  à litre  d'otages,  quatre  autres  avec 
leurs  familles  (2).  Mais  Pbraatacès , le  dernier  de 


mil'  fille  d'Antiochii» , probablement  le  roi  «le  Commagenc. 

princes  de  celle  contrée  prétendaient  descendre  des  Se- 
lenciües , ainsi  que  nous  fa  vous  vu  au  § 37  du  ch.  Xi  II , 
tome  11  ; et  au  § 0 du  ch.  XIV  ci-dc£»us. 

(ij  Justin,  lïv.  XLH  , ch.  5. 

(2)  Strabon  , I.  XVI,  p.  748;  Josephc,  A.  J.,  1.  XVIII, 
Ch.  3 , S «. 
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tous  t né  d'une  esclave  dont  Auguste  avoit  fait  pré- 
sent au  roi  part  lie,  et  qui  s’éloit  emparée  de  son 
esprit,  n attendit  pas  qu’une  mort  naturelle  termi- 
nal les  jours  de  son  père;  ce  fils,  qui  lui  res- 
semblait trop,  les  abrégea  par  un  parricide.  Ainsi, 
depuis  Pbraate  HT,  quatre  fois  le  crime  avoit  ou- 
vert dans  la  famille  des  Arsacides,  la  succession 
à la  couronne  (i).  Pbraate  IV  ctoil  monté  sur 
le  trône  l'an  5 7 avant  l'ère  vulgaire  ; il  mourut 
un  an  environ  avant  la  meme  ère,  après  un  rè- 
gne de  trente-six  ans  (2). 

La  numismatique  des  Arsacides  acquiert  sous 
ce  régue  un  nouveau  degré  de  certitude:  lies  té- 
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(i)  Justin  , liv.  XLIi  , ch.  4 : Fatum  ParthAe  fuit,  in 
<]ud  yudti  sollemnc  est  rentes  p.irricidas  kaberi. 

(1)  Dion,  1.  XUX,  § a3,  dit  expressément  que  Pbraate 
monta  sur  le  trône  durant  le  consulat  d'Agrippa  cl  de  Gai- 
lus , c’est-à-dire  l'an  717  de  Rome,  3]  avant  J.-C.  Le  même 
historien  , dans  les  fragments  du  liv.  LV  , publiés  pour  U 
première  fois  par  les  soins  de  M.  l’abbé  Jacques  Morclii , 
p.  - (édition  in-fol.) , donne  à enteudre  que  Phraatacè»  ré- 
gnoil  l’un  1 de  l'ère  vulgaire,  754  de  Home,  Ca'ius  César 
étant  consul , et  que  son  avènement  au  trône  étoil  récent  : 
peut-être  étoit-il  de  l'année  précédente,  où  Phruatacès  avoit 
envahi  l'Anuéuic  , et  s'etoit  brouillé  avec  les  Romains.  Les 
succesions  des  rois  partîtes , qui  oui  été  marquée»  'dans  l'ou- 
vrage intitulé  Y Art  de  vérifier  les  dates,  présentent  souvent 
d'autres  époques  que  celles  que  j’ai  adoptées  dans  ce  cha- 
pitre. Comme  je  donne  soigneusement  les  preuves  de*  dates 
que  j'ai  préférées,  je  crois  inutile  de  faire  remarquer  à cha- 
que régne  la  diÜcrrncc  entre  mou  opiniou  et  celle  de»  savants 
chronologUtcs  auteurs  de  l'ouvrage  dunt  jo  viens  de  parler. 
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tradrachmcs  qui  se  suivent  ptesque  sans  interrup- 
tion jusqu’à  la  fin  de  la  monarchie  portent  le  plus 
souvent  une  époque  propre  à fixer  dans  l'histoire 
la  place  que  doit  occuper  chacun  des  princes.  Il 
est  vrai  que  1ère  d'après  laquelle  oo  doit  compter 
les  années  de  cette  époque  étoît  fortement  con- 
testée : mais  la  découverte  de  plusieurs  médailles 
a renversé  les  faux  systèmes  qu’on  avuit  balis  sur 
des  hypothèses  entièrement  conjecturales.  Quelques 
autres  médailles  inédites  que  je  vais  publier  con- 
firment de  plus  l’opinion  suivant  laquelle  on  ne 
reconuoft  sur  les  médailles  des  Arsaces  d’autres 
époques  que  celles  qui  partent  de  l’ère  des  Sc- 
leucidcs , ère  qui  a clé  adoptée  dans  la  chrono- 
logie de  tous  les  anciens  peuples  de  l’Orient  (i). 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n.#  la,  pl.  IV  ap- 
partient au  commencement  du  régne  de  Phraa- 
tc  IV.  Le  jeune  roi  a des  moustaches  et  une  barbe 
naissante  à l’extrémité  des  joues.  Sa  chevelure  , 


(i)  Voyet  Nom,  de  Epoch.  Syr.-MaccJ.,  diss.  Il,  c.  5, 
où  il  prouve  que  le»  villes  rie  l'Osrhoenc  complotent  leur* 
époque»  d’apri-s  l’ère  des  Seleucidei.  On  peut  conclure  de 
cette  observation  que  la  même  ere  étoil  suivie  par  les  peu- 
ple» de»  régions  voisines  où  la  plupart  des  médailles  des  Ar- 
saculcs  ont  etc  frappées  ; et  il  se  luit  absurde  de  croire  que 
Sélrucie  sur  le  Tigre  , une  de>  plu»  grande»  ville»  de  l'O- 
rient , et  qui  se  vantoit  d'être  grecque  et  de  tirer  son  origine 
de  Scicucus  ( Tacite , Annal. , iiv.  M,  ch.  4a  : Civiiat  po- 
tens , najue  i/i  bariarum  corrupta , et  conditoris  Seleuci  re- 
tirais J , que  celte  ville,  dis-je,  eût  voulu  faire  usage  d’une 
autre  ère  que  de  celle  de  son  illustre  fondateur. 
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artistement  arrangée  en  boucles  verticales  , est 
ceinte  du  diadème , dont  les  bouts  rattachés  sur 
le  derrière  de  la  coiffure,  retombent  sur  les  é- 
panlcs  qui  sont  couvertes  d’uo  candys  enrichi  de 
broderies:  on  y disliugue  une  grande  étoile  et 
un  griffon  ailé  : un  autre  de  ces  animaux  chimé- 
riques orne  rcxtréiuilé  du  collier.  La  ressemblance 
du  buste  de  ce  piincc,  par  l'ajustement  et  par 
le  style  de  la  gravure,  avec  les  bustes  gravés  sur 
les  médaillons  d’Orode  son  père  , s’aperçoit  au 
premier  coup-d’ceil. 

Comme  les  parties  saillantes  de  ce  tciradrachme , 
qui  d’ailleurs  est  bien  conservé  , sont  un  peu  usées 
par  le  frottement , on  ne  remarque  pas  sur  la 
tempe  gauche  de  Phraate  ce  bouton  ou  carun- 
cule  que  nous  verrons  sur  les  autres  portraits 
du  même  priuce. 

Le  type  du  revers  présente  le  roi  assis  sur 
son  tronc  et  dans  l’action  d’accepter  une  couronne 
qui  lui  est  offerte  par  une  femme  debout  tenant 
une  corne  d’abondance  sur  son  bras  gauche.  La 
légende  offre  uu  nom  et  des  titres  communs  à 
plusieurs  Arsacides,  ceux  du  roi  des  rois  Arsace 
Lvergete  juste  Bpiphane  Philetlene , BAE1AEÛS 
BALIAEüv  APEAKQu  ETEPrETOT  AlKAlOï 
EnifAINOTC  01ÀEAAHNQC.  Dans Texerguc  ou 
lit  le  nom  mutilé  du  mois  macédonien  Gorpiœus , 
rOPH...;  et  sous  les  pieds  du  troue  sont  gravés 
en  plus  petits  caractères  les  chiffres  qui  désignent 
l’an  276,  rOS,  de  Père  des  Sélcucidcs:  c’est 
l’époque  la  plus  ancienne  qui  soit  marquée  sur 
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la  monnoie  des  Parthes.  Le  nom  du  mois  et  la 
forme  carrée  de  quelques  lettres  rapprochent  tel- 
lement ce  téiradrachme  de  ceux  d'Orode,  n.*  9 
et  10,  qu'il  fortifie  la  conjecture  qui  m'a  fait 
attribuer  ces  deux  médaillons  à ce  prince.  L’an 
376  des  Séleucides  répond  aux  années  717  et  7 18 
de  Rome  , en  commençant  par  l'automne  de  la 
première  ; et  ce  fut  en  Pan  717,  57  ans  avant 
Père  vulgaire,  que  Phraate  monta  sur  le  trône  (1). 

La  femme  représentée  sur  le  revers  est  pro- 
bablement la  Tyché , ou  le  génie  de  la  ville  dans 
laquelle  le  tétradraebme  a été  frappé.  Ce  type  a 
été  répété  sur  presque  tous  les  tétradrachmes 
des  rois  qui  ont  succédé  «1  Phraate  IV  (a). 

Le  médaillon,  n.a  4»  pi-  V,  appartient  au  même 


(1)  >1.  Olivier,  membre  de  l'Institut  , a aparté  en  France 
ce  précieux  monument  numismatique  , trouve  par  lui , dans 
son  voyage  eu  Orient,  près  des  ruines  de  Clésiphon.  Ce  mé- 
daillon est  passé  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Cousinery.  Dans 
les  chiffres,  la  forme  de  Yépisemon  Var,  caractère  arithmé- 
tique du  nombre  6 , qui  ressemble  ici  k TF  de  l'alpliabet 
latin , se  retrouve  sur  quelques  autres  médailles , et  particu- 
lièrement sur  quelques  médailles  de  broiirc  frappées  dans  la 
C>  ré  11  ai  que  , sous  la  magistrature  de  Lolbus  , lesquelles  ap- 
partiennent à ccttc  même  époque  (Lckhcl,  D.  N.,  tome  IV, 
p.  384  y cl  tonie  V , p.  357  ). 

(a)  L'opinion  de  la  plupart  des  antiquaires  , qui  pensent 
que  la  ville  représentée  par  ce  personnage  allégorique  est , 
dam  tut  grand  nombre  de  types,  U ville  de  Séleudc  sur  le 
Tigre , une  des  capitales  de  l'empire  des  Arsacides  , paroi t 
extrêmement  probable,  h quelques  exceptions  près  que  uout 
aurons  soin  de  remarquer. 

Jconogr.  Grecque.  Vol.  III. 
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roi;  mais  ayant  clé  frappé  onze  ans  après  Pin- 
irc  , crttc  distance  de  temps  explique  la  diffé- 
rence qu’on  remarque  entre  1<*8  deux  portraits  en 
les  comparant:  celui-ci  présente  uu  personnage 
plus  âgé;  la  fabrique  du  tétradrachmc  est  moins 
soignée  : on  retrouve  toutefois  dans  les  deux  phy- 
sionomies les  memes  traits  principaux , particulière- 
ment la  forme  de  la  bouche.  Comme  la  surface 
de  ce  médaillon  est  moins  usée  du  côté  de  la 
tète , on  y distingue  à l'extrémité  de  la  tempe 
gauche,  ce  boulon  que  le  frottement  a fait  dispa- 
roître  du  médaillon  n.*  n,  pl.  IV:  ainsi  ce  signe 
nature)  que  nous  avons  remarqué  sur  le  front 
d’Orodc  étoit  passé  à Phraale  son  (ils  , transmis- 
sion qui  est  assez  ordinaire  suivant  les  observa- 
tions des  physiologistes  (i\  Cette  particularité 
confirme  de  plus  en  plus  les  conjectures  d'après 
lesquelles  j’ai  attribue  il  Orode  les  deux  médail- 
lons n.*  9 et  10  : car  celui  que  nous  examinons 
indubitablement  b Phraale  IV,  ainsi  qu’il  est  prouvé 
par  l’époque  que  présente  la  légende  du  revers , 


(i)  Cette  observation  se  trouve  déjà  dans  Aristote  ( Hîtf . 
Aw'm.,  liv.  Vil , ch.  6);  Pline  Ta  répétée  ( //.  iV. , 1.  VII, 
§ io  );  et  après  lui  Soliu  ( cliap.  i , pag.  6 ).  Ces  marques 
natuielles  ont  été  appelées  par  Suétone-. ( Ang.,  c.  8o  ) nota* 
geniltYOC , » cause  des  rapports  qu’on  y supposoit  avec  les 
horoscopes  et  avec  les  prédictions  de  l'astrologie  judiciaire. 
Peut-être  est-on  redevable  à ces  opinions  de  Piniportancc  que 
les  artistes  ont  mise , dans  le  pays  natal  de  l'astrologie , à 
rendre  avec  fidélité  ces  signes  naturels  , lorsqu’ils  ont  eu  li 
graver  les  portraits  de  leurs  rois. 
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qui  contient  le  nom  et  les  litres  BAXIAEÛ£  BA.1I- 
AEÛN  APSAKQT  ETEPrEToT  AlKAlüT  EFII- 
OANOt*  GlAEAAHNoç  MHKoS  ATATpcuov  ZIIS, 
du  roi  des  rois  Arsace  Evergete  juste  Epiphane 
PhileUene , ( monnaie  frappée  ) au  mois  dAu- 
dynœuSj  (l’an)  387  (1).  Audioæus  ctoit  le  nom 
du  troisième  mois  de  l'année  macédonienne j et 
l'an  287  des  Séleucides  commença  l'an  36  avant 
J.  C.  Phraate  venoit  alors  de  terminer  en  vain- 
queur la  guerre  qu’il  avoit  eu  «1  soutenir  contre 
Tiridale  son  parent,  qui  avoit  réussi  à le  chas- 
ser de  sa  capitale , et  à occuper  sa  place  pendant 
quelques  années  (3). 

L’infériorité  qu'on  remarque  dans  la  fabrique 
de  ce  tciradrachtne  et  de  presque  tous  ceux  qui 
ont  été  frappés  dans  les  années  suivantes,  quand 
on  les  compare  avec  les  médaillons  qui  portent 
des  dates  antérieures,  peut  être  imputé  avec 
beaucoup  de  Vraisemblaucc  aux  troubles  de  l’état , 
dont  la  décadence  des  arts  est  ordinairement  la 
suite.  Peut-être  aussi  ce  tétradrachme  a-t-il  cté 


(i)  Pellerm , Lettres , p.  68. 

(3)  Ccst  de  ce  Ttridalc  que  parle  Isidore  de  Cliarax,  dam 
les  Sutûunts  partfiû/ues , lorsqu’il  fait  mention  des  trésors  de 
Plirstalc,  roi  des  Parûtes,  que  ce  rebelle  cille*  a dan»  une  île 
de  l’Piiplirate.  Il  dit  il  cette  même  occasion  que  Phraate  avoit 
égorge  scs  concubines,  de  ciaiutc  comme  il  est  probable, 
qu’elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de  sou  ennemi.  Dodwell, 
dans  sa  dissertation  de  fstdoro  Characeno , § 3,  a méconnu 
les  personnages  auxquels  ces  kits  se  rapportent,  et  s’est  trom- 
pé sur  leur  époque. 
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frappé  dans  quelqu’autre  ville  de  l'empire  de» 
Parlhes  ; le  type  est  cependant  le  même  que  celui 
du  médaillon  n.#  i a , pl.  IV,  avec  celle  seule  dif- 
férence que  la  ville  personnifiée  a ici  un  modius 
sur  la  tête  , et  que  dans  la  légende  les  O et  les 
£ n’ont  pas  une  forme  carrée. 

Le  médaillon  n.*  i , pl.  V,  quoique  sans  épo- 
que, sc  reconnoit  comme  appartenant  à Phraate  IV 
par  La  ressemblance  de  la  tête  avec  celle  qui  est 
gravée  sur  le  médaillon  n."  4 » tnême  planche  : 
on  y distingue  le  même  signe  ou  caruncule  sphé- 
rique sur  la  tempe  gauche.  Les  aigles  et  le  foudre 
de  Jupiter,  brodés  sur  le  manteau  du  roi,  rap- 
pellent Jcs  mêmes  emblèmes  qu'on  a remarqués  sur 
les  médaillons  d’Orode  son  père.  La  figure  qui , 
dans  le  type  du  revers,  présente  à Phraate  une 
couronne , a une  pique  dans  la  main  gauche  et 
un  casque  sur  la  tête.  C’est  probablement  Minerve, 
divinité  protectrice  de  la  ville  grecque  qui  a fait 
frapper  ce  tétradrachme.  I.a  légende  est  presque 
la  même  que  celle  du  tétradrachme  n."  4*  au  nom 
du  mois  près;  c’est-à-dire  qu’elle  offre  le  nom  et 
les  litres  tfAolAEû*  BASlAEûN  APZAKOT  ETEP- 
TEToT  AIK.AIOT  raMANOTS  ÿiàeA AENoc  prpoZ 
OAÛlOtf,  du  roi  des  rois  Arsacc  FÀ>cr%ete  juste 
Epiphane  Phileüene , (mon noie  frappée)  au  mois 
dOloüs  ou  de  Loüs  (i):  c’ctoit  le  dixième  des 
mois  macédoniens. 


(0  On  lit  sur  la  médaille  OAÛIOT  , O Àûov , au  lieu 
«1*  ou  A dot’.  Quelques  heüêuôles  ont  remarque  dan* 
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Le  médaillon  n.“  5,  pl.  V,  appartient  à Phraa- 
le  IV,  déjà  vieux.  Le  frottement  a détruit  les  par- 
ties les  plus  saillantes  de  la  figure;  mais  le  profil 
conserve  encore  les  traits  caractéristiques  de  la 
physionomie.  Deux  Victoires  élevent  au-dessus  de 
sa  tête  une  guirlande  comme  pour  le  couron- 
ner (i).  Pour  expliquer  ces  accessoires,  on  n’est 
pas  obligé  d’alléguer  la  flatterie  des  courtisans  et 


uue  autre  occasion  l'orthographe  variée  du  nom  du  mois  Xan- 
thicus,  qui  est  écrit  quelquefois  au  lieu  de  ’3tav- 

Ovtôç.  Je  croîs  que  l'écriture  du  médaillon,  quoique  extraor- 
dinaire, n’est  point  fautive.  O XôlOÇ  0,1  6A«oç  a été'  employé 
par  Hésiode  au  lieu  d’ô/looc,  destructif.  Le  nom  d'Apollon 
a la  même  racine  et  la  même  signification  : il  désigne  le  dieu 
destructeur  ; et  le  mois  Lous  , qui  éloit  solstitial  et  le  premier 
de  l'été  consacré  à ce  dieu,  qui  est  le  même  que  le  soleil. 

(i)  Ces  figures  ressemblent  à celles  qui  sont  sculptées  au 
dehors  d’une  grande  arcade  taillée  sur  le  rocher  du  mont 
Üisoutoun  , près  de  Kirmanschah  , dans  le  Curdistan.  On 
peut  en  voir  le  dessin  dans  Y Athu  pour  servir  au  Foyaçc 
de  M,  Olivier t etc.  pL  XXXIX'  C’éloit  l’usage  des  Homains 
de  sculpter  des  Victoires  sur  les  angles  ou  les  tympans  d'un 
arc  ; et  presque  tous  les  arc*  de  triomphe  élevé»  en  l'hon- 
neur des  empereurs  romains  nous  offrent  les  mêmes  figures 
constamment  placées  dans  cette  partie  de  l’architecture.  Il 
n’est  pas  invraisemblable  qu’un  monument  exécuté , comme 
il  paroit  probable  , en  l'honneur  de  Sapor , le  vainqueur  de 
Valérie» , ait  été  décoré  dans  le  même  genre.  Dans  ces  cas 
les  deux  figures  scidptécs  sur  l’entrée  de  l’Arcade  de  Bi-sou- 
toun  seraient  non  des  ferhouërs  ni  des  anges , mais  simple- 
ment des  Victoires,  figures  allégoriques  familières  aux  artistes 
grecs  , dont  les  descendants  habitoient  encore  ces  contrées , 
et  qui , s'ils  avoient  renonce  à leur  religion  , n’avoiem  en- 
core emièrciuenl  oublié  ni  leur  langue  ni  leurs  habitudes. 
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des  sujets  du  prince  Arsaeidc:  si  Pbraate  IV  fut 
contraint  à la  iio  de  ccder  à la  fortune  d’Au- 
guste , et  de  lui  rendre  les  aigles  que  son  père 
cl  lui-mémc  avoient  enlevées  aux  Romains,  et 
les  prisonniers  qu’ils  leur  avaient  faits,  il  avoit 
remporté  en  d’autres  occasions  des  victoires  écla- 
tantes contre  ses  ennemis  tant  domestiques  qu'étran- 
gers; il  avoil  vaincu  les  Medes  et  les  Arméniens, 
mis  en  déroule  les  armées  romaines , et  forcé 
Marc-Antoine  à une  retraite  honteuse  et  funeste. 
Le  type  du  revers  est  différent  de  celui  qu’on 
voit  le  plus  ordinairement  sur  les  tcLradrachmes 
des  Arsacides;  c’est  le  type  des  simples  drachmes 
parihiqiics,  tel  que  nous  l’avous  vu  sans  varia- 
tion depuis  le  commencement  de  la  monarchie. 

Le  roi , en  habit  militaire , est  assis  sur  son 
trône , un  arc  i»  la  main  (i).  La  légeude , cou- 


(i)  Ain>i  Plirautc  est  représenté  sur  ce  médaillon  tel  qu’il 
est  décrit  par  Dion  (l.  XLlX,  §27),  lorsqu'il  donnait  au- 
dience aux  ambassadeurs  romains  , astis  sur  un  trône  if  or  et 
pinçant  la  corde  de  son  arc.  Ce  type , différent  du  type  usité 
plus  communément  sur  les  téiradraclimes  de»  Anacide» , et 
le  même  que  celui  de  leurs  drachmes , détruit  de  fond  en 
comble  la  conjecture  d'Lddiel , qui,  d'après  la  différence  des 
lyp  s sur  ces  deux  genres  de  monnaies , a\ oit  pensé  que  les 
drachme»  seules  étoicut  happée»  par  l’autorité  royale,  et  que 
les  tetra  drachmes  l'étoienl  toujours  par  l’autorité  particulière 
des  villes  q>u  jouisvoieul  du  privilège  de  fabriquer  les  nton- 
uoies-  Voili»  un  tétradrachme  avec  le  même  type  des  drach- 
mes. Je  conviens  cependant  que  l'autorité  de  hure  frapper 
la  mounoic  étoit  exercée , dans  plusieurs  vdles  grecques  de 
l’empire  des  Ar ‘acides,  par  les  magistrats  de  ce*  villes.  Cette 
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forme  à celle  des  autres  médaillons  de  Phraatc  IV; 
contient  les  noms  et  les  titres  üo^rikiot  BAClAEûr 
«PÏIAKOTL  (i)  fcTEPrETar  AIKA1DT  fin4»A. 
WOrE  ÿOEAAHSCIc  «pwMILIQT,  du  roi  des 
rois  Àrsacc  Evergete  juste  Epiphane  Philellene, 
(monnoie  frappce  au  mois)  d’/frtémisius  ; c’etoit 
le  septième  de  Panuée  macédonienne. 

L'époque  AIT,  marquée  dans  le  champ,  dé- 
signe Tan  3 1 1 de  Père  des  Séleucides  , 2.*  année 
avant  J.-C.,  et  une  des  dernières  du  tégne  de 
Phraatc. 

Le  dessin  gravé  sous  le  n.*  2*  pl.  V représente 
une  drachme  de  Pbraate  IV  : on  y retrouve  les 
fuîmes  caractéristiques  de  sa  physionomie,  et  même 
cette  caruncule  sphérique  sur  la  tempe , que  nous 
avons  remarquée  dans  ses  portraits  les  mieux 
conservés.  L’aigles  des  Achémcuides  vole  dans  le 
champ , tenant  dans  son  bec  une  couronne  qu'il 
paroit  vouloir  placer  sur  la  tète  du  roi:  un  crois- 
sant et  un  astre,  svinholes  de  la  lune  et  du  so- 
leil sont  gravés  sur  le  devant.  On  a vu  cc  même 
astre  sur  les  médailles  d’Orode  son  père , et  de 
Phraate  111  son  aïeul. 

Le  type  du  revers  n’a  rien  d'extraordinaire  : le 


circonstance  peut  servir  à expliquer  les  types  et  le*  mono- 
grammes  que  l*on  rencontre  sur  plusieurs  médaillés  de  diffé- 
rents métaux  et  de  modules  differents.  Le  tétradrudime  dont 
il  s’agit  a été  public  la  première  fois  par  Barthélemy  , dans 
les  Mémoires  Je  t Acad,  des  iiiscrifUions  et  belles  - lettres  t 
tome  XXXII,  p.  671  et  6-8. 

01  Toutes  ces  la u tes  d'orthographe  existent  dam  l'original. 
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monogramme  qui,  suivant  mes  conjectures , pour- 
roit  indiquer  la  région  de  l’Aturie , est  gravé 
dans  le  champ  en  devant  de  la  figure,  ainsi  que 
sur  les  drachmes  de  plusieurs  Àrsacides  prédé- 
cesseurs ou  successeurs  de  Phraate.  La  légende 
porte  le  nom  et  les  titres  BA£]AEÛ£  BAE1AEQN 
APEAKot)  «TEPTETOo  A1K.AIOT  EIlfeANQTf 
♦iAEAAHNoç,  du  roi  des  rois  Arsace  Evergete 
juste  Epipkane  Philellene. 

Vaillant  voyoit  dans  cette  drachme  Vononés, 
et  supposoit  que  l’aigle  tenant  une  couronne  étoit 
l'aigle  romaine  qui  couronnoit  ce  prince.  Les  or- 
gueilleux Achéménides  n'a  voient  pas  besoin  d’em- 
prunter des  Romains  ce  symbole  de  leur  famille  ; 
d’ailleurs  le  portrait  certain  de  Vononès , que  je 
donnerai  dans  la  planche  VI , n * t , cl  d'après 
une  médaille  inédite , dissiperont  toute  espèce  de 
doute,  s’il  en  restoit  encore. 

Si  l’on  compare  ce  dessin  avec  celui  d’une 
drachme  d’Orodc,  n."  il  , pl.  IV,  on  verra  sans 
peine  que  , malgré  la  conformité  parfaite  du  type, 
de  la  légende,  du  monogramme,  et  de  quelques 
accessoires  gravés  du  côté  de  la  tête  j et, malgré 
la  singularité  de  ce  signe  oji  houtou  placé  sur 
Je  front  des*  deux  portraits , ils  appartiennent  à 
deux  priuces  différents;  et  que  le  portrait  gravé 
sous  le  n.°  2,  pl.  V,  a autant  de  rapport  avec  1a 
physionomie  de  Phraate  IV  qu’en  a celui  qui  est 
gravé  sous  le  n.*  11,  pl.  IV,  avec  la  figure  d’Orode. 

Enfin  j’ai  fait  dessiner  sous  le  n.a  9 , p).  V , 
un  autre  tétradrachme  du  même  Phraate , non 
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pour  le  portrait , qui  est  un  des  moios  bien  con- 
servés et  des  moins  ressemblants  (i),  mais  à cause 
de  quelques  particularités  qu’on  voit  sur  le  revers, 
ou  sont  gravées , outre  les  caractères  de  l’époque  , 
deux  lettres , AS,  qui,  pouvant  aussi  être  em- 
ployées suivant  leur  valeur  numérique,  ont  sin- 
gulièrement embarrassé  jusqu'ici  la  chronologie 
numismatique  de  cette  suite  (a).  La  légende  pré- 
sente le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Arsaco 
Evergete  Epiphane  PhiLeUene , BAHAEÛZ  BA- 
AEliN  APEAKQt;  ETEPrEroo  sI1I<I>ANQüç  <pi- 
XeA AH* oc  (3;.  Le  titre  de  juste  a été  supprimé 
pour  laisser  place  dans  l'exergue  au  nom  du  mois 
t;IlEPBr/>rr<Mov , Hjperberetœus  , le  dernier  de 
l’année  macédonienne.  L’an  çIÏ2 , 386,  des  Sé- 
leucides,  37  ans  avant  J.-C. , est  marque  dans  le 
champ.  La  victoire  de  Phraate  sur  Tiridate  ctoit 
encore  récente  : cette  circonstance  a peut-être  en- 
gagé le  graveur  à représenter  Minerve  offrant  & 
Phraate  une  palme,  symbole  plus  particulier  de 
la  victoire,  au  lieu  d’une  couronne  qu’on  offroit 
aux  rois  en  plusieurs  occasions. 


(1)  Cependant  on  y reennnoit  les  grands  yeux  de  Pliraa- 
ic  IV  , et  sa  barbe  qui  finit  en  pointe  , (rjS rj VOXÔYVf» 

(s)  On  petit  conjecturer  que  ce*  deux  lettres  désignent  le 
nom  de  SabLaJu 1 ou  SalniUi , ville  voisine  de  Selcudc  sur  le 
Tigre,  et  dont  Plinç  et  Zositnc  ont  lait  mention. 

(5)  Ce  létiadrachme  appartient  au  cabinet  de  tienne,  Ec- 
khrl  en  a parlé  assez  diffusément  ( D.  A*. , t-  III , p.  53o , 
et  53i  ). 
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§ 13.  La  reine  Thermos f., 
Épouse  i>e  Phraate  IV  et  mère  de  Phiuatacès 
roi  des  Part  II  ES. 

La  science  numismatique  a été  souvent  emplo- 
yée avec  succès  à remplir  des  lacunes  de  l’histoire 
ancienne,  à éclaircir  des  faits  obscurs,  à confir- 
mer 1a  vérité  de  quelques  autres,  it  fixer  l'ordre 
des  successions  et  des  temps.  Ces  secours  doivent 
paraître  encore  plus  précieux , lorsque  la  perle  des 
documens  écrits  de  l’histoire  en  épaissit  les  ténè- 
bres. C'est  ce  qui  est  arrivé  à celle  des  Pat  tlies, 
pour  laquelle  nous  avons  à regretter  plusieurs  ou- 
vrages historiques,  et  principalement  ceux  d'Apol- 
lodore  d’Artcmita  et  d'Arrien  de  Nicomédie. 

J’ai  tâché,  dans  l’Icouographic  grecque,  de  sup- 
pléer jusqu’à  un  certaiu  point  à leur  défaut,  en 
mettant  à contribution  les  nombreuses  médailles 
des  Arsacides , dont  les  découvertes  journalières 
multiplient  le  nombre,  et  augmeulcut  l'intérêt  en 
excitant  de  plus  en  plus  la  curiosité.  Cest  à l’aide 
de  ces  monumens  numismatique*  que  j'ai  pu  ré- 
pandre quelques  lumières  sur  la  suite  des  rois  par- 
tbcs , sur  les  époques  de  leurs  règnes,  sur  l'or- 
dre de  plusieurs  événemens  de  leur  histoire;  et 
cest  au  moyen  d’une  nouvelle  découverte  du  même 
genre  que  je  vais  constater  la  vérité  d’un  fait 
important,  dont  la  connoissance  ne  nous  avoit  été 
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consente  que  par  l’bistorien  des  antiquité»  ju- 
daïques. 

Parmi  les  princes  qui  ont  occupé  le  trône  de 
Gy  rus  depuis  rétablissement  de  la  monarchie  ro- 
maine, un  des  plus  célèbres  fut  sans  doute  Phraa- 
te  IV  (<).  Son  caractère  ambitieux  et  cruel,  les 
succès  qu'il  obtint  en  se  défendant  contre  Marc- 
Antoine,  et  ses  revers  dans  les  autres  guerres  qu’il 
eut  à soutenir  contre  les  Romains;  les  vicissitudes 
qu'il  éprouva  dans  les  troubles  civils  de  son  pays  , 
qui  le  chassèrent  du  trône  et  lui  firent  ensuite 
recouvrer;  son  règne  de  trentc*six  ans,  scs  mal- 
heurs et  ses  crimes  dans  l'intérieur  de  son  palais , 
figurent  dans  l'histoire  romaine.,  aussi  bien  que 
dans  celle  de  l’Orient. 

Le  fait  que  racconte  Josèpbe,  a rapport  à la 
dernière  période  de  la  vie  de  Phraalc  (a).  Il  avoit, 
dit  riiislorien , des  enfans  légitimes,  lorsqu’il  fit 
sa  maîtresse  d'une  jeune  esclave  italienne,  appelée 
Tbermuse,  qu’ Auguste  lui  avoit  envoyée  avec  d’au- 
tres présens.  Mais  dans  la  suite  il  devint  tellement 
épris  de  la  beauté  extraordinaire  de  cette  femme, 
qu’en  ayant  eu  un  enfant,  qui  fut  Pbraatacès,  il 
la  déclara  son  épouse  et  lui  déféra  tous  les  hon- 
neurs de  ce  rang  ' ya/irriiv  t rai  rifiia *).  Josèpbe, 
continuant  son  recil,  ajoute  que  la  nouvelle  reine 
s’empara  totalement  de  l’esprit  de  Phraato , et 


(i)  Horace,  I.  II,  ode  a.  Rtdditum  Cj'ri  solio  Phraalem. 
(a)  A . J.,  ïiv.  XVIII , chap.  a,  § 4;  pog-  8~4- 
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qu'ayant  conçu  le  projet  de  faire  passer  la  cou- 
ronne sur  la  tète  de  Phraatacès,  elle  sut  le  dé- 
livrer de  la  concurrence  des  fils  légitimes  du  roi , 
en  les  envoyant  pour  otages  à Rome;  qu’enfin  cet 
enfant  bien  aimé,  impatient  d'attendre  la  mort  de 
son  père , résolut  de  la  hâter , et  que  sa  mèie 
et  lui  ne  tardèrent  pas  à le  faire  périr. 

La  drachme  d’argent  dont  niylord  Northwi^h 
m’a  fait  passer  des  empreintes,  et  qui  est  gravée 
à la  tête  de  cet  article  , seroit  difficile  à expli- 
quer sans  ce  passage  unique  de  l’hisLoricn  des  Juifs, 
dont  elle  confirme  la  véracité. 

Ou  voit,  d’un  côté,  l'effigie  de  Praate  IV,  très- 
rcconuoissable  (i):  deux  victoires  voltigent  autour 
de  sa  tète,  ainsi  que  sur  d’autres  monnoics  de  ce 
même  prince.  Le  buste  d’une  reine  forme  le  type 
du  revers.  On  distingue  sa  couronne  ou  plutôt  sa 
tiare  non  recourbée  ( tiarci  recta) , attribut  de  la 
royauté.  La  légende  nous  avertit  que  ce  buste  est 

celui  0LAZ  OTPAN1AZ OTSHZ  BASI- 

A122?ç,  de  la  déesse  céleste , la  reine  . . . use 
( Thermuse  ).  C’est  ainsi  que  , sur  l'autorirc  de 
Josèplic,  je  restitue  le  nom  de  cette  princesse. 

Le  monogramme  qu’un  voit  dans  le  champ,  est 
formé  de  trois  caractères  A P T.  11  indique  pro- 
bablement que  la  médaille  a etc  frappée  à Arté- 
mita  , ville  grecque  célèbre  de  l’ Assyrie. 

Deux  médailles  inédites  , parfaitement  sernbla- 


(i)  Voyez  pl.  IV , n.  la  , et  pl.  V , a.  1 - 5. 
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blés , sc  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Rous- 
seau , consul  li  Bagdad  ; mais  ni  l'une  ni  l’autre 
n’oflfreut  la  légende  plus  entière;  les  premières  let- 
tres du  coté  gauche  sont,  ainsi  que  sur  la  mé- 
daille de  inyiord  Northwich , emportées  par  le 
bord. 

Cet  exemple  unique  de  l’effigie  et  du  nom 
d’une  reine,  empreints  sur  la  mouuoie  des  Arsa- 
cidcs,  témoigne  assez  jusqu’à  quel  point  cette 
femme  ambitieuse  disposait  du  cwur  et  de  l'au- 
toiité  de  son  époux,  qui,  comme  on  l‘a  déjà  dit, 
fut  dans  la  suite  victime  de  sa  propre  foiblesse. 

Cette  reine  est  nommée  &e<rpMinm  dans  la  plu- 
part des  manuscrits  de  Josèphe,  ci  0//>fioûoa  dans 
quelques  autres;  et  celle  dernière  leçon  est  ap- 
puyée par  J ancienne  version  latine.  Si  le  choix 
entre  ces  deux  leçons  pouvoit  offrir  quelque  dif- 
ficulté , les  médailles  , n’ayaul  point  conservé  le 
nom  entier  de  la  princesse,  ne  pourroient  servir 
à la  lever;  mais  l’étymologie  et  la  grammaire  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  justesse  de  la  seconde 
leçon.  Qepfiwou,  est  un  nom  propre  tiré  d’un  par- 
ticipe, comme  un  grand  nombre  d’autres  (i). 

Une  autre  médaille  de  Thermuse  étoit  dans  le 
cabinet  de  M.  Allier  de  Haute-Roche  ; mais  elle 
y étoit  inconnue.  Les  caractères  de  la  légende, 
mal  frappés  et  doublement  empreints  par  la  faute 


(i)  Voyez  Commcntalio  epignipfuca  de  M.  BoUsonade  , 
p.  434 , et  sqq  de  Luc  ce  Uoistcnti  Lpistolœ  ad  diversos.  P»' 
m , 1 b « 7 t in  b-*. 
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du  monnoyeur,  y avoient  apporté  uu  tel  désor- 
dre, qu’ils  l’avoient  rendue  presque  impossible  à 
déchiffrer;  d’autant  plus  que  les  omicron  figurés 
par  un  carré  entier,  et  les  sigma , par  un  carré 
ouvert  du  côté  droit,  se  confond  oient  ensemble) 
ainsi  qu'avec  les  N , les  K et  le»  H , qui  n’y  étoient 
presque  marqués  que  par  les  quatre  pjiuts  de 
leurs  extrémités.  Je  cheichai  à donner  un  sens 
à ce  débris  de  légende:  mes  efforts  furent  vains 
ainsi  que  mes  conjectures.  La  découverte  de  trois 
médailles  du  même  type  <cl  mieux  frappées  m’a 
mis  eu  état  de  rectifier  celte  erreur,  et  de  ren- 
dre à la  reine  Tbermuse  la  médaille  que  j’avois 
pensé  pouvoir  attribuer  à un  prince  parthe  dont 
le  nom  ctoit  Mnaskjris . 

PLANCHE  VL 

§ i3.  Arsace  XVIII  Vonoxès. 

Phraalacès  ne  put  se  soutenir  long  - temps  sur 
un  trône  où  le  parricide  et  l’inceste  l’avoient  pla- 
ce (i).  Les  Pharthc*  abhorraient  ses  crimes,  et 
méprisaient  la  bassesse  de  son  origine  (a).  Tl  fut 
massacré;  et  un  prince  issu  du  sang  des  Arsaci- 
des,  et  qui  s’appcloit  Orodc,  fut  choisi  pour  le 

(i)  L’opinion  populaire  l'acrmoit  de  ce  second  crime  (J o- 
*ephe;  yf.  J-,  liv.  XYllI,  clxap.  H,  § 4 )• 

(3)  Car  il  etoit  ne*  mrsque  *a  mère  Tliermuse  u'étoit  en- 
core qu’une  esclave. 
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remplacer.  Orode  11  désbonoroit  sa  naissance  par 
les  \ices  de  son  caractère.  Avide,  violent,  ci  cruel, 
il  fut  bientôt  mis  il  mort  par  ceux  même  qui 
avaient  contribué  à son  élévation.  Ce  fut  alors  que 
la  nation  tourna  les  yeux  vers  les  (iis  de  Pbraate, 
qui  ctoient  eu  otage  à Rome,  et  qui  avoient  été 
jusqu’alors  oublies  dans  leur  patrie.  Les  Parthes 
demandèrent  à Auguste  un  de  ces  princes  pour 
roi  (i^  L’empereur  leur  envoya  Vonooès  (a).  Le 
nouveau  monarque  ne  se  fut  pas  plutôt  rendu  dans 
son  royaume,  que  ses  manières  romaines  déplu- 
reut  à scs  compatriotes.  Tout  les  eboquoit  en  lui  \ 


(i)  Celte  ambassade  des  Parihe*  eu  lieu,  suivant  une  con- 
jecture probable , Pan  4 ‘1e  1ère  vulgaire , trente-cinquième 
année  du  régne  d’ Auguste.  Ce  prince  fait  lui-même  mention 
de  cet  évènement  dans  le*  Tables  d'Aucvrc  ( Tahl.  VI  ou  HT 
à droite,  v.  9-ct  suiv.  );  voyez  ChUull h.An(.  Asùit. , p.  1-6 
et  ao4>  Les  chronologies  qui  ont  transporté  ces  faits  11  une 
époque  postérieure  ne  connoissoient  pas  le  fragment  de  Dion, 
qui  a été  publié  par  M.  l'abbé  Morclli , et  dont  j’ai  profité 
pour  fixer  l'époque  de  la  mort  de  Phraatc  IV. 

(a)  Tacite  ( Annal.  //,  2)  donne  à entendre  que  Vo no- 
ces étoit  Paine  des  frères,  veiusdsslmut  liberorum;  et  en  cela 
il  paroil  ditlèrer  de  Josephe , qui  n'assigne  pas  de  motif  à la 
préférence  obtenue  par  Vononc*.  Probablement  U étoit  Paine, 
non  des  quatre  frères , mais  de  ceux  qui  rcsloicut.  Séraspa. 
danc  et  Rhodaspc  montrent  à Rome  , ainsi  que  le  fait  sup- 
poser une  grande  inscription  de  la  collection  de  Médicix,  qui 
semble  être  une  épitaphe  ( Grnter , p.  u88,  n.  3):  mais  on 
ignore  l'époque  de  leur  mort  ; on  connoît  cependant  le  temps 
de  la  mort  de  Pbraate,  le  quatrième  des  frères;  nous  en  fe- 
ront mention  au  paragraphe  suivant. 
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et  ses  vertus  même , coratnc  elles  n'ètoîent  pas 
celles  des  Parthes.  leur  parurent  des  defauts  (i). 
Dégoûtés  d’uu  prince  qu’ils  regardoient  comme  un 
vassal  de  l’empereur  romain,  et  indigne  de  por- 
ter le  titre  de  roi  .des  rois,  ils  allèrent  chercher 
jusque  dans  la  Scytbie  quelque  reste  de  ce  sang 
révéré  qui  n’eût  pas  etc  corrompu  par  la  servi- 
tude. Ils  le  trouvèrent  dans  Artaban,  qui  se  mit 
eu  marche  à la  tète  d'un  parti  puissant  pour  at- 
taquer Vononès.  Celui-ci  s’avança  à la  rencontre 
des  rebelles,  et  les  défit  complètement.  Mais  Ar- 
taban eut  bientôt  rassemble  de  nouvelles  forces 
avec  lesquelles  il  revint  à la  charge , et  contrai- 
gnit Vononès  à quitter  ses  états  et  à se  retirer 
dans  l’Arménie  , qui  étoit  alors  en  désordre  et 
sans  chef.  Il  v fut  reconnu  pour  roi  ; et  il  se  fiat, 
toit  que  Rome  l’y  souliendroit  contre  son  rival, 
qui  continuoit  à le  poursuivre  ; mais  Tibère,  qui 
venoit  de  succéder  à Auguste , refusa  de  le  se- 
courir. Vononès  sc  réfugia  en  Syrie  auprès  du 
proconsul  (a),  qui  eut  ordre  de  le  traiter  en  ror» 
mais  de  s'assurer  de  sa  personne.  Sur  ces  entre- 
faites Germanicus , ayant  passé  en  Orient  avec  toute 
l'autorité  d’un  César,  revendiqua  les  droits  de  Ro- 
me sur  l'Arme  nie,  et  força  les  Parthes  de  l’éva- 


(i)  Tacite  indique  parmi  les  qualités  qui  déplurent  dans  le 
nouveau  roi  la  facilité  de  ses  audiences , et  sou  allabdué  , 
Prompti  adilus , obvia  comùas,  içnolit  Partlus  virilités , nova 
vida  (ioc.  cil.). 

> (a)  Sdauu*  Cré  licus  ( Tacite , Annal. , II,  4)* 
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cuer.  Mais,  voulant  donner  à Artaban  un  gage 
assuré  de  ses  intentions  pacifiques , il  ordonna  que 
Vononès  quittât  la  Syrie,  où  U n’étoit  pas  assez 
éloigné  des  frontières  des  Ptrthes  ponr  qu'on 
n'eût  pas  à craindre  qu’il  cherchât  i troubler  la 
tranquillité  de  la  monarchie  (i).  Vononès  passa 
en  Cilicie  avec  ses  trésors,  dont  il  se  servit  pour 
corrompre  ses  gardes,  et  pouvoir  s’enfuir.  Arrêté 
au  passage  du  Pyraraus , il  fut  massacré  par  le 
même  officier  qui  a voit  été  complice  de  sou  éva- 
sion (2): 

Aucun  monument  de  Vononès  n’étoit  connu  jus- 
qu’à ce  jour.  Je  publie  le  premier  pL  VI , n.*  x 
un  dessiu  exact  de  la  médaille  d’argent  de  cet 
Arsacide,  placée  depuis  peu  dans  le  cabinet  im- 
périal (5).  Il  est  curieux  d’observer  comment  ce 
prince,  élevé  -en  Occident,  s’eloignoit  des  usages 
orientaux  même  dans  les  types  de  ses  raonooies. 
On  y voit  d’un  côté  l'effigie  de  Vononès,  dont 
la  légende  offre  Je  nom,  BAC1AETC  ONûPIflC, 
le  roi  Ononès  ( ou  Vononès  (4)  ) : w tête  est 


(1)  Alors  Pifcon  avait  succédé  à S dan  lu  dans  le  gouverne- 
ment de  U Syrie.  Vononès  jouissait  de  sa  bienveillance  , et 
ce  fut , selon  Tacite , une  raison  de  plus  pour  que  Germa- 
nicus  le  sacrifiât  ( Annal.  , Il , 58  ). 

(1)  Tacite  , Annal. , liv.  U.,  chap.  08. 

(3)  M.  d’Herraand,  amateur  éclairé,  en  avant  acquis  deu* 
semblable  par  le  moyen  de  se*  correspondances  en  Levant , 
en  a cédc  une  k la  collection  impériale  ; l'autre  est  restée 
dans  son  riche  cabinet. 

(4)  Le  V , ou  Vau,  qui  devoit  être  la  lettre  initiale  de 
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ceinte  du  diadème  ; ses  oreilles  sont  ornées  de 
boucles;  mai»  il  n'a  point  la  coiffure  modique  des 
Arsacidcs.  La  ligure  de  la  Victoire  est  le  type  du 
revers;  et  la  legende  B AC1 A ETC  OtfûNHC  lf€ï- 
KHCAC  APTABANON  , le  roi  Vononès  qui  a 
vaincu  Artaban , est  d’un  style  dont  on  ne  trouve 
aucun  exemple  dans  la  numismatique  des  n>isvet 
qui  parolt  sc  rapprocher  de  celui  des  légendes  de 
plusieurs  médailles  romaines  (i). 

* § i4-  A R sac  e XIX  Artaban  III. 

La  jalousie  de  Phraatc  IV  avoit  persécuté  les 
princes 'de  sa  race,  la  plupart  n’étoient  plus;  quel- 
ques autres  étoicul  allés  chercher  un  asile  chez 
l’ctrangcr.  Les  parents  d’Artahan  s’éloient  retirés 
chez  les  Scythes  qui  habitoient  les.  rivages  otien- 
taux  de  la  mer  Caspienne  , et  dont  le  nom  de 
Dahes  se  conserve  encore  dans  la  dénomination 
de  la  régiou  qu’ils  habitoient , et  que  l’on  con- 
nolt  sous  le  nom  de  Daghestan.  L’exil  et  les  mal- 


ce  nom , est  omis  ici  comme  dans  le  nom  de  V ologe*e , que 
nous  trouverons  éent  OAAPACOT.  L s Grecs,  qui  En- 
voient pas  celle  consonne , l’ont  considérée  dans  ces  110111s 
comme  une  simple  aspiration  , et  ils  l’ouï  omise  , u'ayant  pas 
ordinairement  l'usage  de  marquer  les  aspirations  ou  les  esprit» 
dau>  leur  éoilurc  en  Icilres  majuscule». 

(1)  Cette  légende  paroi t avoir  quelque  analogie  avec  les 
légendes  qu'on  trous e sur  les  médailles  romaines,  miva- 
irvN  capti:m,  aegvpto  capta,  anaaxena  devicta,  asia  nt- 
CEPTA  , etc. 
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heurs  de  la  famille  d'Artahan  (i)  a voient  donné 
k son  ame  cette  propension  k la  dureté  et  même 
k la  férocité,  qui  caractérisa  presque  toutes  les 
actions  de  ce  chef  de  U seconde  race  des  Arsa- 
eides,  et  qui  fut  cause  des  troubles  toujours  re* 
n aissants  dont  son  règne  fut  agité. 

Nous  avons  vu  comment  Artaban,  vaincu  une 
fois  par  Vooonès,  ne  se  découragea  pas,  et  hit 
victorieux  à son  tour.  Agissant  comme  s’il  étoit 
en  guerre  avec  Rome , dont  Vononès  étoit  l’al- 
lié, il  le  poursuivit  dans  l'Arménie,  l’en  chassa # 
et  plaça  cette  couronne  sur  la  tête  d’ua  de  ses 
propres  fils.  Cette  démarche  audacieuse  fît  sentir 
aux  Romains  qu’ils  avoient  affaire  à un  prince  doué 
d’une  grande  coergie;  cl  la  politique  de  Tibère , 
ainsi  que  la  modération  de  Gcrmanicus  , les  dé- 
terminèrent à lui  sacrifier  son  corapéutcur,  et  k 
se  contenter  de  reprendre  leur  autorité  sur  l'Ar- 
ménie, à laquelle  le  fils  d’Artaban  fut  obligé  de 
renoncer.  A la  mort  de  Germanicus,  qui  arriva 
peu  de  temps  après , le  roi  des  Parthes  donna  des 
marques  d’une  véritable  douleur  (a):  mais  l’expé- 
rience de  quelques  anuccs  lui  ayant  appris  que 
Tibère  n’airuoit  pas  la  guerre,  il  envahit  de  nou- 


(i)  lu  Parthes  reprochoretit  à Artaban  de  n’appartenir  k 
la  famille  des  Ar»acide*  que  par  sa  mère  ; Maicrnâ  origine 
Ar  ^acidern  , cetera  degenerem  (Tacite,  Annal.,  VI,  4*  )• 
(a)  Eu  signe  de  deuil  fl  s'abstint  pendant  plusieurs  jours 
du  divertissement  de  la  chasse,  et  suspendit  le  réjouissance* 
ordinaires  de  sa  cour. 
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▼eau  KArméoîe  (i);  et  aux  plaintes  de  Rome  sur 
ceue  invasion  il  opposa  des  prétentions  inatten- 
dues , telles  que  les  droits  des  anciens  rois  de  Per- 
se, qu’il  représentoit , sur  une  portion  de  l’Asie 
occupée  par  les  Romains,  et  les  droits  plus  ira* 
médiats  qu'il  avoit  sur  les  richesses  que  Vononès 
avoit  emportées  dans  sa  fuite. 

La  crainte  d’une  guerre  étrangère  fil  éclater  le 
mécontentement  dans  tous  ses  états  ; des  person- 
nages distingués  du  royaume  allèrent  à Rome  de- 
mander h Tibère  un  autre  Arsacide  pour  les  gou- 
verner : l'empereur  irrité  leur  accorda  Phraate  , 
frère  de  Vononès  ; et  comme  ce  prince  mourut 
pendant  l’eipédition  (a),  Tibère  leur  envoya  Ti- 
ridate , autre  prince  de  la  même  famille  (5). 

La  défection  des  sujets  d’Artaban  ne  lui  laissa 
d’autre  ressource  que  de  se  retirer  précipitamment 
vers  la  Scythic.  Rendu  aux  climats  sauvages  oh 
il  avoit  passé  sa  jeunesse , il  s*y  trouva  réduit  a 


(0  H plaça  sur  ce  trône  Arsacc  , l'alité  de  scs  enfants  : 
Armcniœ  Arsactm  Uberorum  suorum  veterrùnum  imposait 
( Tacite  , Annal.  , VI , 3i  ). 

(a)  Ce  prince , instruit  par  les  revers  de  Vononès , avant 
que  d’entrer  dans  ses  états , s’essayoit  en  Syrie  à *c  désha- 
bituer des  nucurs  romaines  , auxquelles  il  ctoil  accoutume  , 
cl  lk  prendre  celles  des  Partîtes  ; il  en  tomba  malade , et  il 
mourut:  Patrùs  moribus  impar,  dit  Taàte  (Annal.,  VI,  3a), 
morbo  absurntut  est. 

(3)  U etoit  probablement  le  fila  de  Séraspndane  ou  de  Rho* 
daspe,  tous  les  deux  fils  de  Phraate  IV,  et  morts  à Rome; 
Tacite  dit  expressément  que  Tiridatc  etoit  le  petit -fils  de 
Phraate  IV  ( Annal  , VI , 37  ). 
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vivre  de  sa  chasse  , et  y reprit  toutes  ses  ancien- 
nes habitudes.  La  seule  espérance  qui  lui  restoit 
encore  étoit  dans  rinconstance  de  sa  nation:  elle 
ne  le  trompa  point.  Bientôt  les  mécontents  s’em- 
pressent de  le  rappeler  } il  forme  une  armée  de 
Scythes  avec  laquelle  il  vole  combattre  Tiridale, 
comme  il  avoit  précédemment  accouru  pour  atta- 
quer Vononès,  et  ses  armes  ne  sont  pas  moins 
heureuses.  Tiridale  vaincu  prit  la  fuite , et  ne  se 
trouva  en  sôreté  qup  quand  il  fut  arrivé  en  Sy- 
rie. Les  Partîtes  ne  le  regrettoient  point}  mais  ils 
détestoient  Artaban.  Ce  prince  barbare,  ayant  con- 
quis son  trône  pour  la  seconde  fois , exhala  sa 
rage  contre  l'empereur  dans  une  lettre  qu'il  lui 
adressa , cl  qui  étoit  remplie  d’amertume  et  d'in- 
jures. Il  sentoit  cependant  tout  le  danger  de  sa 
position , et  il  saisit  l’occasion  de  la  mort  de  Ti- 
bère pour  montrer  à son  successeur  Caligula  que 
sa  haiue  contre  le  dernier  César  avoit  été  per- 
sonnelle, et  qu’il  desiroit  vivre  en  paix  avec  lui 
et  avec  Rome.  Ses  actions  furent  d’accord  avec 
ses  paroles}  il  rendit  à Rome  et  à l’empereur  des 
hommages  qui  auraient  dû  paraître  houleux  aux 
vainqueurs  de  Crassus  (i).  Cette  conduite  souple 


(j)  Il  envoya  pour  étage  il  Rome,  Darius  r l'un  de  ses 
enfants  j il  *se  rendit  au  camp  de  Lucius  Vitellius  qui  com- 
inattdoit  l'année  romaine  sur  l'Euphrate , et  il  y adora  les 
aigles  des  légions  et  les  images  de  l'empereur.  Pliraate  IV 
s ’ctoit  cependant  humilié  jusqu'à  fléchir  les  genoux  devant 
Auguste , si  l'on  doit  prendre  k la  lettre  une  expression  d'Ho- 
race (liv.  I,  ep.  ia,  v.  97). 
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et  complaisante  servit  utilement  sa  politique  am* 
bilieuse.  Calignla  lui  permit  de  se  ressaisir  de  l’Ar? 
ménie.  Mais  la  violence  du  caractère  d’Arlaban 
ne  tarda  pas  à exciter  de  nouveau  le  mécooten* 
tentent  des  Partîtes  ; poussés  à bout  , ils  élurent 
pour  roi  un  autre  prince  nommé  Cinnantus;  el 
Artaban  dut  encore  son  salut  b la  fuite. 

11  se  réfugia  dans  l'Adiabenc,  auprès  d’Isatès* 
prince  de  cette  contrée,  son  tributaire  et  son  ami, 
qui  embrassa  sa  querelle  , et  lui  fournit  une  ar- 
mée  à la  tète  de  laquelle  il  rentra  en  vainqueur 
daos  scs  états.  Depuis  ce  moment  il  n’eut  plus 
de  compétiteur  j et  en  mourant  il  laissa  à ses  en- 
fants ce  sceptre  qu’aucune  force  n’avoit  pu  lui 
arracher.  Il  «voit  régné  environ  vingt-sept  ans;  s* 
mort  arriva  l'an  4'  de  l’fcrc  vulgaire. 

Ou  ne  connoissoit  jusqu’ici  aucune  médaille  cer- 
taine d’Artahan  III.  Le  beau  médaillon  ou  ictra- 
drachmc  grave  sous  le  n.°  a,  pl.  VI  lui  appar-t 
tient  sans  contestation  (i).  Ce  prince  est  représenté 
de  face  j son  air  est  sévère;  sa  chevelure  arran- 
gée à la  manière  des  Modes,  mais  sans  être  dis- 
tribuée en  boucles , est  ceinte  d'un  diadème  dont 
les  bouts  se  replient  sur  le  derrière  en  deux  grands 
nœuds  sjrmra étriqués;  sa  barbe* n’est  pas  longue; 
ses  moustaches  sont  assez  garnies.  Ce  buste,  sous 


(l)  Ce  précieux  monument  numùinalique  existe  à Paru, 
dan»  le  cabinet  de  M.  Tuchou,  d'où  nous  avons  tiré  plu- 
sieur»  autre»  médaille»  pour  eu  curidiir  cet  ouvrage. 
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le  rapport  de  l’art,  u’est  pas  d’une  exécution  mé- 
prisable. 

Le  type  dtf  revers  présente  le  roi  des  Parihes 
à cheval , revenant  victorieux*  de  quelque  expé- 
dition. La  figure  allégorique  d'une  ville  ayant  sur 
la  tête  une  couronne  crénelée,  pareil  aller  à sa 
rencontre  et  lui  offrir,  une  palme.  La  légende 
porte  le  nont  du  roi  A r suce  juste  Epiphane , BA- 
£L\EH<  APEAKoo  AtKAiar  «llteANQTC  (t). 

Dans  le  champ  on  voit  un  monogramme  (a)  et 
l’époque  de  l’an  TAH , 538,  des  Séleucides,  qui 
répond  à l’an  26  de  notre  ère.  A cette  époque 
Artabao,  vainqueur  de  Vooonès  et  en  paix  avec 
Rome,  n’avoit  pas  encore  éprouvé  les  vicissitudes 
de  fortune  que  nous  avons  indiquées. 


{»)  On  voit  dans  l’exergue,  au  «dessous  de  l'épithète  dijtdt- 
iOV%  juste , les  traces  d’un  autre  mol,  probablement  du  nom 
du  mois  macédonien  ; mais  on  n’y  distingue  qu’un  M qui 
ponrroil  se  rapporter  au  nom  du  mois  Pané  mus , neuvième 
dans  l’ordre. 

(a)  Ce  monogramme  , composé  des  lettres  A , A » et  ! , 
peut  désigner  l’Adiabeue.  Comme  c’e*t  la  seule  fois  qu’un 
pareil  monogramme  se  trouve  sur  les  médaillons  des  A rsa* 
cides , U ditTéreuce  du  lieu  de  la  fabrique  peut  servir  à expli- 
quer quelques  particularités  par  lesquelles  ce  médaillon  dif- 
fère de  tous  les  autre».  *I,a  plus  remarquable  est  la  disposition 
des  lettres  qui  marquent  l’époque.  Toutes  les  époques  con- 
nues sur  les  monuoics  des  Arsaddc*  sont  écrites  de  manière 
que , dans  l'ordre  naturel  des  légendes  de  gauche  à droite  f 
l’unité  précédé  la  dixaine  ; et  celle-ci  la  centaine.  Les  caractè- 
res qui  dans  ce  médaillon  marquent  une  époque  sont  épars 
sur  le  champ;  cependant  le  T,  ôoo,  précédé  le  A,  3o,  et 
celui-ci  l’H , 8. 
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§ i5.  Arsace  XX  Bardane. 


Bardane,  qui  succéda  à sou  père  Àrtaban,  étoit 
doué  d’une  valeur  distinguée,  et  sembloit  né  pour 
illustrer  sa  race  ; mais  il  manquoit  de  plusieurs 
autres  qualités  necessaires  à un  monarque.  Vio- 
lent dans  ses  manières,  hardi  dans  ses  projèts,  il 
se  disposait  à la  guerre  contre  l’empereur  de  Ro- 
me, lorsque  des  troubles  domestiques  le  forcèrent 
de  s’occuper  d’autres  soins.  Gotarzès , son  frère 
par  adoption  cl  son  neveu  par  la  naissance,  ré- 
claraoit  les  droits  qu’avoit  au  tr6ne  son  père  Ar- 
sacc,  l’aîné  des  enfants  d'Àrtaban  (t).  L’inconstance 
des  Partbes  et  le  caractère  féroce  de  Bardane  don- 
nèrent un  grand  poids  aux  prétentions  de  Gotar- 
zès.  Bardane  fut  d’abord  obligé  de  se  soustraire 
à l’orage  (a):  mais  bicmèt  il  rassemble  ses  for- 
ces , et  la  guerre  civile  s’alluma.  Les  deux  com- 


(i)  Nous  verrons  au  paragraphe  suivant  que  Gotariès,  né 
d'Arsacc , que  Tacite  reconnoit  pour  l'aîné  des  entants  d'Ar- 
tabun  II l , ctoît  le  petit-fils  et  non  le  fils  de  ce  prince. 

(a)  Le»  fait»  du  règne  de  Bu  nia  ne  et  de  celui  de  Gotarsé* 
sont  indiqué»  dans  un  pas&ige  de  Josi-plie  {B.  J , liv.  XX, 
cltap.  3 ) ; alan»  Tacite  ( Annal.  , liv.  XI , cli.  8 ) ; et  dam 
PJijlofirate  (/'lia  Apoll.,  liv.  I,  chap.  ai  ).  J’ai  suivi  Lon- 
gueruc  dans  la  manière  d'arranger  les  évènements  du  régne 
de  Bardane,  ainsi  que  |>our  l'époque  de  «on  avènement  à la 
couronne.  11  est  clair , par  le  texte  de  Flnlostrale,  que  Bar-r 
doue  avilit  été  cirasse  du  tiôuc , cl  qu’il  y remonta.  Ainsi 
Ëckhel  n'a  pas  etc  exact  eu  douuuut  à Golaraè*  le  titre  de 
XX  Ar&ace , et  ï Bardane  celui  de  XXI.  L'ordre  dca  évè- 
nement» demande  la  disposition  inverse. 
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pétiteurs  ne  tardèrent  pas  à sentir  que  dans  une 
dynastie  nouvelle  comme  la  leur , et  après  un  ré- 
gne aussi  agité  que  l’avoit  été  celui  de  leur  pré- 
décesseur, leurs  discordes  intestines  alloicnt  apla- 
nir à quelque  ambitieux  le  chemin  du  trôue.  Les 
deux  princes  firent  la  paix , et  Gotarzès  se  relira 
en  Hyrcanie.  Bardane  (il  rentrer  dans  le  devoir 
la  ville  de  Séleucie , qui  depuis  sept  an»  s’étoit 
révoltée  contre  Artaban , et  qui  dans  la  dernière 
guerre  avoit  pris  le  parti  de  son  compétiteur. 
Les  succès  de  Bardane  réveillèrent  la  jalousie  de 
Gotarzès;  il  sortit  tout- à-coup  de  sa  retraite,  se 
mit  à la  tête  des  mécontents,  et  tenta  de  nou- 
veau le  sort  des  armes.  Ses  défaites  le  forcèrent 
à prendre  la  fuite;  et  Bardane,  le  poursuivant, 
s'avança  jusque  dans  des  pays  barbares  où  ses  pré- 
décesseurs n’avoient  jamais  pénétré.  Le  vainqueur 
n 'auroit  pas  manqué  de  saisir  cette  occasion  de 
reculer  les  limites  de  l'empire  des  Arsacides,  si 
ses  soldats  «voient  partigé  son  ardeur  et  secondé 
ses  projets;  mais  il  fut  contraint,  par  la  lassitude 
et  la  répugnance  de  son  armée , de  laisser  en  paix 
les  uations  qu’il  auroit  voulu  soumettre.  A son 
retour  il  traita  ses  sujets  avec  tant  de  rudesse  et 
de  férociié,  que  les  grands  de  sa  cour  conspirè- 
rent contre  lui,  et  profitèrent  du  tumulte  d’une 
chasse  pour  s'eu  défaire.  Gotarzès  lui  succéda  vers 
l’an  47  de  Père  vulgaire. 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n.*  5 , pi.  VI  étoit 
inédit  (i);  il  appartient  à Bardane.  D’un  coté  est 

(i)  Î1  cl  oit  dans  le  cabinet  de  M.  Aimlie  en  Angleterre: 
Iconogr.  Grecque . Vol.  III.  20 
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le  blute  do  ce  prince  représente  jenne  et  ayant 
la  barbe  courte.  On  rcconuoît  au  premier  coup- 
d’œil  que  ce  n’est  pas  l'effigie  du  même  person- 
nage qu'on  voit  sur  son  trône,  et  elle  lui  présente 
une  palme.  La  légende  est , BASlAEeç  apZAKov 
EwPrETQ»  A1KA1DT  EC11ANQTC  (.)  04EAAH. 
Moç,  du  roi  Arsacc  Emerge  te  juste  Epiphane , 
ami  des  Grecs.  On  lit  dans  l’exergue  le  nom  du 
mois  TnEPBEPErcuotJ,  Hjrperberetœus , et  dans 
le  champ  les  caractères  ANT,  qui  marquent  l’an 
354  de  Père  des  Séleucides,  \i  de  Père  vulgaire. 
Ce  médaillon  est  de  la  seconde  année  du  lègue 
de  Bardane  (3);  la  palme  qu'on  lui  préseotc  fait 
vraisemblablement  allusion  à ses  premiers  succès 
contre  Gotarzès,  et  à la  réduction  do  la  ville  de 
Séleucic. 

§ 16.  Arsacc  XX ï GorAnzts. 

Les  Partîtes  eurent  bientôt  à regretter  Bardane  ; 
Gotarzès,  qui  lui  succcdoit,  le  surpassait  en  cruau- 


Milord  Elgin  m'en  a donné  une  empreinte  d’après  laquelle 
le  dessin  a clé  tait. 

(1)  Le  <I>  a été  omis  dans  ce  mol.  Ces  omissions  sont  fré- 
quru.es  dan»  les  légendes  des  Àrsacides,  ainsi  qu’on  l’a  déjà 
remarqué. 

(a)  11  est  clair,  par  un  paysage  de  Joscphe  ( I.  XX,  cb.  a, 
§ 4 ) > qi,e  l’aa  4 1 de  IVre  vulgaire , qui  répond  à Pan  de 
Rome  ~t)  \ , cl  à l’an  555  de  Père  des  Séleucides , Artaban 
vivait  encore.  Comme  Gotarzès  succéda  k Bardane  l'an  47 
de  Père  vulgaire,  le  régne  de  celui-ci  n’a  pu  durer  que  six 
1 sept  années. 
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lé , et  ne  l’égaloit  pas  en  courage.  Lors  de  sa  pre- 
mière élévation  il  avoit  fait  mourir,  sur  de  lé- 
gers soupçons,  Artaban,  un  de  ses  frères,  avec 
toute  sa  famille.  Dès  qu'il  eut  ressaissi  le  sceptre, 
il  ne  mit  plus  de  frein  Si  ses  passions  tyranniques. 
Ses  sujets,  réduits  à l'extrémité,  suivirent  l'exem- 
ple de  leurs  pères,  qui,  en  pareille  circonstance, 
avoient  demandé  un  roi  à Auguste  ; ils  prièrent 
l'empereur  Claude  de  leur  accorder  pour  souve- 
rain un  des  princes  Àrsacides  issus  de  la  race  de 
Pliraale  IV,  et  qui  ctoient  à Rome.  Claude  leur 
envoya  Méhcrdatc:  c’ctoit  le  fils  de  ce  Vononès 
qu'Auguste  avoit  établi  sur  le  trône , et  qu’Ârta- 
Lan  111  en  avoit  fait  descendre.  Nous  verrons  à 
l'article  suivant  comment  ce  jeune  prince  , qui 
s'étoit  rendu  maître  d’une  grande  partie  du  ro- 
yaume , ne  put  tenir  contre  les  ruses  de  son  ri- 
val, exercé  depuis  long -temps  aux  intrigues  et 
aux  manœuvres  usitées  dans  les  guerres  civiles. 
Gotarzès  triompha;  mais  la  mort  vint  bientôt  dé- 
livrer ses  sujets  des  ressentiments  d'un  prince  cruel 
que  ses  malheurs  et  ses  succès  rendaient  égale- 
ment implacable.  Il  mourut,  l’an  5o  de  l’ére  vul- 
gaire (i),  sans  laisser  de  postérité. 


(i)  Tacite,  Annal.,  liv.  XIX , ch.  8 2à  io,  et  liv.  XII, 
ch.  io  à <4  ; et  Joseplie , A.  J.,  1-  XX,  ch  3,  § 3,*  sont 
les  seuls  auteurs  qui  nos  aient  tran«ml>  quelques  évènements 
de  ce  régne.  Tacite  nomme  cet  Arracide  Goiartès , les  ma- 
mt*crit$  de  Jo«eplie  et  de  Rufin  le  nomment  Cotardcs.  La 
médaille  que  nous  examinons  porte  Goterzèi  ; les  écrivains 
orientaux  compulsés  par  M-  Mouradjca  d'Olusou  donnent 


J 
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On  voit,  sons  lus  n.*  4»  5 et  6,  pi.  VI,  trois 
médailles  de  Gotarzès.  La  première  est  une  sim- 
ple drachme , mais  elle  est  extrêmement  remar- 
quable par  la  singularité  de  sa  légende  (t)  L’effi- 
gie de  ce  prince  se  distingue  par  une  barbe  longue 
et  majestueuse  j le  bandeau  qui  ceint  la  tête  est 
attaché  sur  le  derrière  par  un  de  ccs  grands  nœuds 
que  nous  avons  déjà  remarqués  sur  d’autres  por- 
traits de  rois  parthes.  Sur  le  revers,  qui  est  con- 
forme par  le  type  aux  autres  drachmes  de  cette 
suite , on  lit , Gotarzès  fils  du  roi  Jrsace , et 


Gouderz  ( Tableau  historique  de  t Orient , tome  ÎI,  p.  141). 
Dans  une  inscription  mutilée  qu'un  voyageur  vénitien,  Am- 
broise fiombo,  «voit  copiée  à Bisutoun  en  1674#  on  lit  Tû- 
TAPZifc,  Gotarzès.  Ce  nom  est  grave  au-dessus  de  la  fi- 
gure d'un  roi  qui  tient  dans  sa  main  une  petite  statue  de  la 
Victoire.  M-  l’abbé  Morelli  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  à Venise,  a publié  cette  relation  intéressante 
dans  sa  Dissertaziane  intorno  ad  alcuni  viaggfatori  venezûuu 
jjoco  notif  itfoü , Veuezia , iu-4-*,  pag.  6f. 

■ (1)  Celte  médaille  a été  le  sujet  d’une  dissertation  épisto- 
lairc  adressée  par  le  P.  Corsiui  au  P.  Pacûiudi , cl  réimpri- 
mée dans  le  VII  volume  des  Memorie  delt  Accademia  di 
Cortona.  Barthélemy  , qui  fît  l'acquisition  de  ce  monument 
numismatique  pour  le  cabinet  du  roi,  en  parle  dans  un  mé- 
moire imprimé  dans  le  recueil  de  V Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  tome  X.XX.II , pag.  68a  j Et  khôl , D.  N., 
tome  III,  p.  51*,  fait  la  critique  de  la  leçon  proposée  par 
le  P.  Corsiui  : il  a raison , mais  je  ne  dirai  pas  de  même  de 
leu  M.  V illoi  sou,  qui  d’apres  celte  critique  d’Eckhel,  décide 
que  la  légende  d»ut  il  est  question  n’est  point  explicable  ( Mé- 
moire sur  quelques  médailles  et  inscriptions  grecques , prin- 
cipalement sur  celles  des  anciens  rois  de  Perse , etc. , lu  à 
l’Institut  en  »8o3,  et  encore  inédit). 
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appelé  fils  d Artaban , TOT€PZHç  BÀCAlfcç 
AP Canov  TOC  KéKAAOTMCWOC  APTABA- 
WOT  (i);  et  on  voit  dans  le  champ  une  grande 
épée  (a)  et  un  monogramme. 

Après  lis  légende  qu'on  a du  remarquer  sur  la 
médaille  de  Vononès  1 ( n.*  i ) , on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  la  singularité  de  cette  légende  de 
Gotarzès.  J observe  que  la  première  médaille , et 
vrais einblab'Icment  aussi  la  seconde,  ont  été  frap- 
pées ii  l'occasion  des  guerres  civiles.  Dans  celle 
de  Vooonès,  le  prince  vainqueur  a voulu  qu'on 
fit  mention  d'une  victoire  qui  l'affcrmissoit  sur  le 
trône;  dans  celle  de  Gotarzès,  le  compétiteur  de 
Bardane  substitue  aux  titres  ordinaires  d’£pipbane  , 
d'Evergete,  et  de  Pbilellene,  devenus  presque  ia- 


(i)  La  facilite'  qu’on  a maintenant  de  se  procurer  des  em- 
preintes des  médaillés  du  cabinet  impérial  met  & meme  tous 
les  antiquaires  et  les  amateurs  de  la  numismatique  de  véri- 
fier U justesse  de  cette  leçon.  Le  P.  Corsini  avoit  lu,  ou  plu- 
tôt il  avoit  refait  cette  légende  ainsi  qu'il  suit  : BAClAETC 

rüTEPZHS  BAPAÀNOT  TIOC  K Al  KAAOTME- 
PiOT  APTABA1NOT.  Eckhel  avoit  déjà  remarqué  que  le 
P.  Corsini  prend  les  mots , non  suivant  l’ordre  dans  lequel 
ils  sont  placés  sur  la  médaille,  mais  suivant  celui  qui  lui  con- 
vient ’j  qu'il  tire  le  nom  BAPAANOT  des  deux  lettres 
AP,  etc.  J’ajouterai  qu’avant  l’A  de  ce  dernier  mot  il  n’> 
a point  de  place  pour  un  B,  et  qu’après  les  deux  lettres  AP 
on  voit  les  vestiges  d'un  troisième  caractère  C. 

(3}  On  peut*  croire  que  cette  épée  est  celle  qui , par  les 
orientaux,  étoit  appelée  (rap^rpâ , et  qui  étoil,  comme  le 
partnomum  des  Romains,  une  marque  de  l’autorité  suprême 
f Josephe , liv  XX,  ch.  a,  § 3). 
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signifiants,  la  mention  de  son  origine,  et  les  titreô 
qui  l'autorisent  à se  placer  sur  le  trône  au  pré- 
judice de  son  oncle  (i).  La  manière  dont  j'ai  sup- 
pléé quelques  mots  mutilés  me  parole  si  simple , 
elle  s’accorde  si  bien  avec  ce  qui  reste  d’intact 
et  avec  les  circonstances  de  l'Iiistoire  , qn’il  me 
semble  difficile  d’en  contester  la  justesse. 

La  drachme  n.D  5 , appartient  évidemment  au 
même  prince  : elle  n’est  remarquable  que  par  l’in* 
correction  de  la  légende,  qu’on  peut  dire  barbare; 
on  y indique  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois 


(i)  On  conçoit  comment  Courtes,  neveu  de  Barda  ne,  a 
pu  être  regarde  par  le*  historiens  comme  son  frère.  Outre  que 
cher  les  écrivains  grecs  l'équivoque  entre  le*  deux  mou  a<bÿU 
(pdc , frète,  et  ùdeXptdovc  % neveu,  n*e»l  pa»  rare;  Go* 
lunés  , fil*  d’Arsacc,  et  adopte  par  *on  grand-père  Arlaban  , 
cloil  frère  de  Burduuc  par  adoption  ; car  j’explique  les  moi* 
XixaXovpÆVoç  A plaGâvHy  appelé  Jik  d A ruban , dans  ce 
sens,  sayoir,  qu'Artaban  l’avoit  appelé  son  fil».  Je  crois  aussi 
que  xfxakovfifvoç  est  un  seul  mot  équivalent  à celui  de 
MfXÀijitévoÇ)  et  altéré  par  une  rcdupiicaUon  déplacée,  sui- 
vant quelque  idiotisme  qui  s’éloit  introduit  cher  les  Grecs 
irnnqiliutés  sur  le  Tigre  ; ces  réduplicatiom  irrégulières  ne 
sont  pas  sans  exemple  en  quelques  autres  vérités:  v.  Fischer 
anintadv.  ad  t'eMcri  grammai.,  tome  11,  p.  3 1 4*  Au  reste 
l’opinion  de  ce»  antiquaire* , qui  ont  cru  la  s\Llabc  Kfe  pla- 
cée au  lieu  de  K.  Al,  n’est  pas  dénuée  de  quelque  vraisem- 
blance. Dans  le  inot  KGKAAOTMCNOC  on  *■  placé  par 
erreur  à l’avant-dernière  syllabe  un  C pour  un  £ ; et  nous 
aurons  lieu  de  remarquer  le  mot  TOC  pour  TIOC  sur  une 
médaille  parüiiquc  de  Mtiatcyrès , qu’on  donnera  à la  pl.  IX, 
n.  7 , où  nous  indiquerons  d’autres  exemples  de  celte  ortho- 
graphe peu  commune. 
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uérsace  Evergete  juste- Epiphane  P hile  lie  ne,  BA- 
ElAEûL  BAClAEÛ^i  APlANQ  lYEPrETQT  AIX- 
AIOT  EnifAlNQrE  <MALYAHXGl  (i> 

Enfin  le  n,'  6 présente  un  beau  tétradrachme 
du  même  roi;  on  y retrouve  l’effigie  que  la 
drachme  n.*  5 nous  a fait  concentre  ; mais  elle 
est  d’un  travail  moins  grossier  (a).  Le  revers , 
outre  les  noms  et  les  titres  du  roi  sfrsace  Ever- 
gete  juste  Epiphane  P hile  lie  ne , AE1AEÛE  ap- 
oukov  ETEPrErou  AlXAlOl  Enif  AÎNDvc  çhAEA- 
AHroc,  présente  le  type  ordinaire  des  tétradrach- 
mes  et  l’an  HNT,  358,  de  Père  s?ns  doute  des 
Séleucides,  qui  a commencé  à l'automne  de 
Pan  779  de  Rome*  et  qui  répond,  dans  sa  plus 
grande  partie,  & l’an  47  de  Père  vulgaire,  épo- 
que du  dernier  avènement  de  Golarzès  au  trône 
des  Par  thés  après  la  mort  de  Bardane. 

, § ii.  Meherdate. 

Ce  prince , envoyé  à Rome  dès  l’âge  le  plus 
tendre  par  Phraate  IV  son  aïeul,  avec  son  père 
Vonunès , et  avec  ses  cousins  et  scs  oncles , ne 
devoit  conserver  aucune  espérance  de  recouvrer 


(i)  Sur  la  ressemblance  de  l'effigie  du  roi , Eckhtl  n'avuil 
point  hésité  d'attribuer  à GoUrxès  ces  drachme»,  les  plus  com- 
munes peut-être  de  toute  la  suite  partliique  ( D.  A'.,  t.  111 , 
pag.  535). 

(3)  Ce  tétradraclimc  existe  dans  un  cabinet  particulier  i 
Londres.  Alylord  Elgin , étant  à Paris,  m'eu  avoit  procuré 
l'empreinte  d’apre»  laquelle  le  dessin  a été  fait. 
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le  sceplrc  de  ses  ancêtres,  depuis  que  les  tenta- 
tives de  son  père  avoieut  été  malheureuses,  et 
que  ce  sceptre  avoit  passé  dans  les  mains  de 
princes  issus  d’une  autre  branche  des  Arsacides. 
Mais  les  crimes  et  les  cruautés  de  Goiarzès  exci- 
tèrent de  nouveau  les  peuples  k la  révolté.  Des 
ambassadeurs  partîtes  se  rendirent  à Rome,  ainsi 
qu’on  l’a  indique  ci-dessus , et  demandèrent  Mé- 
herdate  (i)  pour  roi.  Claude  saisit  avec  plaisir 
l’occasion  de  donner  uu  maître  à cet  empire  ri- 
val de  l’empire  romain  ; il  leur  accorda  le  prince 
qu’ils  desiroient j il  l^i  étala  avec  pompe,  daos 
un  discours  de  parade , les  devoirs  d’un  monar- 
que,.et  le  fit  escorter  par  une  armée  jusqu'au- 
de-là  de  l’Euphrate.  Méherdate  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme par  plusieurs  chefs  et  par  plusieurs 
provinces  ; mais , livré  à lui  - meme  , il  fut  trahi 
par  des  conseillers  perfides , et  manqua  de  la  pru-. 
dencc  nécessaire  pour  sc  maintenir  dans  la  posi- 
tion délicate  où  il  étoit  placé.  Attaqué^  près  d’Ar- 
bellcs  par  son  rival , qui  avoit  déjà  débauché  son 
armée,  il  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Gotarzès  ne 
le  crut  pas  assez  dangereux  pour  lui  ôter  la  vie; 
il  pensa  qu’il  humilieroil  plus  les  Romains  , et 


à 
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(i)  Le  nom  de  Méherdate  est  un  sjnonyme  de  celui  de 
Millmdate , dont  uous  avons  indiqué  Pci) molugie  au  $ ? du 
cbap-  MI,  tome  H.  La  dilîcrcncc  de  ccs  deux  noms  dérive 
de  celle  des  divers  dialectes  pcr»aus , aiusi  que  l'a  observé 
M.  Anquctil  du  Perron  f Mémoires  Je  C Académie  des  in - 
s cri piians  et  belles  - lettres  , tome  XXXI,  p.  4^8,  u.  ilf). 
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qu'il  se  feroit  plus  craindre  des  Parthes  en  le 
gardant  en  prison  après  lui  avoir  fait  couper  les 
oreilles. 

Ce  règne  éphémère  eut  Heu  l*an  49  l’cre 
dire  tienne  (i). 

La  drachme  d’argent  gravée  a*  7,  pl.  VI  pré- 
sente la  tête  d’un  jeune  roi  vue  de  face.  Il  n'a 
point  de  baihc,  excepté  les  moustaches:  son  dia- 
dème est  attaché  sur  la  tiare  qui  couvre  son  front 
Deux  astres  sont  graves  dans  le  champ  , un  de 
chaque  côté  de  la  tète. 

Le  revers,  qui  offre  le  type  ordinaire  des  drach- 
mes , est  parfaitement  semblable  par.  la  fabrique, 
par  le  monogramme,  par  la  forme  des  lettres, 
et  le  langage  barbare  de  la  légende  , h celui  de 
la  médaille  de  Gotarzès , n.*  5.  Cette  légende  con- 
tient aussi  les  mêmes  mots,  BAC1AE. . . A. . AflQ 
TEirETQT  AÏXAlaï.. . ~I+ANaTE...  AHXoïE, 
du  roi  Arsace  E\'crgete  Epiphane  Philellene  (a)* 

Cette  ressemblance  si  complette  des  deux  mé- 
dailles ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'époque 
de  la  dernière.  Cette  époque  une  fois  connue, 
si  l'on  met  en  question  à quel  prince  la  médaille 
doit  être  attribuée , je  répondrai  qu'on  ne  peut 
choisir  qu’entre  Bardane,  frère  de  Gotarzès,  Mé- 
herdate  son  rival,  et  Vononès  11  son  successeur. 


(t)  Tacite,  Annal.,  1.  XI,  ch.  10  et  I.  XII,  ch.  10  à i4- 
(a)  Cette  médaille,  que  je  crois  inédite,  appartient  au  ca- 
binet de  M.  Tabbc  de  Tersau , qui  a eu  la  complaisance  de 
me  la  confier  pour  que  je  pusse  la  faire  dessiner. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  111.  ar 
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Mai» , on  comparant  la  médaille  que  nous  da- 
mnions avec  le  tétrodrachroc  n.*  5 , on  reconnoît 
sans  peine  qu’elle  ne  porte  pas  l'effigie  de  Bar- 
danc.  Elle  nous  montre  d'ailleurs  un  prince  trop 
jeune  pour  être  Yononès  ïï,  auquel,  après  un 
règne  très -court,  succéda  Vologese  I,  son  fils, 
qui  cloit  déjà  en  âge  de  gouverner.  Le  portrait 
est  donc  celui  de  Méherdate,  Elevé  à Rome,  il 
n’avoit  pas  encore  laissé  croître  sa  barbe.  Les  as- 
tres, au  milieu  desquels  on  a place  sa  tête,  ont 
été  imités  des  monnaies  frappées  par  les  princes 
scs  ancêtres.  Nous  avous  vu  des  étoiles  sur  les 
drachmes  de  Phraatc  IV  son  aïeul,  d’Orode  1 son. 
bisaïeul,  et  de  Phraatç  III,  père  d’Orode  (i). 

§ 18.  Arsace  XX III  Vologese  J. 

Vononès  II,  prince  Arsacidc,  appelé  de  la  Mé- 
die , qu’il  avoit  eue  en  partage,  pour  monter  sur 
le  trône  de  Golarzcs , mourut  peu  de  temps  a- 
près;  et  aucun  évènement  remarquable  ne  signal* 
son  règne  (3).  Vologese  I,  l’aîné  de  ses  fils,  lui 


(i)  Planche  IV,  n.  8 d 1 1 , cl  pi.  V,  n.  2.  Je  n’ai  vu 
aucune  médaille  frappée  par  les  Arsaccs  is»us  d’ArUban  III, 
»ur  le  champ  «le  laquelle  ou  eût  gravé  des  étoiles. 

(1)  Tacite , Annal.,  liv.  XII,  ch.  iu.  Longuerue  {Aimai. 
Arsacid  J , a remarqué  à l’an  4^  de  l’ère  chrétienne , que 
tou»  Banl.ine  la  maison  d'Airopatc  cessa  de  régner  sur  cette 
portion  de  la  Médic  qufr  avoit  pris  du  nom  de  scs  princes 
celui  d’Atropattue , et  que  celte  contrée  fut  soumise  uni  Ar> 
.«acides,  et  devint  l’apanage  (l’un  prince  de  cette  maisou-  Si 
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succéda.  A la  tète  d’une  nation  naturellement  in- 
quiette , environné  d’ennemis  puissants  au  dehors, 
sa  conduite  ne  manqua,  dans  aucune  rencontre, 
ni  de  fermeté  ni  de  prudence.  Assis  à peine  sur 
le  trône  des  Parthes , il  voulut  placer  Tiridate  son 
frère  sur  celui  d’Arménie  (i),  et  la  soumettre  ainsi 
li  son  influence.  Cette  entreprise,  entamée  plu- 
sieurs fois,  souvent  suspendue,  et  jamais  aban- 
donnée, mécontenta  les  Romains.  Yologesc,  battu 
par  Corbulon , et  ensuite  vainqueur  de  Pétus  , 
satisfit  eu  môme  temps  sou  ambition  et  celle  de 
Néron , en  envoyant  à Rome  Tiridate , à qui  l’em- 
pereur posa  lui-mêine  sur  la  tète  la  tiare  des  rois 
d'Arménie.  Flatté  de  celte  complaisance , le  roi 
des  Parthes  vécut  en  paix  avec  Néron,  et  mon- 
tra meme  après  la  mort  de  ce  prince  quelque 
attachement  pour  sa  mémoire. 

Vologese  ne  changea  point  de  conduite  envers 
les  successeurs  de  cet  empereur:  ami  de  Vcspa- 
sicn , il  lui  avoit  demandé  un  de  ses  deux  fils 
pour  le  meure  à la  tète  des  armées  réunies  des 


ce  fait  est  vrai,  il  paroi t probable  que  Vononès  II  cloit  (Us 
de  Bardane.  Vaillant  rrconnolt  l'effigie  de  Vouonc*  sur  quel- 
que* médaillé» , nui»  il  u'allc-gue  aucune  raison  valable  pour 
appuyer  cette  conjecture. 

(i)  Il  avoit  diurne  U Mcdie  i Pacoms,  un  autre  de  ses 
fières  ; U voulut!  le»  récompenser  de  l’avoir  laisse  monter  sur 
le  trône  du  roi  des  roU  sans  le  chicaner  sur  son  origine  ma- 
ternelle: une  concubine  grecque  de  Vononès  II  éloit  la  mère 
de  Vologese  ( Tacite , Annal.  , liv.  XII , ch.  44  )■ 
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deux  empires , et  repousser  une  incursion  des 
Alains,  peuple  scythe  qui  ravageoit  l’Arménie  et 
la  Mêdic.  Vologese  u'etuil  plus  en  âge  de  com- 
mander ses  troupes  eu  personne,  et  le  refus  do 
l'empereur  à cette  demande  paroissoit  propre  à 
rompre  la  bonne  harmonie  qui  avoit  régné  entre 
les  deux  états  depuis  plusieurs  années  ; niais  le 
roi  des  Parthes  mourut  peu  de  temps  après.  U 
avoit  gouverné  l’Orient  pendant  trente  ans.  Ârta- 
ban  IV  qui  lui  succéda,  et  qui  étoil  probablement 
son  fils,  hérita  de  ses  derniers  ressentiments. 

Le  tctradraclime  de  Vologese  I,  gravé  n.*  8, 
pl.  VI  étoit  jusqu’à  présent  inédit.  La  tête  du  roi 
est  ceinte  du  diadème  ; sa  barbe  est  courte.  Le 
revers  porte  la  légende  ordinaire  du  roi  des  rois 
Arsace  Evcrgetc  juste  Epiphane  PhilelLene  , 
CamAfoç  BA2L\£0j>  apmnou  ivVlVretov  AIKAIQÏ 

EnifANCK  0AEAAHNoç  (i>  . 

Le  type,  qui  ressemble  d’ailleurs  au  type  ac- 
coutumé des  médaillons  des  Arsacides , ne  pré- 
sente d’autre  .différence  que  dans  la  disposition 
des  figures.  Celle  du  roi , qui , dans  les  tétra- 


(i)  Je  supplée  ainsi  des  mot»  entier»  qui  manquent  dans 
la  légende , persuadé  qu'ils  et  oient  gravé»  »ur  le  coin  ou  carré 
avec  lequel  on  a frappé  ces  tétr  a drachmes,  mais  que  le»  Usons 
trop  étroits  n’ont  pu  coutenir  la  légende  tout  entière.  J'ai 
adopté  cette  opinion  après  avoir  comparé  plusieurs  médaille» 
des  Arsacides  , el  y avoir  observé  les  vestiges  de  quelques 
lignes  de  légende  qui  ne  présentent  plus  que  les  extrémités 
inférieures  des  caractère».  Ce  tetradrachme  appartient  au  ca* 
binet  de  la  bibliothèque  impériale. 
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drachmes  antérieure,  est  toujours  placée  à gauche, 
occupe  ici  et  dans  tous  les  médaillons  suivants, 
U place  opposée  (i).  L'époque  marquée  dans  le 
champ  est  Tan  Z2T,  $67,  des  Séleucides,  55 
de  l’ère  chrétienne.  Cette  époque  est  remarqua- 
ble, elle  prouve  qu’il  n’en  faut  pas  calculer  les 
années  d’après  cette  ère  arbitraire  qu’un  mirais- 
matiste  a proposée  depuis  peu  (a).  Si  ses  cou- 


(i)  Ou  peut  conjecturer  que  le*  léiradraciime*  des  Arsaci- 
des  ont  été  frappé*  à Séleucie  sur  le  Tigre  jusqu’au  règne  de 
Gotarzés,  et  qu’ après  ils  l’ont  été  à Ctésiphon.  U est  certain, 
par  le  témoignage  de  Pline  (liv.  VI , Jj  3o),  que  les  roi*  par- 
ûtes eurent  le  projet  de  diminuer  1a  splendeur  et  la  population 
de  Séleucie,  en  transférant  le  siège  de  leur  empire  k Ctésiphon*. 
Vologese  I bâtit  dans  le  voisiuage  , et  dans  le  même  but , une 
autre  ville  qui  porta’  sou  nom.  La  rébellion  de  Séleucie  sous 
Artaban  III , et  la  résistance  qu’elle  opposa  k Bai  dan e son 
fils,  en  embrassant  le  parti  de  Gotarscs,  explique  pourquoi 
Bardane  se  plut  k embellir  Ctésiphon , de  manière  qu’  Amman 
Marcellin  (liv.  XXIU  , drap.  6)  l’en  a cru,  par  erreur,  1« 
premier  fondateur.  Le  cluingcment  de  place  dans  la  dispo*itiun 
des  de  a figure*  qu’on  voit  au  revers  de  ce*  tétràdrachmcs 
indiquera,  suivant  cette  remarque,  qu’ils  ont  été  fabriques  dan* 
deux  villes  dillcrenles. 

(■a)  M.  Sestiui , Lattre , t.  II,  p.  65  et  8i  , et  t.  VIII, 
p.  i»  j et  suiv.  Il  fixe  le  commeucemcnt  de  l’époque  k l’an 
de  Borne  4>ô , persuadé  que  cette  époque  est  celle  fie  l'empire 
des  Parthes,  et  que  ce»  peuples  oui  recouvré  leur  indépen- 
dance sous  Scleucu*  Kicator  lui-même.  Cette  étrange  opinion 
est  en  contradiction  avec  le*  témoignage*  de  Straboo,  de  Tro- 
gne Pompée,  d’Appien,  et  d’Arrien:  et  n’est  fondée  que  sur 
un  passage  d’Ainraicn’  Marcellin  , écrivain  d’une  très  • petite 
autorité  pour  les  faits  étrangers  k son  siècle , et  qui  est  tom^é 
ici  flan*  une  méprise  évidente,  en  confondant  Seleucus  Nicalor 
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jeciurcs  pouvoient  être  admises , il  en  résulteront 
que  les  médailles  n.”  3,  6 el  8 appartient) roient 
toutes  à Vologcse  1,  quoiqu’elles  présentent  éw- 
dcmmenl  Te/ligic  de  trois  diffcrcuts  ' princes. 

§ I <J.  A R SAC  E XXV  Pacorus. 

La  froideur  qui , sur  la  fin  de  la  vie  de  Yo— 
logese  , paroissoit  régner  entre  ce  prince  et  Ves- 
pasien , jeta  quelques  semences  de  discorde  parmi 
leurs  successeurs.  Aruban  IV  menaça  Titus  de 
soutenir  par  les  armes  les  prétentions  d’un  faux 
Néron  (i)j  mais  l’imposture  ctoit  trop  évidente, 


I 


I 


I 


I 
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nsec  Séleiicus  CalUmcus,  trompe  peut-être  par  U signification 
(1rs  surnoms  qui  l'un  et  l'autre  indiquent  un  roi  victorieux. 
Au  reste  si  ce  commencement  de  l'époque  de»  Partîtes  ctoit 
véritable , les  années  3’>4  de  la  médaille  n.  3,  le»  538  de  la 
médaille  n.  0,  et  le»  J67  de  la  médaille  n.  8,  répondroieut 
aux  ans  53  , îrj  , et  06  de  l'ère  clu-étienne  , (pu  tombent , sans 
aucune  contestation  , sous  le  meme  régne  ; cl  le  portrait  qu’on 
voit  grave  sur  ces  trois  tétra drachmes  seroit  celui  de  V olo- 
ge»e  1 : or  il  est  évident  que  ces  médaille»  nous  présentent 
trois  effigie»  différentes , et  que  le  portrait  du  n.  8 appartient 
à un  vni  moins  âgé  (pie  celui  dont  l'effigie  sert  d’empreinte 
:m  médaillon  n.  6.  Celte  comparaison  critique  proposée  par 
Lcklul  ( D.  A'.,  tome  III,  p.  534  )t  qu’il  n’a'1  oit  pu 
mettre  eu  exécution,  pareeque  dans  l’ouvrage  de.  M.  Sesluii) 
ou  n’a  pas  gravé  les  dessins  de  ces  tétradraclune»  -,  cette  com- 
paraison , dis  - je , se  trouve  faite  dans  la  planche  que  nous 
examinons  j el  la  différence  évidente  des  trois  portraits  en  est 
le  résultat. 

(l)  Zonaras,  liv.  XI,  chap.  18,  a puisé  probablement  c^s 
faits  dans  le»  livres  perdus  des  histoires  de  Dion.  L'abbé  de 
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il  rTeffccUrti  point  ses  menaces.  Paeorus,qni  peu 
dp  temps  après  monta  sur  le  trône  des  Àrsacidrs, 
dissimulait  encore  moins  ses  intentions  hostiles  , 
il  s’ëtuit  même  lié  d'amitié  avec  Décébalc,  rot 
des  Daces,  qui  fit  la  guerre  à Domilieo,  et  qui 
fut  vaincu  par  Trajan  (1). 

La  guerre  entre  les  Romains  et  Pacorus  avoit 
éclaté  lorsque  celui-ci  ayant  placé  sur  le  trône 
d'Arménie  Çxcdarès,  Pun  de  scs  fils,  et  comptant 
sans  doute  laisser  le  trône  des  Partbes  à l'autre  (a),- 
la  mort  vint  déranger  ses  projets:  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Chosroès.  La  duree  du  règne 


Longucrue,  d’après  quelques  expressions  de  Suétone*  ( Ncro, 
c.  57,  cl  Domilitm.  , c.  tu  ),  voudrait  croire  «pic  Zonaras 
s’est  trompé  relalmiiieni  a l'époque,  et  que  ccs  fait»  soûl  arri- 
vés sous  le  règne  de  Doioitien.  D'autres  écrivains , avec  moins 
de  fondement , oui  nié  Péxistencc  d’Artaban  IA*,  sur  la  sculo 
raison  qu'il  11 'eu  est  point  fait  mention  par  d'autres  que  par 
Zonarasÿ. comme  si  nous  étions  riche»  en  document»  et  en 
mémoires  sur  l’iiisloire  des  Par  1 lies  à celte  époque.  Ccpcnd.iut 
les  écrivains  oricuiaux  dont  M.  Mouradjca  d’Ohsson  a com- 
pulsé les  écrits  fait  succéder  à Pélascli  ( Dalasch  ou  Vologcse) 
un  £rdevan , nom  que  les  orientaux  ont  coutume  de  mettre 
à la  place  des  l'Artaban  des  Grecs  et  des  Latins. 

(t)  Pline  le  jeune,  liv.  X,  epist.  iC. 

(a)  Je  coniioi»  les  différentes  opinions  des  érudits  sur  Exc- 
darès  et  sur  Parihnmasïris  ; mais  je  préfère  celle  que  Fubri- 
cius  a émise  dans  scs  notes  sur  Dion  (1.  LA  III,  § 17,  n.  tut  ) , 
cl  qui  patoil  fondée  sur  une  expression  de  cet  luslorien.  Quant 
ii  la  guerre  que  j'ai  dit  «voir  éclaté  entre  Pacorus  et  Trajan  , 
mon  autorité  est  dans  Suidas  (v.  et  elle  est  si 

évidente , que  je  ne  puis  pas  adopter  l'opinion  de  quelques 
auteurs  modernes , qui  assurcul  le  contraire. 
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de  Pacorus  est  incertaine:  on  pent  seulement  as- 
surer qu’il  régnoit  sur  les  Panhcs  vers  l’an  84 
de  i'ferc  vulgaire  (1),  et  qu’en  l’an  11a  il  n’étoit 
plus  (2).  . 

Le  médaillon  de  Pacorus , gravé  sous  le  n.*  9 ; 
pl.  VI  est  unique  (3):  il  doit  avoir  été- frappé  au 
commeoceintncnt  de  sou  règne  , puisque  la  télé 
du  roi , sans  barbe , a tous  les  caractères  de  la 
jeunesse.  Sa  coiffure  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  Vologcsc  I cl  de  Gotarzès  scs  prédécesseurs. 
Le  A gravé  dans  le  champ  derrière  la  léte  est 
une  particularité  qu’on  retrouve  dans  les  médail- 
lons de  Vologcsc  II , qui  régna  peu  de  temps 
après  lui , et  qu’on  remarque  sur  plusieurs  mé- 
daillons des  Arsacides  suivants  (4). 

La  légende  du  revers  présente  les  noms  du  roi 
j4rsace  Pacorus  juste  Epiphane  Philellene,  BA- 
LlAEûç  A PE  A #00  riAKQpot?  diKAlov  EITI-j-A- 
fiove  iptAsAAyfoç.  C’est  ainsi  que  nous  avons  lu 
sur  d’autres  médailles  les  noms  de  Sanalrécès  et 
de  Gotarzès  ajoutés  à celui  d’Ârsace.  Le  type  a 
la  même  disposition  que  sur  le  drachme  de  Yo- 


(0  Martial,  liv.  IX,  éptgr.  35,  fait  mention  de  Pacorus 
dans  le  nu' me  temps  que  de  l'expédition  de  Domitirn  en  Ger- 
manie contre  les  Galles,  évènement  qu’on  place  à l’an  8 \ de 
1ère  vulgaire. 

(a)  Trajan  , qui  commença  la  guerre  contre  Chosroès,  l’an 
1 15,  trouva  les  Partîtes  déjà  allbiblu  par  des  guerres  civiles 
( Eiisehe  , Chron. , liv.  Il  ; Dion  , liv.  LXV III , J a6 } 

(3)  II  a e'te'  publié  par  Pellcrin  , Mélanges  , tome  I , p.  1 4?* 
(i)  Voyez  par  exemple  le  u.  i3  de  cette  pl.  VI. 
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logcsc,  o.*  8.  On  voit  graves  dans  le  champ  deux 
caractères  4>1  . qu’on  a crus  indiquer  une  époque , 
et  celte  opinion  peu  fondée  a fait  mécoonoîlre 
PArsace  représenté  sur  la  médaille  (i).  Nous  avons 
remarqué  deux  lettres  à la  môme  place  dans  un 
médaillon  de  Phraatc  IV  (a)»  et  nous  avons  ob- 
servé qu’elles  ne  marquent  pas  uuc  époque.  Si 
les  lettres  4>1  en  indiquoicnl  une,  ce  scroit  l'an  5io 
des  Séleucidc*;  198  de  J.-C.,  et  Pacorus  régnoit 
un  siècle  auparavant.  Mais , pour  se  convaincre 
que  ce  médaillon  ne  peut  pas  appartenir  à la  (in , 
du  II  siècle  de  Père  chrétienne  , il  suffit  de  le 
comparer  avec  les  médaillons  des  Arsacides,  frap- 
pés à la  meme  époque  (3).  Le  métal  de  ceux-ci 
est  d’un  argent  si  mêlé  d’alliage,  qu’on  le  pren- 
droit  presque  pour  du  bronze;  le  télradrachme 
de  Pacorus  est  d’argent  presque  pur.  Ce  même 
télradrachme  est  si  différent  des  médaillous  dont 
il  s’agit,  pour  le  style  de  Part;  pour  la  fabrique, 
pour  la  disposition  des  caractères , et  pour  l'ajus- 
tement du  portrait,  qu’il  est  impossible  d'attribuer 
ces  médaillous  à des  monétaires  du  même  temps 
et  du  même  pays.  Ainsi  les  caractères  isolés  du 


(1)  O11  a cru  que  cYtoit  un  «Ica  fil»  de  Yologesc  lit  ( Lcklicl, 
A A’.,  tome  lit,  pag.  539. 

(a)  Ce  sont  le*  leurra  £\  , pl.  IV,  n.  4-  Quelques  anti- 
quaires y avoient  vu  1.  marque  de  l'an  uoi. 

(3)  Ou  en  peut  voir  les  dessins  fidèles  aux.  n.  5 et  6,  pl.  VII 
mais  il  faut  comparer  1rs  médaille*  originales  qui  sont  au  ca- 
binet impérial , pour  recoonoilre  l'extrême  différence  des  mé- 
taux. 

Iconogr.  Grecque . Vol.  III.  22 
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tétradracbme  que  nous  examinons  n’en  peuvent 
pas  designer  l'époque  (i),  et  conséquemment  nous 


(i)  Ou  peut  ajouter  aux  observations  indiquées  dans  le 
texte,  et  qui  tendent  k crajtècher  qu'on  ne  prenne  pour  une 
époque  les  deux  lettres  de  ce  médaillon  , les  remarques  sui- 
vantes : i."  Les  caractères  qui  désignent  une  époque , et  qu’on 
voit  gravés  sur  le»  médaille*  des  Arsacides , sont  constamment 
et  sans  aucune  exception  disposes  de  droite  k gauche , de  ma* 
nière  qu'en  les  lisant  dans  le  même  sens  que  les  légendes,  c'est- 
à-dire  de  gauche  u droite  , on  trouve  pour  le  premier  le  ca- 
ractèrc  qui  indique  le»  unités,  et  apres  ou  trous e la  dixainc,  cl 
enfin  la  centaine.  Ici  le  •)>  , qui  imliqueroit  5oo , c»t  avant  Tl 
qui  désigm  roit  10.  la»  tclradrachme  u.  a , d'Ailaban  III,  n'est 
pas  une  exception  à ccttc  règle  , car  les  caractères  chronologi- 
ques , au  lien  d'être  sur  la  même  ligne , sont  parsemés  dans  la 
champ  du  revers,  a.*  Nous  avons  aux  n.  5 et  G de  la  même 
pl.  VII  deux  médaillons,  l’un  de  l'an  toB,  l'autre  de  l’an  5iB; 
ils  présentent  l’un  et  l’autre  le  même  portrait  qui  ne  ressemble 
pas  k Paco  rus  j et  quoiqu’on  puisse  dire  que  les  fils  de  Y «lo- 
ge*.* (Il  , qui  se  di'potoient  U couronne , «voient  prb  le  litre 
de  rois  dans  le  même  temps,  nu  n’a  point  vu  jusqu'ici  de  por- 
traits dilïéienU  sous  les  mêmes  dates.  Quant  k l’autorité  du 
antiquaires  qui  ont  regardé  le  métlaillon  de  Pacoms  comme 
portant  éjioquc  , elle  ne  peut  pas  tenir  contre  l'cvidence  qui 
résulte  de  la  comparaison  dont  nous  venons  d'exposer  le  ré- 
sultat ; et  cette  méprise  est  très-excusable  dans  Eckbi’l,  qui  ne 
counoissoit  le  tétradracbme  dont  il  s'agit  que  par  des  gravures. 
Si  je  crovob  devoir  proposer  une  conjecture  sur  les  deux  ca- 
ractères «1>I  «b*  ce  tétradrachme , je  dirob  qu'ils  paraissent  dé- 
signer le  nom  de  la  Plnluddplieiie  , région  de  l’Arabie  Pétrée, 
où  Pacorus  avoil  probablement  fait  une  irruption  dans  le  temps 
que  les  généraux  de  Trajan  faboient  la  guerre  en  Arabie,  l'an 
»o5  de  l'ère  vulgaire  ( Dion  , liv.  LY  VIII , $ i4  )•  Le  passage 
d'un  hisloiieu  inconnu , dont  un  fragment  nous  a été  conservé 
par  Suidas  (v.  ixixXïHU,),  avoil  rapport,  k ce  que  je  pense, 
à ces  hostilité*.  - 


I . 
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empêcher  de  reconnoître  sur  ce  monument  le  por- 
trait de  L'ennemi  de  Trajan(i),  de  Pacorus,  dont 
on  y lit  distinctement  le  nom. 

Addition  de  V Auteur. 

Lorsque,  j'ai  annoncé  que  les  lettres  <N,  em- 
preinte* sur  le  type  d’un  médaillon  uuique , sur 
lequel  on  lisoil  le  nom  et  les  titres  d’Arsacc  Pa- 
corus, ne  tnarquoient  pas  une  époque  (a);  que 
cet  Arsace , successeur  d'Artaban  IV,  et  prédé- 
cesseur de  Chosrboès , loin  d’avoir  vécu  au  com- 
mencement du  VI  siècle  de  l’ère  des  Séleucides 
(5io,  <1>1  ),  avoit  régné  avant  la  Au  de  IV,  je 
n’tmaginois  pas  qu’on  découvrit  sitôt  un  téira- 
drachme  qui  démontreroit  sans  réplique  la  vérité 
de  mes  conjectures.  Je  l’ai  cependant  trouvé  en 
Angleterre,  dans  le  riche  cabinet  du  comte  de 
Nortwich , qui  s’est' empressé  de  ni’en  faire  tenir 
une  empreiute.  Je  l’ai  fait  graver  sous  le  n.*  io, 
pi.  VL  On  voit  d*un  côté  le  buste  de  Pacorus  , 
parfaitement  semblable  h celui  que  j’ai  publié  d’a- 
près le  tétradrachme  de  la  Bibliotèque  du  Roi , 
avec  cette  seule  différence  qu’une  barbe  naissante. 


(i)  Pline  regrettoit  qu'une  pierre  gravée  qu’il  vouloit  en- 
voyer K Trajan  , et  sur  laquelle  Pacorm  étoit  rep^étenté  avec 
le*  ornenvnls  de  la  dignité  royale,  te  Ût  égarée:  Gemmant 
habentem  imaginent  Pacori  et  quittas  insignibut  omatus  fuisses 
liv.  X,  ép.  iG). 
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, couvre,  dans  celui-ci,  le  bas  des  joues  du  prin- 

ce, et  que  la  lettre  gravée  dans  le  champ  der- 
rière la  tête  est  un  B au  lieu  d’un  A. 

Le  revers  offre  la  même  légende  que  Vautre 
médaillon,  BASlAeac  BAZlAEar  Apmxov  riAKo- 
pov  AlKAIOr  EnMANOuç  ÿfifoAAHNcc,  du  roi 
des  rois  Arsace  Pacorus , juste  dieu  présent , 
ami  des  Grecs  (i). 

Le  type  de  ce  médaillon  est  bien  plus  riche 
que  le  type  de  celui  du  cabinet  du  roi.  Sur  ce- 
lui-ci est  empreinte  une  ville  personnifiée  qui  offre 
une  guirlande  au  prince  Arsacide  assis  sur  son 
trône  ; sur  le  tétradraclime  que  nous  examinons 
sont  représentées  deux  villes,  peut-être  Séleucie 
et  Otèsiphon,  allant  h la  re contre  du  roi  parthe, 
qui  est  à cheval.  Ce  type  a quelque  rapport  avec 
celui  qu’on  a vu  sur  un  médaillon  d’Arlahan  111  (a). 
Mais  une  particularité  qui  rend  ce  tétradrachme 
plus  précieux  que  toute  autre , c’est  la  date , 
A->T,  39J,  qui  est  gravée  au-dessus  des  figu- 
res, ci  à la  place  accoutumée.  Le  chiffre  ou  Kappa 
qui  sert  de  caractère  arithmétique  pour  indiquer 


(1)  L.i  dillci  eue*.1  qu'on  peut  trouver  entre  ces  légendes  dé- 
pend de  quelque,  ligues  emporté*-»  par  le  bord.  J’avoi»  lu  sur 
le  médaillon  de  la  pl.  VI,  n.  9 le  seul  titre  de  roi,  BA- 
£lAEH(  et  oon  BASlAEttr,  pareeqne  la  ligne  stipér.eu- 
re  , BASIAEUS,  toute  au-dehors  du  llaon  n’a  laissé  aucun 
vestige  ; comme  ici  j’ai  supplée  AP2AKOY,  d’apré»  le  raé- 
d ullon  qui  est  aii  cabinet  de  la  bibliothèque  du  roi  : il  11 'y 
a pas  de  trace  de  cette  ligne  sur  celui  de  mylord  Aortwich. 

(a)  Pl.  VI , n.  7 
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le  nombre  nonagénaire  est  d’une  figure  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  coph  de  l’alphabet  samaritain. 

L’an  3g4  des  Séleucides  a dû  finir  à l’autumne 
de  l’an  85  de  1ère  vulgaire  : c'est  l’époque  du 
règne  de  Pacorus,  que  j'avois  indique  comme 
signalée  par  Martial  (1).  La  guerre  de  Domiiien 
contre  les  Cattes,  et  les  brouille  ries  de  ce  même 
empereur  avec  un  Arsaces  Pacorus,  août  rappor- 
tées par  le  poète  comme  des  événement»  de  la 
même  année  (2); 

La  petite  médaille  de  bronze  gravée  sotis  le 
n."  11,  pl.  VI,  appartient  aussi  à Pacorus,  puis- 
qu’elle est  marquée  de  la  même  époque  que  le 
tétradrachruc:  elle  est  tirée  du  même  cabiuet.  Je 
me  suis  empressé  d'en  faire  couootire  le  dessin 
parceque  l'effigie  de  l’Arsace  qu’on  y voit  gravée 
rappelle  d’une  manière  indubitable  les  traits  de 
Pacorus  ,-  mieux  prononcés  sur  les  tétradrachmes. 
Si  l’on  s’en  rapportent,  aux  simples  descriptions, 
cette  petite  médaille  erabarasseroit , jusqu’à  un 
certain  point,  les  antiquaires.  La  tête  qu’on  y voit 
empreinte  e»t  décrite  comme  une  tête  barbue  (3)  $ 
et  cependant  Pacorus  n’a  pas  plus  de  barbe  sur 
cette  médaille,  que  sur  son  médaillon  n.°  9.  On 
a pris  pour  de  la  barbe  la  saillie  du  menton. 


(1)  Liv.  IX,  epigr.  XXXVI. 

[2;  Ce  syuchrouisme  «voit  échappé  à l'exactitude  de  Til- 
leul 01  il. 

(5)  Soliui , Descript.  mouton ♦ , etc. , p.  55  7 : Capta  bar- 
baittm  diadematum.  Il  a d'ailleurs  bien  attribué  cette  médaille 
au  règne  de  Pacorus  ; Mionnet,  Description  des  médaillés,  etc., 
l«mie  V,  llois  parthes , u.  i5o. 
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§ a o.  A ns  ace  XXVI  CnosRoès« 

Ce  prince , qui  pour  régner , avoil  exclus  du 
trône  les  fils  de  Pacortis  son  frère  , suivant  des 
exemples  assez  fréquenta  dans  la  monarchie  des 
Arsacides,  voulut,  pour  éviter  une  guerre  civile, 
donner  4 Parthamasiris , fils  ds  Pacorus , la  cou* 
ronne  d'Arménie,  ch  l'ôtant  4 Exédarès,  frère  du 
même  Parthamasiris.  Mais  Exédarès  avoil  obtenu 
la  protection  des  Romains  , qui  s’étoient  arrogé 
le  droit  de  donner  des  rois  4 l'Arménie  : ainsi 
la  politique  de  Chosroès  échoua  pleinement  » et 
il  eut  4 la  fois  4 soutenir  et  la  guerre  civile  et 
la  guerre  étraugère.  Tandis  qu’Exédarès  et  son 
fils  Partliamaspate  l’attaquoieni  au  dedans  (î), 
Trajan  , le  plus  grand  capitaine  parmi  les  empe- 
reurs romains  après  César;  passa  lui  - même  en 
Orient  4 la  tête  d'une  armée. 

Chosroès  fut  vaincu , et  presque  expulsé  de 
son  royaume %•  il  vit  ses  palais  saccagés , sa  fille 
captive,  son  rival  couronné  dans  sa  capitale,  et 
le  trône  d’or  des  Arsacides  transporté  4 Rome 
pour  orner  le  triomphe  du  vainqueur.  Ses  mal- 
heurs étoient  au  comble , lorsque  la  mort  de  Tra» 

fi)  J‘.i»  suivi  la  conjecture  de  Vaillant  qui  a cru  Parllia- 
mu.q>atc  fi  U d’£védarè&.  MulcLi  dit  expressément  que  ce  der- 
nier ctoit  fils  d’un  roi  d'Arméuie  ( Chronogr. , liv.  XI  ).  Lors 
«le  l'expédition  de  Trajan,  Exédarès  ctoit  probablement  mort, 
ainsi  il  n’est  plu»  fait  nu-ntion  de  lui  dans  l'histoire,  et  lors* 
tpie  Adrien  permit  aux  Partbes  de  rappeler  Chosroès,  rAr- 
ménie  devint  le  partage  de  Phartnmaspate. 
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{an , arrivée  en  Cilicie,  ï’ inconstance  naturelle  des 
Parlhes,  le  peu  de  popularité  de  son  compéti- 
teur, le  penchant  d’Adrien  pour  la  paix,  lui  ren- 
dirent l’amitié  de  Rome , scs  étau , et  sa  fille  , 
mais  il  attendit  en  vain  de  la  générosité  de  l’em- 
pereur qu’on  lut  reovoyât  à Ctcsiphon  le  trône 
des  rois  des  rois.  Il  ne  survécut  pas  longtemps 
à ce  changement  favorable  de  sa  fortune.  L'an  12a 
de  l’ère  chrétienne  son  successeur  éiuit  déjà  sur 
le  trône  ( i ). 

Nous  n’avons  de  Cbosroès  que  quelques  mé- 
dailles de  brome  ; elles  sont  même  très-rares.  Celle 
qui  est  gravée  n.*  12,  pi.  VL  est  d’un  travail  mé- 
diocre , mais  bien  conservée  ; on  y distingue  par- 
faitement la  physionomie  de  ce  prince;  il  est  cou- 
vert de  U tiare  : un  seul  caractère  est  gravé  dans 


(1)  La  narration  embarassée  de  Spnrtien , et  une  époque 
qu’on  prétCTuloit  avoir  lue  sur  une  médaillé  de  la  ville  de  lihe~ 
sœna  eu  Mésopotamie  , avoierit  engagé  les  clirouologiste»  à 
placer  vers  l’an  i5a  de  I ère  chrétienne  une  entrevue  d’Adrien 
et  de  Chosrors , et  & prolonger  ainsi  de  plus  de  dis  ans  le 
règne  de  cct  Àrsacide  : mais  les  caractères  qu’on  pretendoit 
indiquer  une  époque  avoicul  été  mal  lu»  ( LcMii-1 , D.  N. , 
tome  UI , p.  5iyJ;  et  Spatlicn  ne  dit  pas  que  f entrevue  de 
l'empereur  et  du  roi  des  Partîtes  eut  lieu  sous  Cbosroès  (A. 
tlriunt , ch.  12).  Ainsi  la  fin  du  règne  de  ce  prince  est  fixée 
d’une  manière  plu»  sure  par  la  médaille  de  Yologcsc  II,  que 
nous  allons  examiner  au  paragraphe  suivant.  Il  e>t  bon  d'ob- 
server  que  les  ailleurs  anglais  de  V Histoire  universelle  a voient 
déjà  rapporté  ce  que  dit  Sparliru  de  la  pacificatkm  de  Chos- 
roès  r cl  de  U restitution  qu’ou  lui  ht  de  sa  fille , au  com- 
mencement du  règne  d’Adrien,  l’an  117  de  1ère  chrétienne. 
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le  rhamp  derrière  la  tète , ainsi  que  sur  le  ruc- 
daillon  de  Pacorus  son  fi  ère;  ce  caractère  est 
un  A.  La  figure  allégorique  d’une  ville  ( proba- 
blement Ciésiphon  ou  Séleucic  ) est  le  type  du 
revers:  clic  est  assise  sur  un  siège  tres-bas,  et  a 
sur  la  tête  une  couronne  crénelée.  Il  n’y  à point 
de  légende;  mais  à la  place  sont  gravés  les  trois 
caractères  TR. TP,  marquant  une  époque;  c’est  l’an 
4a3  des  Scleucidcs,  qui  linit  à l'automne  de  l’as 
1 1 3 de  l’cre  chrétienne.  Celte  année  répond  au 
commencement  du  règne  de  Chosroè*. 

S ai.  Ahsace  XXVII  Volocese  IL 

Les  guerres  civiles  qui  avoient  déchiré  l’état 
sous  le  règne  de  Chosroès,  et  l’échec  que  h puis- 
sance des  Partîtes  «voit  reçu  de  la  valeur  et  des 
succès  de  Trajan , ternirent  la  gloire  de  l’empire 
des  Arsacides,  qui  lutta  encore  contre  sa  ruine 
pendant  l’espace  de  plus  d’un  siècle.  11  aurait  peut- 
être  recouvré  peu -à -peu  son  ancienne  vigueur, 
si  tous  les  successeurs  de  Chosroès  avoient  imité 
la  prudence  de  Yologesc  II , ou  si  ses  successeurs 
avoient  hérité  de  ses  dispositions  pacifiques.  Ce 
prince  se  rendit  à une  entrevue  qu’Adricn  lui  pro- 
posa pour  arranger  quelques  différents  qui  s’étoient 
élevés  entre  les  deux,  empires  (1);  ei  depuis  cet 


(1)  Comme  cette  entrevue  eut  lieu  l’an  iaj  de  fers  dire- 
tienne  (Tdlcmoal,  Histoire  des  empereurs,  Adrien,  § îx ), 
elle  ue  peut-être  qu’avec  Vologese.  TUleinoot  a voit  observe 
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accord  il  se  garda  bien  de  déclarer  la  guerre  aux 
Romains,  quoiqu'ils  lui  en  donnassent  de  puissants 
motifs,  soit  en  ne  faisant  pas  droit  à ses  récla- 
mation* contre  les  entreprises  du  roi  d’ibérie,  soit 
en  le  privant  de  toute  influence  sur  l'Arménie, 
qui  étoit  restée  sans  roi  après  la  Ynort  de  Partba- 
maspate  son  cousin,  soit  colin  en  refusant  de  lui 
rendre  le  trône  d’or  des  Àrsacides  qu* Adrien  «voit 
promis  de  renvoyer  à Chosroès.  11  détourna  même, 
Il  force  d’argeut,  une  nouvelle  incursion  des  Alaius 
qui  étoieoi  déjà  sur  sa  frontière.  Son  règne,  tou- 
jours tranquille,  dura  environ  vingt-huit  ans. «Scs 
dernière»  médailles  sont  de  l’an  4 Go  de  l'ère  des 
Sélcucidcs  , 1 48  de  l'ère  chrétienne.  Les  premières 
portent  l'époque  de  l'an  453,  qui  est  le  121  de 
notre  ère.  Comme  son  successeur  porta  le  même 
nom  que  lut , les  historicus  rpoderne*  oui  prolongé 
plus  ou  moins  la  durée  do  son  règoe  : les  médailles 
seule»  ont  fixé  l’époque  à laquelle  Vologese  111  lui 
succéda  (<)» 


que  le  nom  du  roi  des  Faillies  avec  qui  Adrien  eut  cette  en- 
trevue n'éloii  pas  consigne  dans  l’iiisloire  : Longue  rue  a voit 
cru  que  c’eloil  Cbosrpès,  en  comparant  un  passage  de  Spar- 
tien  ( Adi  iano  . chap.  1 a ) avec  un  autre  du  même  auteur 
( chap,  1 3 ) : mais  dans  ce  dernier  on  parle  d'une  invitation 
à la  paix  et  non  pas  d'une  invitation  à une  entrevue.  La  mé- 
daille de  Vologcse , ti.  l3  , prouve  incontestablement  que  lui 
et  non  Giosvoès  legnoil  sur  le»  Parthe.»  d'puis  l'an  tai  de 
l'ère  chrétienne , 4^3  des  Sélcucides. 

(1)  l’clleriri  (Suppléât,  111,  p.  10  et  19)  et  Barthélemy 
( Mémoires  de  t Académie  des  belles- lettres , tome  XXXII, 
pag.  680 } sout  d’accord  sur  cette  époque  y elle  est  prouvée 
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i Le  médaillon  n.°  i3,  pl.  VI  appartient  incon- 

testablement à Vologese  11,  puisque  la  légende 
porte  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Volo- 
gese juste  Epiphane  PhileUene , BACIAEcç  RA- 
CIAL^ GAATAmw  (r)  AI  K Al  on  EIH+AwTf  (fl- 
ALAÿlçioc,  et  l'époque  du  mois  énLPBEp«Mt«w’, 
Hjrperberetœus , l'an  T AT , 433  (2).  Le  type  du 
revers  n'a  rien  d’extraordinaire;  niais  l’eQigie  du 
roi  a la  tiare  et  le  diadème,  et  un  A c$C  grave  en 
arrière  de  la  tète , ainsi  que  dans  le  létradrachme 
de  Pacorut  son  oncle.  Vologese  a la  barbe  courte 
et  frisée,  et  des  boucles  aux  oreilles  (3). 
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par  la  comparaison  du  médaillon  do  Vologese  III,  dont  je 
reproduis  ici  le  dessin  , u.  I , pl.  V 11 , et  sur  lecjuel  on  voit 
clairement  l*an  .pii  , et  par  un  autre  de  Vologese  11,  public 
par  Vaillant  et  par  Pelteriu  , qui  porte  l’époque  de  l’an  480. 
Voje*  aussi  Kckhel , D.  JV. , x.  III,  pag.  537.  et  538. 

(1)  Les  légende»  de  ce*  prince*  Arsacidcs  présentent . le 
nom  de  Vologese  sans  aucun  élément  qui  soit  l'équivalent 
du  V ; 011  y lit  : Olagasmi , ain»i  que  nous  avons  lu  Uttoriès 
pour  Vononht.  Dion  cependant  écrit  i)coX<xyaiaüC , Ono~ 
/agaifot  i d’autre*  bo/iuyâtovç } Qolagaùos , les  latins,  Vo- 
logaetes. 

(a)  Comme  le  mot»  Hyperberetacus  étoit  le  dentier  de 
l’année  macédonienne  , il  e-t  prouvé  que  Vologese  11  régnoit 
déjà  eu  octobre  in. 

(3)  Je  suppose , avec  Rcineru»  Reincccitts  , Vologese  U 
fil»  tic  Chosroè* , puisqu'il  lui  succéda  sans  guerre.  Pellerin 
a publié  un  médaillon  sur  lequel  on  voit  un  arc  en  devant 
du  buste  du  roi.  Sur  les  revers  des  drachmes  des  Arsacidcs 
le  roi  tient  toujours  l'arc  à la  main  : mais  il  est  singulier 
qu’011  ait  ajouté  cet  emblème  guerrier  , du  côté  de  la  tête, 
dans  les  médailles  du  prince  le  plus  pacifique  de  tous  ceux 
qui  montèrent  sur  ce  trône. 
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Le  médaillon  n.*  i^j,  pl.  VI  offre  quelque  dif- 
férence dans  la  physionomie  , .qu’on  recoonott  ce- 
pendant pour  celle  de  Vologese  II;  la  lettre  qui 
est  derrière  la  tête  est  un  T ; l’époque  «est  Pan  445* 
rMT,  s5i  de  l’ère  chrétienne,  et  le  mois  macé- 
donien est  celui  d’ A pelles  us  f AnEAAIeu  (i). 

Depuis  que  les  villes  principales  de  l’empire 
des  Partîtes  eurent  été  prises  et  saccagées  par  les 
armées  romaines , leur  monnoie  présente  une  dé- 
térioration sensible;  il  y a tant  d’alliage  dans  les 
télradraclimes  des  Arsacides  sous  Vologese  11  , 
qu'on  peut  à peine  les  regarder  comme  étant  d’ar- 
gent. Celte  altération  augmente  tellement  sous  les 
règnes  suivants,  que  le  titre  des  monnoics  devient 
à la  Pm  inférieur  même  au  potin  de  la  monnoie 
alcxandrine.  D’après  cette  observation , l’alliage  du 
métal  forme  tin‘p>iol  de  criliqne  numismatique  dans 
cette  suite:  et  il  est  impossible  d’attribuer  à un 
prince  qui  a précédé  Cbosroès  un  "inéd.rillon  frappé 
sous  ses  successeurs.,  et  vice  versds  c’est  ainsi 
que  nous  avons  rendu  à Pacorus  un  lélradrachme 
qu’on  suppose  il  postérieur  de  plus  d’un  siècle  à 
ce  prince. 


fi)  C’cioit  le  second  mois  de  l’année  macédonienne 


PLANCHE  VII. 


180 


§ ia.  Arsace  XWIII  Volocf.se  III. 

Trente  ans  de  paix  avoient  rendu  quelque  vi- 
gueur à l'empire  des  Parlhes  ; les  plaies  que  Tra- 
jau  lui  avoit  faites  cioicru  presque  cicatrisées. 
Vologese  111,  qui  niouta  sur  le  trône  de  son  père 
vers  l’an  149  de  Père  chrétienne,  n'imita  pas  la 
sagesse  de  sa  conduite.  On  avoit  oublié  les  mal- 
heurs que  la  dernière  guerre  contre  les  Romains 
avoit  répandus  sur  tout  l’Orient , ou  si  l’on  s’en 
souvenoit  encore , ce  u’ctoît  que  par  le  désir  de 
les  venger.  Les  prétentions  sur  l’Arménie  rallumè- 
rent le  flambeau  de  la  discorde.  Les  princes  Àr- 
sacides  qui  gouvernoient  cette  contrée,  quoique 
parents  des  rois  parthee , s’étoient  mis  sous  la  pro- 
tection de  Rome  qui  les  avoit  placés  sur  le  trône. 
Yologcse  III  voulut  donner  à l'Arménie  un  prince 
qui  lui  fût  dévoué:  il  s’étoit  préparé  k cette  en- 
treprise depuis  le  commencement  de  son  règne  ; 
il  envahit  ce  royaume , chassa  Sohémus  d’Arta- 
xatc  1 et  y couronna  Cbosroès , bien  résolu  à le 
soutenir  par  les  armes. 

Le  premier  succès  que  les  deux  princes  rempor- 
tèrent contre  une  armée  romaine  commandée  par 
Sévérianus,  dans  le  mémo  lieu  où’Trajan  avoit 
autrefois  détrôné  Parthamasiris , enfla  le  couragô 
et  les  espérances  des  Partbes  ; mais  leurs  espé- 
rances furent  trompées;  ce  succès  fut  effacé  par 
une  loDgue  suite  de  dosastres.  Les  légions  romaines 
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avaient  appris  sous  Trajan  le  chemin  de  Ctési- 
phon:  cette  capitale  prise»  ainsi  qu’Artaxatc,  et 
Séleucie  brûlée  , satisfirent  pour  la  seconde  fuis 
aux  mânes  de  Crassus;  et  ce  fut  à la  honte  de 
Vulogesc  que  les  deux  empereurs  collègues,  Marc- 
Aurclc  et  Lucius  Vcrus,  ajomèrent  à leurs  titres 
ceux  de  Médiques , de  Parihique , et  d’Arméni- 
ques,  et  solenniserent  leurs  victoires  par  des  triom- 
phes à jamais  célèbres  dans  les  Annales  des  An- 
tonins. 

Les  deux  médaillons  de  Tologese  III»  gravés 
sous  les  n."  i et  a,  pl.  VII,  ont  été  frappés  l'un 
vers  la  première,  l'autre  vers  la  dernière  année 
de  son  règne.  Le  n/  i présente  la  tète  de  ce  prince 
couronnée  d’une  tiare  dont  les  fanons  descendent 
sur  les  oreilles;  il  a une  barbe  majestueuse , et 
sa  physionomie,  quoique  tracée  par  une  main  mé- 
diocrement habile,  donne  l'idée  d’un  caractère 
hautain  et  môme  féroce.  Le  revers  porte  pour 
légende  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Ar- 
sace  y o loge  se  Epiphane  P hile  Ue  ne , ÆALlAIùtç 
BAOAEtON  APCAKon  OAArACoo  Elllf  ANot* 
ÇbAEAAHNoc.  Dans  le  champ  est  marqué  l’an 
AHT , 46 1 , 1 49  de  l’ère  chrélieune,  et  dans  l’e- 
xergue le  nom  du  mois  Dius , A1ÜT  (i). 


fl)  Ce  ictradraclirae  a été  publié  par  Pcllcrin  {Suppl.  1 El  # 
pag.  19),  ci  il  a servi  à fixer  avec  certitude  l’époque  à la- 
quelle Vologcsc  Eli  succéda  â V ologeve  1E.  Celui-ci  e'toit 
vuiierubljbleincnt  le  père  du  premier,  si  ou  peut  cependant 
l’inlcrer  do  cela  seul  qu’il  u’ ovule  aucune  trace  d’une  tradi- 
tion couUiiûc. 
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Le  mêlai  de  ce  médaillon  est  une  espèce  de 
potin  qui  par.oit  du.  même  litre  que  le  médaillon 
de  Vologese  II,  o.*  i4»  pl-  VL  Le  tilre  du  mé- 
daillon suivant  est  très- inférieur:  le  style  de  la 
gravure  est  plus  barbare  ; et  le  métal  moins  ductile , 
n’ayant  point  permis  au  flaon  de  s’étendre  en  pro- 
portion du  carré,  il  est  d’une  dimension  plus  pe- 
tite. Ou  y rccoODoU  cependant  la  même  effigie  ,* 
et  ce  qui  feste  de  la  légende , qui  est  en  grande 
partie  emportée  par  les  bords  , prouve  qu’elle  con- 
tenoit  le  nom  et  les  titres  ilu  roi  Vologese  Epi- 
phane,  daOAaoç  oXWaaov  rnifAfouc.  L’époque 
Bl»,  marquée  dans  le  champ,  désigne  l'an  5oa 
des  SéJeucïdes  , qui  répond  à l’an  190  de  l’ère 
chrétienne,  et  à la  onzième  année  du  règne  de 
Commode.  Ce  fut  la  dernière  ou  tout  au  moins 
Lavant-dcmièrc  de  Vologese  111  (1);  l’an  5o|  est 
marqué  au  revers  d’un  autre  Arsace  sur  le  tetra- 
drachme  n.n  4 » pl-  VU  si  on  peut  appeler  de  ce 


(1)  Ce  médaillon,  jusqu’id  inédit,  avec # l'autre  egalement 
inédit , qui  est  grave  sous  le  n.  4 > mettent  hors  de  doute 
que  l'an  lyo  ou  lyt  de  Père  vulgaire  Vologese  IV  succéda 
a Vologese  (II.  Lr>  nuinismatistcs  n’a  voient  pas  encore  wv 
marqué  ce.»  époque*  sur  les  médailles  de*  Arcacidcs,  et  lw 
liinturicm  moderne*  ou  faisoieut  continuer  le  lègue  de  Vo- 
logese (I  jusqu'à  ce  même  temps,  ou  le  règne  de  Vologese 
III  jusqu'à  Pau  -ai  4-  I.»  découverte  iconographique  que  je 
présente  ici  prouve , sans  laisser  d'incertitmle , qu’il  laut  distri- 
buer entre  trois  Vologese  le  temps  qu’on  donooit  au  régne 
de  deux  princes  de  ce  nom.  C’est  ainsi,  que  la  conuoiwance 
des  portraits , aidée  de  la  critique  , sert  à rectifier  les  recher- 
ches sur  l'histoire  ancienne. 
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nom  des  médaillons  qui  ont  la  forme  et  le  type 
des  tétiadracbmcs  parthiqucs,  mais  dont  le  métal 
est  une  espèce  de  poiiu.  Au  reste  toutes  les  mé- 
dailles portant  une  époque  postérieure  à I an  461, 
et  antérieure  à l’an  5oa,  présentent  constamment 
le  même  portrait,  qui  est  toujours  rcconnoifcsabU? 
malgré  la  grossièreté  et  la  barbarie*  de  la  fabri- 
que. Le  cabinet  impérial  fournit  les  preuves  lej 
plus  évidentes  de  ce  fait;  et  c'est  pour  convain- 
cre ceux  qui  pourroient  en  avoir  le  moindre  doute 
que  j’ai  fait  graver  sous  le  n.  5,  pl.  ^ H une  Pe" 
tite  médaille  de  brooze  de  Vologese  llï,  sur  la- 
quelle sa  tête  est  accompagnée  de  l’époque  EOT, 
|?5,  qui  répond  à l’àn  i63  de  notre  ère.  La 
télé  d’une  ville,  coiffée  d’une  couronne  créne- 
lée', est  le  type  du  revers.  Le  style  de  cetlp 
médaille , quoique  très  grossier , permet  de  distin- 
guer sans  aucun  doute  les  traits  caractéristiques 
de  Vologese  III. 

§ a3.  Arsace  XXIX  Vologese  IV. 

Ce  qui  nous  reste  des  histoires  de  Dion  ne  per- 
met pas  de  douter  que  l’Arsace  qui  favorisa  Ni- 
ger, qui  attaqua  soudainement,  durant  la  guerre 
civile  d’Albiu  , les  frontières  romaines  de  la  Mé- 
sopotamie , et  qui  enfin  par  scs  défaites  fit  don- 
ner le  litre  de  Parthique  à Sévère  , ne  portât , 
ainsi  que  son  prédécesseur,  le  nom  dé  Vologese  (1). 


(ij  Dion,  liv.  LXXV,  § g.  Longucrue  ( Annal.  Arsacid. 
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Cette  similitude  de  nom  avoit  trompé  les  écrivains 
qui  ont  cherché  à éclaircir  l’histoire  des  rois  par- 
thés;  les  médailles  m'ont  mis  à portée  de  dis- 
tinguer ces  différents  persounages  qui  ne  sont 
presque  connus  que  par  l'iiisloire  des  empereurs. 
Septime-Sévère,  dans  sa  première  expédition  en 
Orient,  avoit  ménagé  les  Parthos,  et  s’étoit  coo- 
temé  de  repousser  et  de  punir  les  incursions  de 
quelques  peuples  et  de  quelques  princes  dépen- 
dants des  Arsacides.  A peine  fut- il  délivre  de  la 
guerre  civile  d’ Albin , qu’il  repassa  en  Orient,  et 
/il  semblant  d'attaquer  les  mêmes  ennemis  contre 
lesquels  sa  première  expédition  avoit  été. dirigée: 
mais  tout-à-çoup  il  se  jeta  sur  le  territoire  des 
Partîtes , pénétra  jusqu’à  Ctésiphon,  la  prit,  et 
l'abandonna  au  pillage.  Ce  fut  pour  la  troÿèrnc 
fois,  dan»  le  même  siècle,  que  celte  capitale  de 
4 l’Orient  fut  saccagée  par  les  Romains  (i).  Ua 

frère  de  Vologcse  éloit  dans  le  camp  de  l’empe- 


i ul  an.  aerae  ch.  aor  ) a relevé  Terreur  d'JIcrodien , qui 
donne  à ce  prince  le  nom  d'Arlnban , Fahricius , dans  »e* 
remarquer,  sur  Dion  , a confondu  Vologcse  IV  ,Toi  des  Partîtes , 
au'i:  un  autre  prince  de  la  même  famille  et  du  mime  non, 
mais  qui  éloil  fils  d'iiu  Sanatréccs  ou  Sanatracus  , roi  d’Ar- 
ménic  (Dion,  loc.  cil.)  Srptiiut-Sôcre  accorda  à cet  autre 
Vologcse  une  province  de  l’Arménie  que  1rs  Partîtes  ou  les 
Romains  en  avoient  probablement  séparée.  Longuerue  avoit 
bien  distingué  ces  deux  Vologcse  (loco  ciutto , an  200). 

(1)  Par  Trajau  Tan  116  de  Tcre  vulgaire;  par  Avidtus 
Cassius,  un  des  généraux,  de  Lucius  Venir,  Tan  i65,  et 
enfin  par  Sepliiuc-Scvcrc , Pan  igg. 


.1  * 


I, 
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reor  (i),  ci  il  est  vraisemblable  que  sa  prcaence 
et  les  intelligences  qu'il  sVtoit  ménagées  facilitè- 
rent les  succès  de  Seplime-Sévèrc , qui , après 
avoir  humilié  les  Parihes , s'éloigna  de  ces  con- 
trées , et  laissa  l'Orient  et  Vologese  en  paix. 

Les  trois  médailles  dont  on  voit  les  dessius  sous 
les  n.*  4»  5,  et  6,  pl.  VH,  présentent  Pcfïigie 
de  Vologese  IV,  évidemment , différente  de  celle 
de  Vologese  III:  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
comparer  ces  dessins  avec  ceux  des  u.*  i,  2 et  5. 

Vologese  IV  a , sur  le  médaillon  n.#  4 » Ie  nez 
aigu*  et  la  barbe  terminée  eu  pointe  ; sa  tête  est 
ornée  du  diadème,  et  couverte  d'une  tiare  enri- 
chie de  perles  ou  de  pierreries  qui  forment  une 
grande  rose  sur  son  oreille.  Peut-être  cette  pa- 
rure fait-elle  partie  des  boucles  d’oreilles  que  nous 
avons  remarquées  souvent  daus  les  portraits  des 
Arsacides. 

Le  revers  a le  type  ordiuaire  , et  il  n’oflrc  dans 
la  légende  que  ces  mots  mutilés,  HACIAia;  EIIl- 
"pANiitf , du  roi  Epiphane.  L'époque  est  l’an  , 
5o4  , des  Sélcucidcs,  19a  de  Père  vulgaire,  et 
la  troisième  année  du  règne  de  Commode  (a). 
Ou  a vu  sur  une  médaille  de  l’an  5oa , 190  de 
Père  vulgaire,  le  portrait  d’un  autre  Vologese. 


( 1 ) Dion  , loco  cùato. 

(u)  Barthélémy,  dans  le  mémoire  déjà  cité  (i.  XXXII, 
pag.  tüio  des  Mém.  de  C Acad,  des  inscript.  et  belles- lettres  ) , 
à fait  mention  de  ce  médaillon  et  du  suivant.  11  reconnoit 
sur  l’un  et  sur  l’autre  la  même  effigie. 
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Le  second  médaillon  n.u  a5  est  d’une  fabrique 
plus  barbare,  el  d’un  métal  encore  inférieur  ;.dn 
y reconnoit  cependant  la  même  effigie  avec  la 
même  coiffure  et  les  mêmes  ornements. 

Le  revers  a le  même  type  que  les  médaillons 
précédents  ; mais  il  est  accompagné  d’une  légende 
mutilée  qui  pareil  contenir  les  mots  B A Cl. . . Aü- 
KO. . . LIA , peut-être  pour  B AX1AEÜS  APIAKOï 
EflIfrANOYS  (t),  du  roi  Arface  Epiphane.  L’é- 
poque est  l’année  5o8,  i cyO  de  l'ère  vul- 

gaire, 3 de  Septime- Sévère. 

Enfin  la  médaille  n."  6 ,*  pl.  VU  est  parfaite- 
ment semblable  h la  précédente  tant  par  le  mé- 
tal que  par  la  fabrique  (a).  On  ne  distingue  dans 
la  légende  que  ces  mots  mutilés,  tfALl . . . 
EUrfavov;. . . p du  roi...  Epiphane...  L’époque 
désigne  clairement  l’an  5i8  , »Ü4* , des  Sélcucides, 


(i)  Les  drachmes  et  les  létradraclimes  parthiques  de  la 
première  et  de  la  seconde  dynastie  des  A «acides  nous  ont 
présenté  de»  erreurs  étrange»  ci  bizarres  dans  l'orthographe 
des  mots  grecs.  Dans  un  nufdaillon  qui  présente  pareillement 
l'époque  de  l'an  5o4  , et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de 
Tiepolo,  li  Venise,  oii  a lu  AFIAKOÏ  {Mus.  Theup. , 
pag.  u»).  Il  e*t  à remarquer  que,  taudis  que  la  légende 
de  ccs  médailles  présente  les  'b  d'une  forme  irrégulière , f , 
ce  même  caractère,  lorsqu'il  est  employé  sur  les  même»' mé- 
dailles comme  chiffre  du  nombre  5oo , conserve  sa  font*’ 
ordinaire.  Nous  avons  fait  . une  remarque  pareille,  an  $ q5, 
cliap.  XIII,  tome  II. 

(a)  Cette  médaille  inédite  se  trouve  ii  présent  dan»  la  grande 
collection  de  M.  Commerv.  C’est  M.  Olivier  qui  l'a  apportée 
d'Orieiit , ainsi  que  le  médaillon  de  Pbraate  IV  , pl.  IV , n.  tt 
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206  de  Père  chrétienne  , <4  de  Septime-Sévère. 
Cette  médaille  e*t  donc  postérieure  au  pillage  de 
CtésiphoD. 

S 34-  ArSACE  XXX  , VüLOGESE  V. 

La  fin  de  la  monarchie  des  Arsacidcs  appro- 
choit:  les  enfants  de  Vologese  IV  sc  disputoient 
un  sceptre  dont  la  puissance  avoit  été  affaibli* 
par  un  siècle  de  revers.  L'empereur  Caracalla 
v o voit  avec  satisfaction  la  discorde  entre  les  frères 
accélérer  la  ruine  d’un  empire  rival  du  sieu  (t). 
Leurs  dissensions  amenèrent  en  effet  la  division 
du  royaume.  Artaban  V demeura  souverain  de  la 
Médie , de  PAdiabène , et  des  régions  septentrio- 
nales de  ce  vaste  empire  ; cl  Vologese  V , son 
frère , eut  en  partage  les  débris  de>  anciennes 
capitales  que  baignoit  le  Tigre  (a).  Sa  domination , 


(i)  Dion,  Fragm. , liv.  LXXYU,  § ta. Cette  particularité 
puroit  sc  rappoiter  à l’un  ai  a de  l’êre  vulgaire.  La  guerre 
ci\  iio  durait  pur  conséquent  entre  le»  fil»  de  Yulogese  depuis 
quuiie  ou  cinq  années;  car  la  première  époque  indiquée  par 
les  médaillé*  de  Vologese  V est  fan  309  de  la  même  ère, 
qui  répond  k l’an  5*JI  des  Seleiicides.  La  dernièie  de  Volo- 
gesc  IN  est  l’an  306.  Sa  mort  civil  être  arrivée  entre  aoG  et 
aoj; , et  scs  fils  se  disputoient  encore  le  liônc  l’an  a 13.  Pro- 
bablement la  crainte  d'une  gtirire  étrangère  le»  mit  d'accord 
peu  dpi è»  celle  dernière  époque. 

(a)  On  doit  le  conclure  de  ce  que  les  médailles  grecque» 
des  Arsacidcs  , qui  eloient  frappées  dans  les  villes  de  Ctésiphon 
et  de  Séleucie , ne  l’ont  été  que  par  l’autorité  de  Vologcsu  V , 
dont  elles  présentent  le  nom , ou  du  moins  l'effigie.  Les  dé-* 
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qui  s’étendou  probablement  sur  b Susiane*  sur 
PLIymais,  sur  la  Perse,  sur  la  Canuauie,  et  sur 
les  bords  du  golfe  Persique,  embrassoit  encore 
les  parties  les  plus  méridionales  des  contrées  sou~ 
mises  à son  frère, 

L’an  a 1 5 de  Père  chrétienne , pendant  que  Ca- 
racalla  séjournoit  à Nicomédie,  Vologese  fut  me- 
nace de  la  guerre  par  les  Romains  , pour  avoir 
donné  asile  dans  ses  états  à deux  personnages 
que  l'empereur  réclamoit  comme  transfuges  (t). 
Vologese  intimidé  céda,  et  les  lui  (il  livrer.  Ca- 
racalla,  qui  vouloit,  à quelque  prix  que  ce  fut, 
ac  décorer  comme  son  père  du  surnom  de  Par- 
thiqûc,  dirigea  ses  entreprises  contre  Artaban;  et 


lads  de  l'expédition  de  Carncalla  contre  Artaban , et  les  ten- 
tative» du  prince  part  lie  contre  la  ville  de  Nwibia,  prouvent 
que  celui-ci  ivguoit  sur  Arbellc*  et  sur  les  provinces  septen- 
trionale» du  royaume:  la  domination  de  Vologese comprcnoit 
la  partie  méridionale.  Artaxerxe,  qui  venoit  de  la  Perse, 
attaqua  et  fit  périr  Vologese  avant  de  marclier  contre  Artaban  , 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 

(i),  Dion,  liv.  LXXYII , § 18,  19  et  ai,  où  Vologese 
est  nommé  comme  régnant  sur  les  Parûtes  l'an  ai 5 de  l’ère 
vulgaire,  5 a 7 des  Séleucidc*.  Les  deux  transfuge»  que  Ca- 
racalla  d*  numdoit  à-  Vologese  étoieut  un  certain  Aritiocluis 
de  Cilicie , cl  un  T ridule  que  Fabriciu* , dans  se*  remarques 
sur  Dion , a cru  sans  fondement  être  un  troisième  frère  de 
Vologese  et  d’Artabau.  Ce  savant  illustre  ayant  confondu  la 
famille  de  Sanatrécès,  roi  d'Arménie,  qui  avoit  pour  fils  un 
Vologese  et  un  Tiudatc , avec  lu  famille  des  rois  partîtes , 
où  un  autre’  Vologese  disputait  le  trône  à son  frère  Artabau , 
a épaissi  le»  ténèbres  dont  U suite  de  ces  faits  était  défît 
enveloppée. 
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il  réussit , par  la  plus  noire  perfidie  > & dévaster 
quelques  contrées  de  scs  états,  et  à faire  périr 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  (»). 

Un  autre  orage  menaroit  Vologese:  les  Perses, 
profitant  des  troubles  et  des  divisions  de  l’empire 
des  Parlhes,  secouèrent  leur  joug;  ils  avoicnl  pour 
chef  Arlaxerxe,  que  les  écrivains  otientaux  ap- 
pellent Ardeschit  ; il  étoit  de  la  famille  de  Sas-* 
san,  et  fils  ou  petit-fils  de  Pabel , satrape  de 
ces  contrées  (a).  Ce  chef,  que’les  fragments  qui 
nous  restent  de  l’histoire  de  sa  dynastie  et  les 
résultats  dé  ses  tentatives  nous  obligent  à regarder 
comme  un  grand  homme , fit  la  guerre  avec  tant 
d’habileté  et  de  succès , qu'il  força  Vologese  à 
kirman , et  le  priva  de  la  vie  (S).  Ayant  attaqué 
Artaban  quelque  temps  après  , ce  prince  périt 
dans  un  combat  qui  mit  fin  à l’empire  des  Pat  thés, 
et  au  règne  des  Arsacides  (4).  La  châle  de  V-o- 


(1)  Il  fit  semblant  de  demander  en  mariage  une  fille  de 
ce  prince  Arsacide , et  s’etant  avance  comme  aim  sur  les 

tores  d' Artaban  , il  y commit  d'horribles  dégâts  qui  lui  va- 

lurent auprès  du  sénat  romam  avili  le  Surnom  de  Partlnque. 

(a)  >ous  en  parlerons  au  $ J du  chapitre  suivant. 

(5)  MirUioud,  Histoire  des  Sassanides,  traduite  par  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy pag.  276  de  ses  Mémoires  sur  quelques 
antiquités  de  ta  Perse.  Palasch  ou  ‘Vologese  est  indiqué  par 
l'écrivain  ruahométan  comme  gouvernant  le  Kirman.  Cest 
un  lioulieur  que  dans  un  historien  du  XV  siècle,  et  si  dénué 
de  toute  critique , on  retrouve  encore  quelques  fragments 
authentiques  de  l'histoire  ancienne. 

(4;  L’an  226  de  l'crc  chrétienne , 5ô8  de  1ère  des  Séleu- 
rides,  suivant  le  calcul  d’Agalhuts,  liv.  IV,  pag.  1 34- 
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lugese  ne  put  arriver  avant  Tan  219  de  l’ère 
vulgaire  (1),  et  Artaban  ne  périt  que  sept  ans 
après. 

Dans  I obscurité  qui  enveloppe  cette  dernière 
période  de  l’bistoirc  des  Arsacides , le  peu  que 
j’en  dis  dans  cet  article  est  foudé  sur  l'autorité 
directe  d’un  écrivain  contemporain  (2),  et  sur  le 
témoignage  irréfragable  des  monuments.  Quoique 
ce  soit  U première  fuis  que  les  faits  que  je  viens 
d’indiquer  se  trouvent  disposés  dans  ccl  ordre  et 
présentés  sous  cet  aspect , les  documents  sur 
lesquels  je  les  appuie  n'en  sont  pas  moins  cer- 
tains ; et  les  récits  contraires  ne  sont  fondés  qne 
sur  de  simples  conjectures , ou  sur  l’ignorance 
absolue  de  ces  monuments. 

Parmi  les  médailles  qui  nous  font  connoîtrc 
Voïogese  V,  et  qui  , en  indiquant  l’époque  de 
son  règne  , jettent  une  lumière  nouvelle  sur  ce 
point  d’histoire,  j’en  choisis  trois  , dont  ddüx  avec 
une  légende  grecque  , cl  la  troisième  avec  une 
légende  en  pelhvi  ou  ancien  persan. 

Les  deux  médaillons  n.*  7 et  8,  pl.  VII  ont  le 
type  des  léiradrâchtncs  ; mais  le  métal  en  est  de 
très  bas  aloi , et  plus  près  du  cuivre  que  du  po- 
tin. La  barbarie  de  l'cxccution  répond  au  peu  de 
valeur  de  la  matière:  on  y voit  d’üo  côté  la  tète 


(ij  Aon*  donnons  ici  une  médaille  de  Vologcse,  de  l'an 
55o  des  Scleucides  , ai  H de  Père  vulgaire. 

(2)  Dion,  dont  je  parle,  écrivoit  sous  le  règne  du  même 
Artaxcrxc  qui  avoit  renversé  le  trèuc  de»  derniers  Anton 
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mai  dessinée  de  Vologese  V,  couverte  de  la  tiare 
duut  le  fanon  descend  sur  l’oreille.  Quoique  le 
travail  de  celte  gravure  soit  très- grossier  , l’ar- 
tiste s’est  attaché  à donner  au  proül  de»  traits 
caractéristiques  qui  empêchent  de  le  confondre 
avec  les  portraits  de  Vologese  IV  et  de  Vologe- 
sc  III,  prédécesseurs  de  Vologese  V.  Un  grand 
B est  grave  dans  Je  champ  en  arrière  de  la  tête. 
La  légende*  du  revers,  quoique  mutilée  et  em- 
portée par  le  bord  qui  ne  s’est  pas  étendu  à cause 
du  défaut  de  ductilité  du  métal , laisse  apercevoir 
les  caractères  • . AFA. . • LU, . . , qui  donnent  le 
nom  du  roi  o/t  ArA^ot?  V.Uiparov : , l'ologese  Epi- 
phane  (i).  L’époque  est  l’an  AK$>,  5a  i,  des  Séleu- 
cides,  209  de  l’cre  vulgaire.  Des  médaillons  sem- 
blables portent  l’époque  des  années  5j4*  et 
527  des  Scleucides , 212,  2» 5 et  2i5  de  l’èrc 
•vulgaire- 

L’on  voit  encore  incontestablement  le  même 
portrait  sur  le  médaillon  n.*  8,  dont  la  légende 
n’offre  que  le  commencement  du  titre  à'Epiphane, 
Elh^ttjot  ,*  : mais  l'époque  est  plus  remarqua- 
ble, parcequ’ellc  est  la  dernière  de  toutes  celles 
que  présente  la  numismatique  des  rois  parthes  ; 
c’est  l’an  t 53o , des  Séicucides , qui  corn* 
menra  dans  l’automne  de  l’an  218  de  l’ère  vul- 


(1)  Barthélémy  avoit  lu  le  nom  de  Volage*  sur  un  adiré 
médaillon  semblable  du  même  roi , date  de  l’an  ou  2 1 2 
l’cre  vulgaire  ( Ment,  de  C Acad,  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  t tome  XXXll , pag.  681). 


iga 

gairc , et  se  termina  dans  l’automne  île  l'an  arg, 
Caracalla  a voit  été  massacré  l’an  217.  Macriu  avoit 
combattu  Artaban  l’an  218.  La  révolte  des  Perses 
avoit  commencé , suivant  MirKhond,  depuis  a 14  (t); 
ci  Artaxerxe  marcha  quelques  années  après  contre 
Palasch  ou  Vologcse  V , qui  étoit  maître  du  Kir- 
rnan , et  le  fil  meure  à mort  avant  d attaquer  Ar- 
ia ban  , qui  cessa  de  régner  et  de  vivre  l’an  226 
de  Père  chrétienne. 

Les  médaillons  de  Vologcse  V,  que  nous  avons 
vus,  ont  etc  probablement  frappés,  ainsi  que  ceux 
de  ses  prédécesseurs,  à Cte&iphon  ou  à Séleucie, 
anciennes  capitales  de  l’empire  des  Parthes , que 
les  écrivains  orientaux  désignent,  l’une  et  l’autre, 
par  le  nom  d’ Al-madain , ou  de  Ailles  par  excel- 
lence. Le  type  et  la  légende  grecque  justifient 
cette  conjecture.  Mais  les  calamités  que  ces  ca- 
pitales avoient  éprouvées  & .plusieurs  reprises  par 
les  invasions  des  Humains  sont  probablement  la 
cause  de  la  dccadeucc  de  Part  qu'on  remarque 
sur  ces  mounoics,  de  la  barbarie  des  légendes, 
cl  de  la  dégradation  du  titre.  Quelques  unes  des 
autres  provinces  soumises  à Vologesc  V n etoient 
pas  dans  un  état  si  dcplorablç.  Les  médailles  frap- 
pées immédiatement  après  son  règne , par  l'auto- 
rité de  la  nouvelle  dynastie  des  Sa&sanidcs,  en 
fournissent  une  preuve  plus  que  suffisante  ; mais 
nous  en  avons  une  irrécusable  dans  une  médaille 


(1)  Histoire  des  Süssanides , pag.  267. 
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de  bronze  du  même  Vologese , avec  on  type  per- 
san, et  une  légende  en  pelhvi. 

L'excellent  travail  de  M.  de  Sacy  sur  les  mon- 
ocles des  Sa&sautdes,  l’un  des  plus  ingénieux  qu'on 
ait  jamais  faits  sur  la  numismatique  et  sur  les 
langues  de  l'Orient  (i),  m’a  fourni  le  moyen  de 
reconnoUre  le  roi  Vologese  V sur  celte  médaille 
que  j'ai  fait  graver  sous  le  n * 9 , pl.  Vil.  Je  sais 
que  le  savant  qui  le  premier  a su  la  lire  l’a  at- 
tribuée à un  autre  Vologese  qui  a régné  sur  les 
Perses  quelques  siècles  plus  tard  (a).  Mai»,  tout 
en  admirant  son  érudition  et  sa  sagacité  t je  ne 
puis  adopter  son  avis  à ce  sujet  : la  médaille  que 
nous  examinons  est  si  ressemblante  à celles  d’Ar- 
desclùr  ou  d'Artaxerxe  I.  , par  la  fabrique,  le 
métal  , le  module , le  style  de  l'art , le  costurno 
du  portrait , et  la  forme  des  caractères , qu'on  la 
croirait  l'ouvrage  du  même  artiste  et  la  uionnoie 
du  même  prince,  si  on  ne  trou  voit  pas  dans  la 
légende  (3)  le  nom  de  Balaga  ou  de  Vologese 


(i)  J’enlcnd»  parler  des  trois  mémoire»,  le  premier  sur  les 
inscription»  de  Makaclti  Iiotulam , le  second  sur.  Je»  médailles 
des  Sassauidca , et  le  titusieinc  sur  les  inscriptions  de  Kir- 
rmnscha  , publies  dans  l’ouvrage  déjà  cité,  Mémoires  sur 
diverses  nnliquiiés  de  la  Perse , Paris,  i *(jj , in-4- 

(ja)  M.  Silvcdtro  de  Sacy,  dans  l’ouvrage  cité,  pag.  18O 
ei  iH-^  Ce  Palascb  ou  Vologese  Sassuuidc  servit  postérieur 
à Arlaxctxc  de  plu*  de  deux  siècles  cl  demi. 

(3)  l.e  «avant  que  j’ai  cité  dans  la  remarque  précédente 
convient  lui-même  de  celte  ressemblance  ( loco  cit . , pag,  18Ü  b 
U le  est  si  frappante  que  les  amateurs  de  la  uuinisinntupie 
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au  lieu  de  celui  d ' Artahshthr , qu’on  lit  sur  les 
médailles  d’Artaxcrxc. 

La  médaille  dont  il  s'agit  appartient  donc  à un 
Yologese  contemporain  d'ArUxerxe , c'est-à-dire 
à Yologese  V , dont  nous  avons  prouvé  l’existence 
par  des  médailles  grecques  avec  l’époque , par  U 
mention  que  Dion  en  a faite,  et  par  le  témoi- 
gnage môme  des  écrivains  orientaux  qui  parlent 
d’uu  Yologese  prince  du  Kirman , et  vaincu  par 
Artaxerxe.  Ce  qui  complète  la  preuve  de  mon 
opinion  , c’est  1a  ressemblance  du  portrait  gravé 
sur  les  médailles  grecques  qui  portent  le  nom  de 
Vologcsc , avec  le  portrait  gravé  sur  les  médail- 
les persanes  qui  portent  le  même  uom  en  pelhvi . 
On  trouvera  cucore  dans  la  note  ci-jointe  d’autres 
considérations  propres  à confirmer  ce  que  je  viens 
d’avaucer  (t). 


seront  persuades , au  premier  coup  d’œil , de  la  solidité  de 
l'opinion  que  je  propose  n j , pourvu  qu'ils  se  procurent  les 
empreinte»  des  deux  médaille»  de  brouxe , l’uue  d’Artaxerx*f 
l'autre  de  Vologcsc,  les  mêmes  que  M.  Silvestre  de  Sacy 
n fait  graver  sous  les  n.  a et  8 de  la  planche  6,  et  que 
j’ai  fait  graver  de  nouveau  ici  d'après  les  originaux,  l’une 
nu  n.  \)  de  cette  planche  VII,  l'autre  au  n.  a de  la  plan- 
che A III.  Le  soin  que  M.  Miounct  a pris  de  multiplier  les 
empreintes  des  médailles  du  cabinet  impérial , et  de  mettra 
les  amateurs  à portée  d'en  faire  l'acquisition , rend  cette 
comparaison  extrêmement  facile , même  pour  ceux  qui  se 
peuvent  pas  lu  faire  sur  les  monuments  originaux. 

(i)  Qu'on  fusse  lu  comparaison  de  la  médaille  queM.  SA- 
vestic  de  Sacy  attribue  à Yologese  ou  Obalas,  Sassanide, 
avec  les  médailles  des  rois  de  cette  même  dynastie,  mais 


La  tète  de  Vologesc , sur  cette  médaille , est 
couronnée  d’une  tiare  parfaitement  semblable , par 
la  forme  et  par  les  ornements,  à celle  dont  est 
couverte  sur  ses  médailles  l’effigie  de  Milhridatel, 
le  sixième  des  Arsaccs , mort  plus  de  quatre  siècles 


d’une  époque  éloignée  de  son  commencement  , et  on  verra 
que  le»  médaille*  de  Sapor  Il(  ( qui  cependant  *er  oient  plu* 
anciennes  que  celles  d'Obabs  d’un  siècle  entier)  sont  déjà, 
par  la  fabriqne  et  par  le  travail , à une  grande  distance  de 
celle»  d’Artaxerxe.  On  peut  répeler  b même  observation  m 
comparant  b médaille  de  Vologese  à celle  que  ce  célèbre 
orientaliste  attribue  k Schariar.  Il  s'est  aperçu  lui-même  que 
la  tiare  ressemble  plus  à la  tiare  des  rois  partîtes  qu’à  celle 
de*  roi*  postérieur»  (pag.  201  y On  b voit , il  est  vrai , mit 
b tête  d’un  roi  S*$»anide  ; mais  ce  roi  est  Artaxcrxe , qui  a 
pris  b place  des  rois  partîtes.  Comment  cet  antique  orne- 
ment de»  Arsacide»  reparoitroit-il  sur  b fin  du  V siècle, 
lorsque  b tiare  des  monarques  de  Perse  avoit  pris  toutes 
ces  formes  bizarres  qu’on  remarque  sur  leurs  médailles  ? La 
tète  du  roi  est  tournée , il  est  vrai , vers  b droite , tandis 
que  sur  toute»  le»  médailles  de*  Arsacide»  la  tète  du  prince 
est  tournée  vit*  b gauche  : mais  cette  différence , ainsi  que 
celle  des  légendes  et  de*  caractères , ne  prouve  rien  autre 
chose , sinon  que  les  monétaires  grecs  de  l'empire  part  (tique , 
ou  crut  qui  leur  «voient  succédé  , sui*  oient  une  méthode 
qui  leur  éloit  particulière , et  que  le*  monétaires  employés 
sou»  le*  roi»  Sassanidos  suivoienl  b plu»  générale.  Cependant 
b numismatique  de»  rois  nous  offre  d’autres  exception»  k 
celle  règle.  Sur  les  médailles  des  roi*  de  Sicile  , sur  celles 
de  quelques  autre»  princes  de  b Tl  ira  ce  et  de  l'Arménie,  etc., 
les  effigie*  sont  tournée»  vers  b gauche  du  spectateur.  Non» 
avons  vu  sous  Vologe.se  I un  changement  pareil  dans  b 
disposition  du  type  des  revers , et  nous  avons  conjecturé  que 
ce  changement  venoil  de  b différence  du  lieu  où  ce  s mé- 
dailles avaient  été  fabriquées. 
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avant  Vologcse  (pi  IIÎ,  n.*  7).  Ainsi  les  princes 
Arsacides  avoicni  conservé  les  costumes  et  les 
cérémonies  que  leurs  ancêtres  avoient  instituées 
à l'époque  de  la  première  splendeur  de  leur  race, 
ou  qu’ils  avoient  peut-être  imitées  des  rois  Aché- 
înenides. 

Le  type  du  revers  est  un  autel  ardent;  ce  type 
a rapport  au  culte  du  feu,  objet  principal  de 
la  religion  des  Perses. 

Je  transcris  ici  en  caractères  hébreux  les  ca- 
ractères pelhvi  qui  forment  la  légende  du  revers, 
en  les  copiant  du  savant  ouvrage  que  je  viens 
de  citer,  (*)’  Balaga  ou  Balatcha 

iezdani,  le  divin  V ologese- 


(l)  A.  la  planche  7 , n.  7 de  l’ouvrage  de  M.  Silvestre  de 
Sacy , on  lit  » n,i“s  tc  m,me  savant,  à la  pag.  186, 

» ,u  mkp  - *»  d observe  que  le  dernier  caractère  peut 
être  pris  iiidillcreiuiueut  pour  uu  aleph  ou  pour  un  jod 
(P“6-  lBÿ  )■ 

■ r,  ■ —...—1  1 . - 


soit 

On  a pu  voir  dans  le  cours  de  ce  chapitre , que , dans 
l'examen  des  époques  marquées  sur  les  médailles  parthiques 
I j’ai  suivi  l'aucienne  opinion  d'Jlardouin  ( JVum.  urb.  illusir, , 

sa.  ÏÏapÜta),  qui  eu  calculoil  les  années  d’après  l’ère  des 
Séleucidcs  ( 5 ri  avant  J.-C.  ) sans  aucune  variation.  Le  savant 
Freret  ( Mémoires  de  f Academie  des  inscriptiotis  et  belles 

I lettres  -,  t.  XIX,  p.  1 83  et  tiso)  avait  préféré  de  compter 

ces  époques  d’après  la  même  ère , mais  en  l’avançant  d’un# 
Aimée  à l'exemple  des  astronomes  duldéena.  Cette  ère  ainsi 
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modifie*!  csi  connue  par  les  chronologutcs  sou*  la  dénomination 
de  l'èrc  de»  Grecs  (5n  ans  avant  J.-C.  ).  J'ai  eu  des  moûts 
pour  ne  pa*  adopter  le  calcul  de  Freret.  U m'a  pam  qu  on 
tic  devait  pa*  croire , sans  des  raivous  bien  convaincantes , 
que  les  villes  où  les  médaillons  des  Arsacides  ont  été'  frap- 
pés s’étoient  écartés  de  la  méthode  générale  de  compter  le* 
aunes  d’après  l’ère  des  Séleucide*  , méthode  qu’on  voit  suivie 
par  toutes  les  villes  de  l'OricuL  qui  ont  fait  usage  de  cette 
ère , et  même  par  Antioche , capitale  du  royaume  dont  les 
villes  grecques  situées  sur  le  Tigre  ont  fait  partie.  En  eflut 
les  médaillons  des  Arsacides  ser oient  , dans  toute  la  numis- 
matique de  l'Orient , le  seul  exemple  de  cet  usage.  J’ai  exa- 
miné ces  époques , et  j’ai  vu  qu’il  u’y  en  a aucune  qu'on 
ne  puisse  sans  inconvénient , calculer  d'après  l'èrc  des  Sélcu- 
cides  ; et  si  Freret  préfère  une  autre  ère , c’est  que  , de  son 
temps  , on  ne  connoissoit  qu'uu  petit  nombre  de  médaille* 
des  Aisaces  avec  époque  ; que  ce»  médailles  n’a  voient  pa* 
toujours  été  bien  lues  ; que  beaucoup  de  fautes  ont  été  recti- 
fiées postérieurement  par  Pcllerin  et  par  Eckhcl  j et  qu'un 
grand  nombre  de  nouvelles  découvertes  sont  venues  enrichir 
cette  suite,  et  répandre  un  nouveau  jour  sur  les  questions 
chronologiques  qui  en  dépendent. 

Mais  ce  qui  décide  irrévocablement  la  question , c'est  le 
médaillon  de  Pliraatc  IV,  dont  j’ai  donné  le  dessin  à la  pl.  Vf 
11.  5:  011  y lit  l’an  3it  , qui  , calculé  d’après  l’crc  des  Sé- 
leucide» , a dû  commencer  à l’automne  de  l’an  de  Rouie  }5l  , 
et  finir  à l'automne  de  l'an  “ >3  : calculé  d’après  Tète  de* 
Grecs  adoptée  par  Freret,  il  ne  commencer oit  qu’à  l'automne 
de  Tannée  suivante.  Or  à cette  dernière  époque  Phraate  IV 
ne  régnait  plus  : Pliraalacès , le  plus  jeune  de  se*  fils , lui 
avoit  succédé , comme  il  est  démontré  par  le  fragment  du 
livre  LV  de  Dion , publié  par  M.  l'abbé  Morclli  j témoignage 
que  Freret  n'avoit  pu  conuoitre,  uou  plus  que  le  médaillon 
dont  U s'agit , publié  pour  la  première  foi*  par  Pellcrin.  Ce 
médaillon  nous  présente  l'effigie  d'un  vieux  roi,  et  il  est  fa- 
cile de  la  rcconnoiirc  pour  celle  de  Phraate  IV.  Il  est  donc 
démontré  que  l'époque  de  l'an  3n  ne  pourroit  appartenir 
tu  règne  de  ce  prince , si  on  ne  le  calculait  pas  d'après  lue 
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des  Stleurides,  qui  commence  à l’automne  de  Van  3*3  avant 
J.-C. 

Le  mime  académicien  ( loc . cil.,  p.  io3 , io( , etc.)  sein* 
ble  prêter  trop  de  croyance  k l'historien  d'Arménie,  Noyae 
de  Chorene , toutes  les  foi»  «pie  son  récit  parolt  contraire  à 
celui  de»  écrivains  grecs  et  romains.  Il  adopte  le  récit  de  cet 
historien  sur  l’origine  de  Tigrane , malgré  le  témoignage  con- 
traire de  Strabon , auteur  qui  a vécu  un  siècle  k peine  après 
Tigrane,  et  natif  d’un  pars  limitrophe  de  l’  Arménie:  il  adopte 
aussi  les  traditions  de  Movse  sur  l’état  des  roi»  d'Arménie  k 
l'époque  de  la  chute  des  Arsacides , de  préférence  au  récit 
de  Dion , auteur  contemporain , et  qui  jouissoit  de  la  confiance 
de  l’empereur  Alcxandre-Sévèr* , sous  qui  ces  évènements  « 
passoient,  et  qui  ne  put  s'empêcher  d’y  prendre  part.  Morte 
de  Chorene  paroit  ignorer  dans  son  histoire  le  changement 
de  dynastie  arrivé  pendant  les  dernières  années  du  règne  d'Au- 
guste, dans  la  succession  des  Arsaces  : on  n’v  trouve  aucun 
indice  d'une  première  et  d'une  speonde  race , cependant  ce 
changement , attesté  par  Tacite , par  Joseplie , et  par  une 
foule  d’écrivains  orientaux , excita  des  guerres  dans  lesquelle» 
les  empereurs  romain»  a voient  pris  le»  armes  ou  interposé  leur 
autorité.  D’ailleurs  les  monuments  nnmismatiques  qui  nous 
sont  parvenus  s’accordent  ions  à soutenir  l’autorité  de»  écri- 
vains grecs  et  latins  , lorxpi’il  s’agit  de  la  succession  des  prin- 
ces Arsacides  et  de  la  durée  de  leurs  règnes,  et  k démentir 
les  récits  contraires  d'un  écrivain  «lu  V ou  VI  siècle,  qui 
peut  bien  avoir  puisé  ses  matériaux  «tons  les  chronique»  pins 
anciennes  du  syrien  Mar-Ibas,  sans  mériter  pour  cela  plus 
de  croyance;  puisque  Frerct  Ini-nième  réconnolt  V ignorance 
t*f  la  hardiesse  de  ce  syrien  (/oc.  cil.  ).  lin  parcourant  l'ou- 
vrage de  Moy  se  de  Chorene , je  suis  persuadé  qu’il  lui  ar- 
rive souvent  te  que  Frerct  suppose  être  arrivé  k quelques 
historiens  grecs  et  latins,  savoir , de  prendre  pour  sowerams 
de  celte  nation  ( des  Part  lies  ) des  gouverneurs  tT  tut  canton 
ou  des  commandants  tCun  corps  de  troupes  ( p.  toâ). 

Après  cc»  remarques,  qui  m’ont  paru  nécessaires  pour  éclair- 
cir les  doutes  qui  pourvoient  naître  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire  des  Arsacides , je  dois  ajouter  uuc  autre  remarque 
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particulière  sur  les  légendes  de  leurs  médailles.  Elles  sont  4 
la  vérité  plus  diorgées  de  titres  e|  de  surnoms  honorifiques 
que  celles  des  autres  princes;  mais  je  n’ai  jamais  vu,  et  les 
numUmatistcs  qui  ont  examine  les  médailles  dans  ccs  derniers 
temps  avec  plus  de  critique  que  leurs  prédécesseurs  n’ont  pas 
vu  non  plus,  ces  titres  singuliers  que  Sphanhcim , Vaillant, 
«t  d’autres  antiquaires  croy oient  avoir  lus  sur  ccs  monuments  : 
telles  sont  1rs  épithètes  de  WITPAHTOT,  de  flANAHL. 
TOT,  d’AM4»IMAXOT#  et  je  ne  «i*  quelles  autres.  Ainsi 
je  doute  fort  de  la  sincérité  de  la  leçon  de  ccs  mots,  forgés, 
à ce  qu’il  paroit,  par  l'imagination  de  quelques  antiquaires 
qui  ont  voulu  tirer  parti  de  certaines  légende»  presque  bar- 
bares où  les  titres  accoutumés  des  Arsaces  ont  e'té  bizarre- 
ment altérés.  On  peut  err  voir  des  exemples  aux  n.  G de  U 
pl.  IV  et  5 , 7 , pi.  Vf,  et  n.  5 de  la  pl.  VU. 

Je  u’ai  pas  lu  non  plus  sur  aucune  médaille  parlUîquc  le 
titre  de  0t(  )ï  > dieu,  sans  qu’il  soit  suivi  du  surnom  d’J^T- 
IUT11P,£u/mu  or  ( fils  d’un  père  illustre  ) ; et  dans  ce  cas 
il  désigne  Pliraale  III.  J'ai  fait  graver  parmi  les  médailles  in- 
certaines des  Arsacides  ( pl.  VII,  n.  10  ) une  drachme  qui 
ressemble  beaucoup  à celle  que  Vaillant  a publiée  eu  l’attri- 
buant k Mithridatc  I ( Ileg.  Parth, . , pag.  4$  ) ; on  voit  par 
ce  dessin  que  le  0 qu’on  a pris  pour  la  lettre  initiale  du 
mot  OtOÇ  n'est  qu'une  de  ccs  lettres  solitaires  qu'on  remarque 
dans  le  champ  de  plusieurs  drachmes , où  clic  cat  accouqia- 
giiéc  de  quelques  monogrammes  qrt'oit  à pu  prendre  pour  la 
suite  de  ce  mot.  Au  reste  je  pense  que  la  médaille  appartient 
à Pliraate  III. 

Je  suis  pins  incertain  relativement  à b médaille  gravée 
n.  1 1 , pl.  VII  : la  tète  a quelque  ressemblance  avec  celle 
d’Orode  I (pl.  IV,  n.  y et  10):  elle  n’a  pas  au  milieu  du 
friaut  la  carimcule  qui  distiugue  l'effigie  de  cet  A rsa  ce  : d’ail- 
leurs ce  portrait  paroit  annoncer  plus  de  jeunesse.  CTappav- 
licndroil-il  pas  k Mitliiidate  III,  frère  d’Orodc? 

Enfin  la  petite  médaille  de  bronze  qui  est  gravée  sous  le 
n.  19,  pl-  VU  est  extrêmement  curieuse  par  le  type  et  les 
marques  ou  hiéroglyphes  du  revers  on  y voit  un  cerf,  »im- 
bolc  de  la  Diane  persique , ou  Anaiti* , révérée  par  tout  l’ein- 
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pire  parthique , ainsi  que  les  indications  d’Isidore  de  Char» 
suffisait  seules  pour  le  prouver.  Nous  avons  vu  huit  figure* 
de  cerf*  orner  la  tiare  de  Phraate  II  ( pl.  III , m.  9 et  10  ). 
L'un  de*  hiéroglyphes  ou  emblème»  graves  dans  le  champ 
forme  un  cercle  surmonté  de  trois  rayons  ; l'autre  est  pa- 
reillement un  cercle  d’où  descendent  deux  lignes  divergentes. 
Ce  dernier  emblème  mérite  une  attention  particulière,  on  le 
retrouve  dans  les  monuments  de  Persépolis  ; ou  le  retrouve 
encore  sur  les  médaille»  de»  Sassanides  : nou»  en  parlerons  à 
la  pl.  Vlll,  n.  7 et  9.  La  légende  de  la  médaille  donne  le 
nom  et  les  titres  un  peu  mutités  du  roi  des  rois  Arsace  Ever- 
gete  Ep/fdutne  Phikliene  • le  portrait  ressemble  à celui  de 
Milhridule  il.  r 
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CHAPITRE  XVI 


ROIS  DE  PERSE 

DE  LA  DYNASTIE  DES  SASSANIDES. 


PLANCHE  VIII. 

§ I.  ÀPiTAXERXE  I OU  AnDESCIIIR  BaBEKAN. 

Cet  homme  extraordinaire  <5 toit  rté  parmi  les 
Perdes , qui , dépouilles  depuis  six  siècles  de  l’em- 
pire de  l’Asie  , et  assujettis  aux  Grecs  et  ensuite 
aux  Parlhes,  avoient  cependant  conserve  leur 
langue , leur  religion  et  leur  caractère  national. 
11  étoit  appelé  par  sa  naissance  a participer  au 
gouvernement  (i).  Son  père,  Pabcc , fils  de  Sas- 


(1}  Agnthias  , Dû  rébus  Justiruani  imp.,  ï.  II  et  IV j Dion, 
Üv.  LXXX  , $ 5 j Heiodien  , liv.  VI  ; Lampridc , in  Alex. 
Scver. , chap.  55 , sont  les  principaux  auteurs  grecs  et  latins 
qui  nous  fournissent  les  autorités  de  ce  régne.  J'ai  profité 
aussi  de  la  traduction  de  Mirkhond  par  M.  Sdvestre  de  Saey. 
Quoique  cet  auteur  arabe  11e  soit  pas  plu»  ancien  que  le  XV' 
siècle  de  l’èrc  vulgaire  , il  peut  avoir  profité  de  quelques  écri- 
vains antérieur*  et  même  contemporains.  J’ai  fait  usage  de 
quelques  remarques  de  Tülemont  ; de  cet  extrait  d 'écrivains 
orientaux  que  M.  Mouradjea  d'OIisson  a puLLc  sous  le  titre 
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sao,  étoit,  sous  l'autorité  des  princes  Arsacidej, 
satrape  des  Perses,  et  prenoit  le  titre  de  roi(t). 

Les  désastres  de  la  dynastie  régnante  p envoient 
inviter  Ariaxerxe  à la  révolte  ; tuais  on  assure  que 
des  circosiances  particulières  l'y  forcèrent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  après  s’étre  déclaré  indépendant , 
il  attaqua  Vologese  V dans  le  Kirman  (2),  et 
quelques  années  après  Artaban  , frère  de  Vologese. 

Sa  valeur  et  sa  fortune  firent  disparoître  tous 
ses  rivaux;  les  derniers  rejetons  de  la  famille  des 
Arsacides  se  réfugièrent  dans  l'Arménie , et  une 
princesse  de  la  maison  dét>6néc  entra  dans  le 
liarcm  du  vainqueur.  Àrlaxerxe  avoit  un  de  ces 
caractères  pronoucés  qui  distinguent  les  fondateurs 


de  Tableau  historique  de  t Orient;  et  de  la  double  compi- 
lation que  nous  ont  donnée , sur  l'histoire  des  Sassanides , 
le»  auteurs  anglais  de  Y Histoire  universelle,  liv.  II , ch.  i5, 
tome  VII , de  la  traduction  française  imprimée  à Amsterdam. 

(1)  Son  nom  est  écrit  aussi  Babec  ou  Papac , ce  qui  revient 
au  même.  J’ai  préféré  à toute  autre  U tradition  que  je  vien» 
d'indiquer  sur  la  naissance  d' Arlaxerxe,  parceqn’dlc  se  trouve 
confirmée  par  le*  inscriptions  grecques  et  peUivî  de  Nakschi 
[toustam , interprétées  d’une  manière  *i  certaine  et  si  éloo* 
naine  par  M.  Silvcsirc  de  Sacy.  A rtaxerxe  y est  appelé  p$gç 
(hov  UaroLJfY  6aoi?.é{tÇ  ,JH*  du  divin  Pa/>acos , roi,  {Mé- 
moires sur  diverses  antiquités  de  la  Perse  ; pl.  I ).  Eutvchkis 
d’Alexandrie  donne  aussi  Pabec  pour  père,  et  Sauan  pour 
aïeul  a A rtaxerxe,  qu’il  appelle  Aidaschir  (vox"e*  l’ouvrage 
dlé , pages  Î2  et  33 , et  les  notes  (*8)  et  (4gX 

(2)  Mirkhond , pag.  726.  Voyez  ce  qui  j’ai  remarqué  an 
5 22  do  chapitre  précédent , où  j’ai  fut  connotlre  l'existence 
de  Yobgese  V,  et  quelques  faits  qui  le  concernent. 
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des  empires  de  la  foule  des  princes  nés  dans  la 
pourpre.  A peine  eut-il  parc  sa  tète  de  la  tiare 
du  roi  des  rois,  qu’il  prit  avec  c c titre  toutes 
les  idées  grandes  et  utiles  qui  rendent  les  mo- 
narchies puissantes  et  respectables  , et  donncui 
aux  nations  vieillies  une  vigueur  nouvelle.  Il  re- 
plaça sur  le  trône  la  religion  de  Zoroastrc , dont 
il  fit  recoonoîire  les  dogmes  et  réformer  la  disci- 
pline par  une  assemblée  çlc  mages  , qu’il  sut  choi- 
sir et  diriger.  11  détruisit , ou  du  moins  il  réprima 
.cette  espèce  d'anarchie  féodale  qui  paralvsoit  les 
forces  de  l'empire.  Des  entreprises  hardies,  dont 
i)  dut  le  succès  il  l’organisation  politique  qu’il 
venoit  d’opérer,  relevèrent  l'éclat  de  son  règne; 
il  transporta  le  siège  de  son  empire  dans  l’an- 
cienne capitale  des  Perses  (i);  il  fit  sentir  anr 
Arsacides  fugitifs  que  l’Arménie  ne  pouvoil  pas 
les  soustraire  à sa  dépendance;  il  voulut  faire 
revivre  les  anciennes  prétentions  des  Parthei  et 
les  droits  des  Achémcuides,  ensevelis  sous  les 


(i)  Istakliar  ou  Estakhar , qu'on  croit  être  la  même  ville 
que  Pcrsépolis-  On  peut  lire  ce  que  M.  Monge*  » recueilli 
sur  cette  ville  célèbre,  dans  le  tome  111  des  Mémoires  de 
littérature  et  6e aux  - arts  de  I Institut  de  France , où  il  it 
profite  de»  lumière»  que.  M.  1 .angles  lui  «voit  fonmii's.  La 
restitution  de  cette  capitale  devoit  flatter  le»  Perte»  ; et  en 
même  temps  Artavcrxn  paroissoit  rentrer  dans  l'ancienne  de- 
meure de  ses  ancêtres  ; car  Italunaii , père  de  Sassan , éloit, 
si  l’on  en  croit  les  écrivains  orientaux , un  rejeton  de  la  fa- 
mille de»  Rèanien*  ou  des  Aclièinenides  : nous  avons  vu  que 
le,  fondateurs  de  la  dynastie  de»  Ai. -acide»  a voient  aflocté  de 
se  donner  la  même  origine- 
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débris  du  trône  de  Darius , et  il  osa  redtmnnder 
aux  Romains  les  plus  belles  provinces  de  l'Asie 
dont  ils  étaient  en  possession.  Mais  l’iguoraoce 
des  peuples  de  l'Orient  dans  l’art  de  la  guerre 
les  a toujours  fait  succomber  quand  ils  ont  eu  à 
lutter  contre  la  tactique  et  la  discipline  des  ar- 
mées européennes.  Xi  les  troupes  dWrtaxerxe  ni 
leur  courage  ne  purent  l’empêcher  d’essuyer  une 
grande  défaite,  il  est  vrai  que  ce  prince  sut  mieux 
réparer  ses  pertes  qu’Alexandre-Sévère,  qui  étoit 
passé  en  Orient , ne  sut  profiter  de  scs  avanta- 
ges ; mais  le  roi  des  rois  sentit  qu’il  fallait  re- 
noncer à toute  espérance  de  conquête  du  côté 
de  l'Occident  ( i ).  Son  autorité  cependant  fut  res- 
pectée en  Arménie  ; et  son  empire  rajeuni , re- 
peuplé , et  embelli  de  nouvelles  villes,  fut  le 
glorieux  héritage  qu’il  transmit  <t  Sapor  son  fils. 
11  avoil  admis  de  son  vivant  ce  priuce  à partager 
avec  lui  l’autorité  souveraine  (a). 


(i } Le  triomphe  portique  d' Alexandre- Sévère , et  la  rela- 
tion qu'il  fit  de  sa  campagne  de  Perse , au  séuat  romain , 
passent  chez  quelques  historiens  modernes  pour  des  fanfaron- 
nades ( Gibbon  , ll/stoiy  of  lhe  décliné  and  JdU  of  roman 
empire,  chap.  VI  et  VIII  )j  mais  JLampride  réfute  le  récit 
d'ilcrodicti , sur  lequel  ils  sc  fondent  (Alex.  Sewr.,  ch.  5-)j 
et  j’observe  que  la  cessation  de  toute  hostilité  de  la  part  du 
monarque  persan,  cl  l'oubli  de  toutes  ses  prétentions,  dans  une 
circonstance  où  l’emperrur  romain  ctoit  obligé  de  transporter 
scs  forces  dans  la  Germanie  p semblent  prouver  qu'Ait&iene , 
avoil  réellement  été  battu. 

(a;  Mukhoud,  pag.  278,  Cette  tradition  est  confirmée  pat 
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Artaxerxe  avoit  régné  pendant  xîogt-six  ans  ; 
les  douze  premiers  sur  les  Perses  révoltés , les 
quatorze  suivants  sur  l’empire  entier  qu'il  avait 
conquis  l'an  226  de  1 cre  vulgaire  ; il  mourut 
vers  l’an  240. 

Des  deux  médailles  gravées  sous  les  n.*  1 cl  2, 
pl  VII,  la  première  est  d!argent , la  seconde  est 
de  bronze  ; elles  ont  été  dessiuccs  d’après  les  ori- 
ginaux. Quand  on  a lu  l’explication  que  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a donnée  de  leurs  légendes,  on  ne 
peut  plus  douter  que  ces  médailles  n'appaniennent 
l’une  et  l’autre  à un  Artaxerxe , roi  de  Perse , 
de  la  dynastie  des  Sassanidcs,  ci  que  ce  ne  soit 
au  fondateur  même  de  la  monarchie  qu’il  faut  les 
attribuer  (1). 

Le  nom  du  roi^  *irUP/7mK,  ARTaHHSCHcTHR, 


une  bdle  remarque  du  savant  orientaliste  que  j’ai  occasion 
de  citer  si  souvent  dans  ce  chapitre.  Une  médaille  d'argent , 
qui  présent  * d’un  côté  le  nom  et  l’effigie  d' Artaxerxe , olïïo 
dans  la  légende  du  revers  le  nom  de  S.ipor , son  fila  ( Mé- 
moires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  pag.  ij)5  ; Pci* 
lcrin , 111  Supplément,  pl.  I,  n.  12).  L’usage  dans  lequel , 
suivant  le»  écrivait»  orientaux  , ètoient  les  rois  Sassanides , et 
Artaxerxe  lui  - même , de  faire  graver  en  quelques  occasions 
dans  la  légende  de  leur*  mon  n oies  je  nom  des  personnage» 
qu’ils  vouloienl  honorer  d'une  manière  Iré*  - distinguée  ( Ta- 
l/eau  hisioritjue  de  r Orient , tome  II,  pag.  1-2  J,  me  per- 
suade que  la  réunion  des  noms  d’ Artaxerxe  et  de  Sapor  sur 
la  même  médaille  n’est  pas  l'effet  d'une  erreur  du  mouétaiie. 

(1)  Voyez  le  Mémoires  sur  les  médailles  des  Satsanides , 
inséré  dans  l’ouvrage  cité  ( pag.  itiG , pi.  VI,  n.  1 et  2,  et 
pl.  VU,  n.  3,  et  pag.  178  et  sqq. 
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se  lit  du  côté  de  la  tête  , èt  plus  clairement  sur 
le  revers  de  U médaille  (i);  ce  nom  a été  tra- 
duit eu  grec  par  Arlaxcrxe  ou  Artaxare.  La  tête 
du  roi,  par  l'arrangement  de  la  coiffure  et  de  la 
barbe  , est  facile  à distinguer  dos  portraits  des 
princes  Arsacidcs.  Cette  coiffure  est  ornée  du  dia- 
dème et  surmontée  d'un  globe  : on  la  retrouve , 
à peu  de  différence  près,  sur  quelques  médailles 
de  bronze  marquée  d’une  époque  plus  ancienne , 
et  sur  lesquelles  est  gravée  l'effigie  de  différents 
princes  que  le  défaut  de  légende  empêche  de 
rcconuoUrc  (a).  L’autel  du  feu  ést  gravé  sur  le 
revers,  et  il  est  parfaitement  semblable  à celui 
qu'on  a pu  remarquer  sur  la  médaille  de  Yolo- 
gesc  V,  avec  une  légende  en  pelhvi. 

Artaxerxe  est  représente  sur  la  médaille  de 
bronze  dans  le  costume  d’un  roi.parthe.  Sa  tiare 
est  la  même  que  celle  des  Arsacides.  Les  histo- 
riens nous  apprennent  qu’ Artaxerxe  orna  sa  tête 


(i)  J’ai  rendu  les  caractères  pelhvi  en  caractères  hébraï- 
ques , à l'exemple  de  M.  Silvcure  de  $acy  et  d'autre*  savants. 
(Je  nom  est  compote  de  sept  lettres  que  j’ai  fait  imprimer 
eu  caractère*  majuscules,  et  j'ai  supplée  eu  caractères  runuin» 
le»  vu*  elles  «pii  manquent,  suivant  l'uvige  de  plii»i<mr>  Lan- 
gue* orientales.  U faut  cependant  observer  que  le  TU  et  le 
MJII  ne  x«iut  exprime»  , eu  |tcllivi  comme  en  hébreu,  que  [mt 
iiii  seul  c.uoclè-rc. 

(U)  On  peut  voir  quelques  unes  de  ces  médailles  gravées 
dans  les  ouvrages  «le  Pcllcnn  ( Supplément  lll,  pag.  aâ  et 
»utv<  ) : elle»  portent  «le*  époque*  tirées , suivant  toutes  les 
apparences , de  l’èrc  des  Scleucides  ( v.  Lcllicl , D.  A’.,  t.  ÏI , 
pag.  55y> 
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de  cette  tiare  , cidaris , losqu’il  s’empara  do  trône 
d’Artaban , et  qu’il  se  fit  rcconooître  pour  roi 
des  rois  (i).  Ce  costume  rend  la  médaille  d’Arta- 
xerxe  si  ressemblante  i celle  de  Vologese  V*,  que 
nous  avons  expliquée , qu'il  est  impossible  de  croire, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , que  ces  deux 
médailles  n’appartiennent  pas  à des  princes  con- 
temporains.  Cette  observation  confirme  l’opinion 
de  M.  de  Sacy  , qui  attribue  la  médaille  de  brouze 
ainsi  que  la  médaille  d’argent  au  fondateur  de  la 
monarchie.  Son  opinion  est  appuyée  sur  la  sim- 
plicité du  type  des  revers  (a) , sur  celle  de  la 
coiffure  des  têtes  (5) , enfin  sur  la  forme  et  te 


(i)  On  ne  peut  attribuer  qu'au  peu  d'instruction  et  au  dé- 
faut de  critique  des  écrivains  orientaux  ce  qu'il*  rapportent 
d' Aruxerce , qu’il  fut  le  premier  à prendre  le  titre  de  rot 
des  rois,  que  les  Arsacidc*  n’avoieut  jamais  pris:  mais  cette 
médaille  confirme  d’une  manière  incontestable  leur  assertion , 
que  le  chef  de  la  dynastie  des  Sassanides  orna  sa  tète  de  la 
tiare  des  Arsadde*.  Li  phrase  d’Agathias  (liv.  U,  p.  tij): 
Apldfiaror  pb  àioLipit  rôv  6amXéa  • kav 7â  dè  vepi- 
Oftç  T tp  xiftaptP  n.  T A.  : « H fait  mourir  Artabon  , et 
# ceignant  sa  tête  de  la  tiare,  etc.  » , donne  k entendre  qu’Ar- 
taxcrxe  a posé  sur  sa  tête  la  tiare  d’Artaban.  En  effet  les 
auteurs  grecs  donnent  ordinairement  le  uoin  de  jtifrapiÇ , ce- 
darii , à b tiare  des  rois  partîtes  et  de  ceux  d’Arménie. 

(a)  Ordinairement  dans  les  revers  des  médailles  postérieures 
au  règne  d'Altaierxe , même  dans  celles  de  Sapor  son  fils, 
l’autel  du  feu  est  au  milieu  de  deux  figures. 

(3)  La  simple  tiare  des  Arsacides  ne  paroit  plus  sur  b tète 
des  rois  suivants , leurs  coiffures  deviennent  plus  surchargée» 
d’ornements  k mesure  qu’on  s’éloigne  du  commencement  de 
b monarchie- 
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si j le  de*  légendes  (i).  Les  médailles  des  Sassa- 
nides  qui  ont  régné  à des  époques  postérieures 
différent  considérablement  dans  toutes  ces  parti- 
cularités ; elles  différent  aussi  par  la  fabrique  (a). 
A toutes  ces  preuves  on  peut  en  ajouter  une 
dernière  , qui  n’est  pas  moins  convaincante  puis- 
qu’elle est  tirée  de  la  comparaison  des  bas-reliefs 
qu’on  voit  encore  à Nakschi  Roustam  ; il  est  facile 
de  rcconnoUre , même  dans  les  dessins  peu  soignés 
qu’on  en  voit  dans  le  Voyage  de  Niebubr  (5), 
que  les  deux  ligures  équestres  dont  l’une  repré- 
sente Artaxerxc  et  l’autre  Sapor  son  fils,  comme 
les  inscriptions  qu’on  y lit  ne  permettent  pas  d’en 
douter , ont  1rs  memes  coiffure*  que  nous  pré- 
sentent les  portraits  de  ccs  deux  princes  sur  leurs 
médailles  d’argent. 

Artaxerxe , dans  ces  bas-reliefs  , a non  pas  la 
tiare  des  Arsacides  , mais  l'ornement  de  tête  des 


(i;  Sur  les  maladie*  d* Artaxerxe  et  de  son  fil*  Sapor,  U lé* 
grade  du  côté  Je  la  téle  contient  un  moindre  nombre  de  titre* 
que  sur  la  plupart  des  médailles  des  rois  qui  ont  régne  quelque 
temps  apres  lui . I<s  deux  mol»  de  la  légende  du  rever*  «ont 
écrit*  tout  entiers.  I.o  contraire  arrive  dan*  les  médailles  pos- 
térieure». Ces  ddlérciiccs  méritent  d'être  remarquées,  parerque 
les  deux  autre*  Artaxerxe  ou  Anleschir  qui  oui  régné  sur  le* 
Perse*  ne  sont  montés  sur  le  trône  que  plusieurs  génération* 
après  Artaxerxe  I ; Artaxerxe  II  a commencé  à régner  wn 
3Ho  de  IViv  vulgaire,  et  Artaxerxe  III  ver»  l'an  619 
(*i)  U suffit  pour  se  le  persuader  d'examiuer  les  médaille*’ 
originales  de  Sapor  III. 

(3;  Tome  II , pl.  XXXII , B ; XXXIII , C : Tore*  M.  Sib 

volrc  de  Sacy , loco  citato , pag.  05. 
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roi*  perse*,  qui  consiste  en  une  calotte  surmontée 
d’un  globe , aiusi  que  nous  le  voyons  sur  la  mé- 
daille d'argent  u.*  i , pl.  V1M;  et  la  tète  de  Sa- 
por  I est  parée  des  mêmes  ornement*  que  nous 
aurons  lieu  de  remarquer  sur  ses  médailles  (t). 


(t)  Je  rapporte  ici , en  caractères  Itébreux  , les  légendes 
de»  médaillés  n.  i ci  a telles  que  les  a lues  M.  Sdvestre  de 
Sacy  ( loco  citato , pag.  178  et  180  ):  la  légende  du  côté 
de  l.«  tête  est,  dans  la  médaille  n.  1 , 

13V  ikvk  io>d  iîo'vs  «inwjriK  nj  pu» 

IKin  io  nna 

H AZD  4SI*  UEH  aRTABSCBETBR  SIAL» :.Al»  MA  Lé.  A 
IM A8T  I1HO  TCBEtai  Mtd  IEEOAJ*  , 

c’est-ù-ilire  , \'  Adorateur  t?  Ormusd  T excellent  Ariahschetr  p 
« rot  des  rois  de  l’Iran  , de  la  race  céleste  des  dieux.  Au 
revers  011  lit  t 

moi)  îmBrun* 

ARTAHSCBETBR  1 4 7.0 A (4  I ", 

c'est-à-dire,  le  divin  Ariahschetr . J’ai  fait  graver  plus  en 
grand,  et  au-dessoiu  de  la  médaille,  les  caractères  qui  com- 
posent ce  dernier  mol* 

Les  légende*  de  la  médaille  de  brorue  n.  a sont  celles-ci, 
du  cdtc  de  la  tète, 

*..>k  lost»  vote  ...  mu  ni  idtio 

NAlDAft*  «EU  ARTA...  MALCAtt  MALCA  |...} 

V Adorateur  tT  Ormusd  , l excellent  Ariahschetr , roi  des  rois 
de  T Iran.  Iran  est  le  nom  que  les  orientaux  donnent  k la 
Perse.  Le  revers  n'oflie  qu'une  partie  de  U légende  , 

wro  mwn 

...BSCBETBR  ll'EDAItl , 

1c  Divin  Ariahschetr.  Ainsi  les  deux,  légendes  combinées  pré- 
sentent le  nom  du  roi  tout  entier , tel  que  je  t’ai  lait  graver 
audessous  de  la  médaille  n.  a. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  27 
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S 2.  SaPOR  I OU  ScHATOÜR  TlRDEHH. 

Le  génie  guerrier  d’Artaxerxe  avoit  passé  en 
héritage  à Sapor  son  fiU  unique  ; mais  celui-ci 
éloil  loin  de  réunir  les  vertus  civiles  de  son  père. 
A peine  assis  sur  le  trône , Sapor  sortit  de  ses 
états  (i)  pour  attaquer  les  provinces  romaines. 
Gordien  Pie,  qui  régnoil  alors,  accourut  sur  l’Eu- 
phrate. La  bravoure  B inconsidérée  des  barbares 
comincnçoit  déjà  à fléchir  sous  la  valeur  disci- 
plinée des  Romains , lorsque  l'ambition  d’un  Arabe 
nommé  Philippe  , général  des  prétoriens , qui  osa 
se  revêtir  de  la  pourpre  et  qui  se  l’assura  par 
l’assassinat  de  son  maître,  fit  terminer  d’une  ma- 
nière avantageuse  au  roi  perse  une  guerre  dont 
la  continuation  auroit  empêché  l’usurpateur  de 
recueillir  les  fruits  de  son  attentat  Philippe  fit 
une  paix  honteuse  que  Sapor  se  proposait  de 
rompre  à la  première  occasion  qui  lui  paroîtroit 
favorable.  Il  la  trouva  daos  les  calamités  qui  af« 
digèrent  l’empire  romain,  en  s5i  , cl  qui  eau- 


( i ) Si  Rouschcnk  ou  Roxanc  , la  mère  de  Sapor , était , 
comme  le  disent  les  écrivains  orientaux , fille  de  l’un  dei 
dernier*  Arsacca,  sum  père  a dù  être  Vologrsc  V,  et  nui» 
Artaban  V Ce  dernier  prince  n’avoit  été  vaincu  par  Aru* 
xerxc  qu’m  uuG ; et  Sapor,  qui  monta  sur  le  tronc  l’an  u4°i 
attaqua  les  Romains  l’année  suivante.  U u’est  pas  vraûwn- 
L labié  qu'il  uc  lut  Agé  que  de  treize  à quatorze  ans.  Volo- 
ge>c  Y avoit  été  vaincu  sept  ou  huit  années  auparavaul  -, 
et  si  Sapor  étoit  né  d'une  de  sc»  filles , il  pouvoir  être  igc 
d’environ  vingt  ans. 
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sèreDt  et  suivirent  la  mort  de  Trajan  Decc.  Sapor 
envahit  alors  U Mésopotamie  cl  la  Syrie  ; et  Va- 
lérien , malgré  son  âge  avancé , se  transporta  en 
personne  dans  l’orient.  Le  deTaut  de  ulcnts  mi- 
litaites  dans  ce  prince  , (a  fortune  et  la  trahison 
secondèrent  Sapor  au-delà  de  ses  espérances  ; il 
réussit  à faire  l’empereur  prisonnier.  Ni  l’âge  vé- 
nérable du  captif,  ni  la  dignité  du  premier  trône 
du  monde , ni  les  égards  réciproques  que  se  doi- 
vent les  monarques,  ne  purent  empêcher  les  fris 
d’Artaxcrxc  de  faire  subir  à Valérien  les  humi- 
liations de  l’esclavage , de  se  refuser  à toute 
espèce  de  négociation  pour  sa  délivrance  ; et, 
après  qu’une  captivité  de  plusieurs  année  eut  mis 
fin  à la  vie  malheureuse  de  ce  prince,  de  faire 
suspendre  sa  peau  dans  un  des  temples  (i)  du  feu. 

Fîèrea  de  ccs  succès , les  arruces  perses  repas- 
sèrent l'Euphrate  et  allèrent  porter  de  nouveau 
la  désolation  dans  l’Asie  mineure  et  dans  la  Syrie. 
La  politique  du  prince  Sassanidc  cxciioii  en  même 


( i ) Ce  fait  qu'on  ne  ]>ciU  pas  révoquer  en  doute,  puisqu’on 
y fait  allusion  dans  une  lettre  écrite  à Sapor  II  par  l'em- 
pereur Constant  in-le-Grind  qui  régnoit  peu  d’années  après 
la  mort  de  Valérien  (Ensebr,  f'ita  Constantin!  f I.  IV.  c.  ti  ), 
se  trouve  aussi  autorisé  par  l’usage  des  Perses.  Mirkhond 
raconte  ( pag.  uj/i  ),  ainsi  que  nous  le  verrons  ci-apres  au 
§ 4 » que  Bahram  1 fit  suspendre  à U porte  d'une  ville  U 
peau  de  l'hérésiarque  Manés  qu'on  avoil  exécuté.  D'ailleurs 
des  trophées  de  cette  espèce  u'étoimt  pas  inconnus  en  Orient 
dès  la  plu»  haute  antiquité,  hs  Philistins  suspendirent  dans 
le  temple  de  Dagon  la  tète  de  Saiil  mort  sur  le  champ  de 
«le  bataille.  ( Par ali pont. , I,  c.  x,  v.  io). 


)!1 

temps  11  la  révolte  les  nations  sujettes  de  l'empire 
romain,  et  favorisoit  les  tyrans  qui  profitoient  de 
ces  troubles  pour  se  rendre  indépendants  en  Orient. 
Les  désordres  des  provinces  de  l'Asie  eloient  à 
leur  comble , lorsque  Odénalh , prince  de  Pal- 
inyre,  revêtu  d’une  autorité  que  ses  victoires  et 
le  consentement  de  l'empereur  Gatlien  rendirent 
légitime  , ayant  pris  le  commandement  de  quel- 
ques débris  des  armées  romaines , apprit  à Sapor 
à connoitre  les  revers.  Odénalh  lui  lit  essuyer  des 
pertes  immenses , le  repoussa  dans  ses  états , et 
le  menaça  jusque  daus  son  ancienne  capitale.  Sapor 
n’osa  plus  attaquer  par  la  suite  les  provinces  ro- 
maines , même  depuis  que  le  sceptre  d’Odénath 
eut  passé , avec  son  épée , entre  les  mains  de  sa 
veuve.  Les  querelles  de  religion  qui  s’élevèrent 
chez  les  Perses  avec  la  doctrine  de  Manès,  et 
la  persécution  du  christianisme , exercèrent  l'éner- 
gie inquieite  cl  féroce  de  ce  monarque  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie , qni  ne  s’étendit 
pas  jusqu’il  la  vieillesse,  cl  se  termina  vers  l’an 
371  de  l’ère  vulgaire  (1). 

J’ai  fait  graver  sous  Jcs  n.*  5 et  4 » PI.  VIII, 
deux  médailles  de  Sapor  L"  M.  Silvcstre  de  Sacy, 
qui  en  a expliqué  la  légende,  les  avoil  déjà  pu- 


(1)  l.ea  ailleurs  anglais  «le  Y Histoire  universelle  racontent 
que  S.ijioi  |.«  mourut  sou>  le*  ruines  de  sn  tente,  que  sei 
courtisans,  ne  pouvant  plu»  le  supporter,  firent  tomber  ut 
lui.  Il*  citent  pour  ce  fait  I autorité  de  MirIJiond:  cet  auteur 
le  rapporte,  nou  h Sapor  I.w,  mais  à Sapor  III,  ( p.  Î19.V 
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bbés  (i).  Les  dessin»  que  j'en  présente  ici  ont 
etc  copiés  d'après  les  originaux  avec  une  plus 
grande  fidélité  pour  ce  qui  a rapport  aux  por- 
traits. La  physionomie  de  Sapor  a un  air  extrê- 
mement sévère;  sa  tête  est  ornée  d'une  cuuronnc 
qu’on  voit  pour  la  première  fois  sur  les  portraits 
des  souverains  ; elle  est  crénelée  et  ornée  de  fa- 
nons qui  couvrent  les  oreilles;  elle  est  d’ailleurs 
surmontée  d'un  globe  comme  la  calotte  d'Arla- 
xerxe.  Sapor  paroit  avoir  substitué  la  tiare  des 
mages  à la  tiare  des  Arsacidcs  (a),  avec  la  seule 
différence  de  ce  globe  qui  s’élève  sur  le  sommet , 


(1)  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse , pl.  6 , 
n.  G et  5,  et  pi.  7,  n.  4-  La  médaille  n.  6,  daus  l'ouvrage 
cité,  est  la  même  que  Pellcriu  a voit  lait  coiiuoltrc  ( III  Sup- 
pléai., pi.  2,  n.  a ),  et  qu’011  a gravée  ici  u.  5.  b n.  5 
répond  à notre  n.  4>  pi-  VIII. 

(2)  Je  fonde  cette  conjecture  sur  les  médailles  de  cette  suite, 
au  revers  desquelles  les  mages , ou  tnofjeds , qui  sont  k la 
garde  du  feu  sacré,  ont  des  couronnes  crénelées  de  la  même 
forme  que  la  couronne  des  rois,  excepté  que  le  globe  n’y  pa- 
roi! pas.  Le»  souverains  de»  Perse* , depuis  les  temps  les  plu* 
reculés , étoirnt  revêtus  de  la  dignité  sacerdotale  de*  mage» 
(Cicéron,  Divin  , liv.  I,  § 4*  ♦ Brisson  , de  Regao  Perso- 
rum , pag.  7 et  80  ) ; le»  Ai  sacides  l’étoicut  aussi  ( Tacite , 
Annal. , liv,  XV  , ch.  24  î Pline  , I.  XXX , $ 6).  Le*  da- 
rtque» , monnoic  frappée  sous  le»  Achétnénides  , ont  pour  tvpe 
la  figure  du  roi  décochant  l'arc , et  coiffée  d’une  courouue 
créndée  ou  radiée , semblable  à celle  que  nous  voyous  sur 
le*  médaille»  des  &i»9amdc».  Il  est  vraisemblable  qu’on  a vou- 
lu , par  ce  type , faire  allusion  K l'autorité  des  grand»  rois 
qui  étoient  en  même  temps  pontife»  de  leur  religion  et  gé- 
néraux de  leurs  années 
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et  qui  sur  les  médailles  des  Sassanidcs  paroît  dis- 
tinguer la  coiffure  des  rois  (t) 

Le  revers  a pour  type  un  autel  sur  lequel  brûle 
le  feu  sacré  ; deux  mages  avec  leurs  tiares  cré- 
nelées sur  la  tête , armes  de  piques  et  ayant  leur 
épée  au  flanc,  le  gnrdcul,  et  tournent  le  dos  à 
la  flamme  , afin  que  leur  baleine  n’eu  altère  pas 
la  pureté  (2). 

Les  légendes  sont  presque  les  mêmes  que  celles 
des  médailles  d’Artaxcrxe.  Sur  le  revers  du  n.'  3 
on  lit  distinctement  le  nom  du  roi  écrit  en  sept 
caractères  pelhvi,  VlflUffUCf»  SCHaHPOUHRI  (5). 
On  lit  le  même  nom  du  cote  de  la  léle;  mais 
les  caractère»  ne  sont  pas  tous  aussi  distiucu  que 
sur  le  revers. 

Les  légendes  de  la  médaille  n.a  4 offrent  le 


(1)  Ou  | kmii  voir  les  effigies  de»  Arsacides  avec  ce  nu'me 
ornement  sur  le*  médaille»  citées  ri -dessus  , et  que  Von  croit 
frappée»  |w»  le»  Perses.  M.  Tychfcn  , dans  nue  dissertation 
dernièrement  imprimée  à Gocttingne,  et  qui  a jiour  titre, 
CommenUtlio  tld  munis  veicrwn  Persarttm , pag.  |5,  pente 
que  le  globe  dont  la  tiare  des  princes  persans  est  surmontée 
.1  la  même  signification  que  le  globe  que  les  empereurs  de 
Home  tiennent  dan»  leur  main  , c'est-à-dire  le  gouvernement 
d'une  grande  partie  du  monde  ( rector  or  bis  ). 

(a)  -Sur  quelque»  monuments  décrit»  par  Niebuhr,  k*s  ma- 
ges qui  appiochent  de  l'autel  ont , pour  le  même  motif,  U 
boiicbe  enveloppée  d’un  bandeau;  c'est  le  pénom  des  Pene», 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  Zend  • Asrtsia.  Voyex  aussi 
Strabon , liv.  XV  , p.  *3u  et  7 33. 

(3)  Le»  sons  SCU  et  OU  sont  indiqués,  en  pdhvi  comme 
en  hébreu , par  un  seul  caractère. 
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même  nom,  mais  avec  la  transposition  de  quel- 
ques caractères  (i). 

M.  Silvcstre  de  Sacy  attribua  ces  médailles  à 
Sapur  11  (a).  J’ose  u’être  pas  de  son  avis  , et  les 
attribuer  1 Sapur  I. 

(i)  Voici  les  légendes  telles  que  M.  Silvestre  de  Sacy  les 
donne  en  caractères  hébreux  : 

N.  5,. do  côté  de  la  tète, 

■>•••*■»*  *ato  nrosmf  ns  yomo 
« •*.' a rwx 

MAZDIESN  Ull  scaAMfOllHK  M SIX  AIT  MA  LC  AN 
i»Afi  nu  no  TC.BF.TRI  Mf/I  ItZMftt  ; 

M Adorateur  tfHomiuz , t excellent  Schahfxyuhr , roi  des  rois 
de  l'Iran,  de  la  race  céleste  des  dieuk.  Au  revers, 

n»  nrnsmv 

sen  a pourri  iezd. 

le  Divin  Schahpour. 

M.  4;  du  cité  de  la  tète, 

hm  130  lui»  "‘O  7K3*id  niiDnv  na  pnio 

WW  ’JO 

MARDI  ESN  BEH  SCBAHPOl'RH  MALCA!*  Malca 
IRAK  MIRO  TC.HETRl  MER  IEZDAR  ( 

V Adorateur  ef  llormui , C excellent  Schahpour , roi  des  rois,  etc. 
Au  revers , 

OKI  . i . iiinsr,v 

ALU  APMOl'RI  /eXDAKl  ; 

le  Divin  Schahpour . il.  Silvcstre  de  Sacy  regarde  ces  transpo- 
sitions de  lettres  comme  des  erreurs  des  monétaire*. 

(a)  Page. ao.3  et  307.  Ce  savant  n’avoit  pas  connu  la  mé- 
daille inédite  de  Sapur  II  que  j'ai  fait  graver  ici  au  u.  8. 
Faute  de  l'avoir  vue,  il  recoimoissoit  Sapôr  I sur  une  mé- 
daille de  Pembrokc , sur  laquelle  le  roi  semble  coiffe  d’t.ne 
tiare  parthique , et  dout  le  revers  piéseute  deux  fois  le  nom 
de  Sapor.  En  examinant  celte  médaille  sur  fa  gravure , ou 
voit  qu’on  ne  peut  avoir  une  grande  confiance  dans  U fuie- 
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Ce  qui  me  semble  démontrer  la  vérité  de  ma 
conjecture,  c’esl  que,. parmi  les  médailles  qui 
nous  présentent  trois  différents  Sapor , celles  que 
nous  examinons  maintenant  se  rapprochent  plus 
des  médailles  d’Artaxerxc  1 par  la  fabrique  aioii 
que  par  les  particularités  des  •osluincs  et  des  types. 
La  tiare  de  Sapor  I , quoique  d'une  forme  dif- 
férente de  la  tiare  d’Artaxerxe  I , a cependant 
des  fanons  qui  descendent  sur  l’oreille , comme 
celles  de  son  père  et  de  ses  successeurs  immé- 
diats ; et  les  coiffures  de  Sapor  II  et  de  Sapor  111 
laissent  l’oreille  découverte.  Dans  les  revers,  l'au- 
tel , sur  les  médailles  de  ces  derniers , diffère 
pour  les  oruemeuts  -y  cl  les  figures  qui  Je  gardent 
oui  la  face  tournée  du  coté  du  feu  sacré.  Plu- 
sieurs autres  différences  que  M.  Silvcslre  de  Sacjr 
a remarquées  sur  les  médailles  de  Sapor  lll,  et 
que  nous  aurons  lieu  d’observer  sur  celles  de 


litë  du  dessin.  Ia  médaille  parolt  être  mal  commuer  ou  nul 
rendue.  D’ailleurs  nous  avons  vu  Artaxene  1 tantôt  coifle 
d'une  manière  particulière,  tantôt  décoré  de  U tiare  parthi- 
que  : son  fil»  Sapor  |M-iit  eu  avoir  usé  de  même  ( voici  la 
rli-M-rtatiou  tbja  citée  de  M.  Tjclisrn,  p.  i5  ).  Ce  qw  est 
plu»  certain , c'est  que  sur  le*  bas  - relief*  de  ISjIhIm-IIûu»- 
taiu  ce  prince  est  coitTé  d'une  couronne  crénelée,  d'on  sor- 
tent sa  chevelure  Huilante  rl  les  ruban»  gaufrés  qui  attachent 
•ou  diadème  , comme  sut  les  médaille*  que  je  lui  attribue.  Je 
semis  très-llatté  si  ces  remarques  et  la  médaille  de  Saper  11 , 
qu'on  peut  voit  à présent  dan*  U collection  de  M.  Cousinrrr, 
pou>  oient  obtenir  à mes  conjectures  l'assentiment  du  savant 
illustre  à qui  nous  devons  l'intelligence  de  celte  partie  diffi* 
>ilc  et  intéressante  de  la  numismatique  orientale. 
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Sapoi  II,  viennent  à l'appui  (l'une  opinion  que 
la  seule  ressemblance , relativement  à l’art  et  à 
la  fabrique , entre  les  médailles  de  Sapor  I et 
celles  d’Artaxerxe  son  père,  doit  rendre  probable 
pour  tous  les  nnmismatistes. 

§3.  IIoRMISDAS  I OU  IJ  O R M U 7. 
al  Honni,  oir  le  Libéral. 

Ce  prince  succéda  à son  père  l'an  371  de  l’ère 
vulgaire , et  mourut  vers  la  fin  de  l’année  sui- 
vante, ou  tout  au  plus  tard  au  commencement 
de  l’an  373.  % 

Les  historiens  orientaux  parlent  très  favorable- 
ment de  son  caractère;  on  ne  peut  lui  reprocher 
que  sou  penchant  pour  la  doctrine  de  Mânes , 
source  de  querelles  religieuses  qui  ont  duré  long- 
temps après  sa  mort. 

la  médaille  d’argent  n.°  5 , pi.  VIII  a été  pu- 
bliée par  Hyde,  et  attribuée  a ce  prince  par 
M.  Silveslre  de  Sacy  (1).  Malgré  la  copie  peu 
exacte  de  caractères  dans  le  dessin  que  Hyde  en 
a fait  graver , l’orientaliste  français  k découvert 
dans  la  légende  du  revers  cinq  caractères  pelhvi 


(1)  Cette  raedntlle,  tirée  du  cabinet  de  M.  Dmnc  , a été 

gravée  dan»  une  planche  qu’on  trouve  an  commencement  de 

la  seconde  édition  de  l'ouvrage  de  Hyde  ( Je  HeUçione  vc- 
lerum  Pet  sarum , n-  4 )•  M.  de  Sacy  l'explique  { Mcm,  sur 
diverses  antiquités  de  la  Perse  , p.  196  cl  1 97  ). 
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qui  répondent  en  h<?l>reu  & ceux-ci,  nift, 

AOUH~~.AI , et  qui  font  partie  du  nom  Aouhr* 
masJaîy  qu’Agathias  a converti  en  celui  d’Hor- 
misdas , et  dont  les  orientaux,  en  l'abrégeant, 
ont  fait  celui  d’Hormus  (i). 

L’amcl  du  feu,  représenté  sur  le  revers,  res- 
semble -entièrement  à celui  qui  est  le  type  des 
médailles  d’Artaxerxe,  n.*  i et  a.  La  simplicité 
de  ce  type , ainsi  que  le  style  du  dessin , portent 
k attribuer  cette  médaille  ail  plus  ancien  des  Hor- 
niisdas,  au  (ils  de  Snpor  I (a).  Ainsi  ce  monu- 
ment confirme  en  partie  la  traditiou  rapportée 
par  les  écrivains  orientaux,  que  ce  prince  ressera- 


(i)  I.c  même  savant  a trouve  le  nom  d’Iluwmdas  écrit  de 
li  meme  manière  dau»  une  inscription  eii»lautc  k Naltchi 
Roustaiu , cl  gravée  en  deux  espèce»  de  caractères  pellivi , 
avec  la  traduction  grecque.  On  la  lisoit  au-dessous  d'un  por- 
irail  d'llorrai»du»,  sculpté  sur  le  rocher:  le  noat  do  roi  est 
traduit  eu  yiec  par  celui  de  AlOC»  Jupiter , alleudu  U cor- 
respondance que  le»  païens  reçoit  notssoienl  entre  lloroniasde, 
le  principe  du  bien  , et  leur  Jupiter , dieu  bienCmant  dont  le 
uoiu  Lun  se  rapporte  particulièrement  à ce  caractère.  Le  uoiu 
iHlonnisiLis  «toit  trié  de  celui  d'Iloroiuasde,  connue  le  nom 
propre  Dms  étoit  tiré  du  nom  Dios , A wç , de  Jupiter.  Mais 
le  nom  du  roi  Sassauide  sc  trouve  écrit  en  xeud , Ahon* 
met'ldo , ce  qui  irst  très  - près  du  nom  Aouhrmasdas  de  la 
médaille  et  de  riiociiption  ( Mémoires  sur  diverses  luuùjuiià 
Je  lu  Perse , pi  I , C , et  p.  a.f  , fri,  et  1 06  ). 

(a)  La  diflémicc  de  la  coiffure  du  roi  vient  «ans  doute  du 
peu  d'intelligence  du  dcssiualeur  qui  u'en  connoissoit  pas  L 
foi  me,  ou  même  de  ce  que  la  médaille  étoit  un  peu  usée: 
du  reste  on  y reconnoil  le  même  ajustement  à-peu-prè»  que 
relui  de  $*por  sur  les  médailles  n-  5 et  4- 
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bJoit  à son  grand-père  Artaxerxc  par  la  physio- 
nomie (i)  autant  que  par  la  conduite.  La  com- 
paraison des  médailles  gravées  sous  les  □.*  i , 3 
et  5 , peut  dous  convaincre  de  cette  ressemblance 
entre  l'aïeul  et  le  petit-fils, 

§ 4*  Vararane  I ou  lUitnAM  Schaiiinorii. 

La  bonté  et  la  douceur  furent  le  caractère 
distinctif  de  Vararane,  fils  d’Hormisdas  (2).  Son 
régne  fut  court  et  sans  guerres  (3)  j mais  les 
disputes  sur  la  religion  parurent  pendant  quelques 
moraeuts  troubler  la  paix  intérieure  de  l'empire. 
Mânes  cl  ses  sectateurs,  condamnés  dans  une 
assemblée  de  mages,  éprouvèrent  que  Vararane  , 
malgrc  sa  doucenr  naturelle , n’oublioit  pas  dans 
les  occasions  que  le  glaive  de  la  justice  étoit  re- 
mis entre  ses  mains.  La  peau  de  l'hérésiarque 
écorché , suspendue  à la  porte  d'une  des  villes 
principales  du  royaume , effraya  tous  ses  secta- 


(1)  Mirkhond , Histoire  des  Sassruuder,  p.  $91.  Cette  res- 
semblance entre  les  petits -fils  et  les  grands  - pci  « a été  re- 
marquée par  Aristote  {iiist.  Animal  , liv.  VII,  chap.  6)  et 
par  Pline  (liv.  VII,  chap.  10). 

(»)  Mirkhond , loc.  cil.  , p.  l>e  surnom  de  tSçfmhin- 
deh  , donné  à Vararane  I,  signifie  bienfaisant:  c’est  VEver- 
ftue  des  tirées  et  de*  Arsacidvs.  Vojç»  la  note  (i5)  de  M.  de 
Sarv  sur  Mirkhond  , p.  atjt). 

(5)  Il  avoit  cependant  envové  de  troupes  au  secours  de 
Zénohie,  qui  fuient  battues  par  Aurélien  j mais  après  la  dé- 
faite de  cette  reine , la  paix  fut  conclue  entre  les  Romains 
et  les  Perses. 
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tour* , dont  la  plupart  cherchèrent  lenr  salut  dans 
remigra  lion.  Quelques  écrivains  prétendent  que  la 
mort  de  Vararane,  arrivée  au  commencement  de 
la  quatrième,  année  de  son  règne , ne  fut  pas 
naturelle , et  que  le  fer  ou  le  poison  mirent  uno 
lin  prématurée  à sa  vie  (i)l  Si  cet  évènement 
eut  lieu , il  fut  probablement  un  effet  du  fana- 
tisme de  la  secte  opprimée.  Vararane  avoit  régné 
depuis  Pan  37 a jusqua  l'an  376  de  Père  vulgaire. 

M.  Silveslre  de  Sacy  a lu  le  nom  de  Vararane 
sur  la  médaille  d’argent  dont  on  a grave  le  dessin 
sous  le  n.°  6,  pl.  VIII  (3).  Ce  nom  est  trace  biea 
clairement  derrière  la  lé  te  du  roi , en  six  caractères 
pelbvi,  qui,  convertis  en  caractères  hebraiques, 
donnent  , VaRHaRAN  (5). 


(1)  Voyez  Y Histoire  universelle  pur  une  compagnie  de  g cm 
de  lettres , iiv.  Il , cl».  »3,  sect.  11,  t VII,  p.  5o5,  de  la 
traduction  française,  in-».*;  et  M.  Mouradjea,  Tableau  his- 
torique  de  r Orient , tonie  U,  p.  lyi. 

(•a)  Mémoires  sur  diverses  iviuijuiiés  de  la  Perse , p.  181 
et  suiv.  Cette  médaille  avoit  été  publié  par  Pellerin,  Kl  Sup- 
plément , pl.  Il  , n.  <i. 

Çt)  \jt  nom  de  ce  prince  se  trouve  écrit  par  les  auteurs 
grecs  et  latin» , B.»  t a nuit  * , Vjtraranès  , Gororanès,  Ouaranès, 
\ a rat  lès  , et  par  les  orientaux  , Varalirati , Bahram  , et  Vrara 
{Mémoires  sur  diverses  muu/uùés  de  Li  Perse,  pag.  18a  )} 
il  paroit  être  le  même  que  celui  de  Vardane  ou  Bardant.  L* 
légende  tout  entière,  telle  que  l'a  lue  M.  de  Sacr,  présente 
les  car  .ictère»  équivalents  de»  caractères  hébraïques  qui  suivent, 

t K370  qnstoa  qmrrn  ni  ^tta 

. . ]i2  rira  tan  ^kvik 

MAZDIES*  BEU  VAIUUHA*  M ALCAN  VALCA 
IEAR  VS  AGIRAI*  MINO  TCUETB1  Mtft  \Cld(lH  ! 
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La  physionomie  du  prince  a de  la  douceur 
et  de  la  noblesse  ; sa  chevelure , arrangée  comme 
celle  d’Hormisdas  son  père,  est  ceinte  de  la  cou- 
ronne des  mages  et  surmontée  d’un  globe,  ainsi 
que  la  coifïure  des  rots  ses  prédécesseurs.  Cette 
couronne  convient  éminemment  fa  Vararane  I , 
qu’on  peut  regarder  comme  le  protecteur  et  le 
vengeur  de  la  doctrine  de  Zoroastre.  Cependant 
c’est  sur  des  motifs  plus  forts  que  j’attribue  ce 
médaillon  fa  Vararane  1,  ces  motifs  sont  la  res- 
semblance du  costume  de  Vararane  avec  celui 
d’Hormisdas  et  de  Sapor,  costume  qui  commence 
fa  changer  sou»  Vararane  II,  successeur  immédiat 
de  Vararane  1 (i);  et  en  second  lieu  la  fabrique 
de  cette  médaille  , qui  est  conforme  en  tout  fa 
celle  des  médailles  de  Sapor  I , dont  nous  avons 
un  grand  nombre  (2). 


V Adorateur  d"  H or  ornas  tie,  f excellent  f'arharan,  roi  des  rois, 
do  F Iran  et  de  FAniran  ( de  la  Perse  et  de  P Asm  ),  çcrmc 
céleste  des  dieux.  Ou  lit  au  revers  ces  deux  mots , 

• • • KW  • • • KTVH 

VAUàKin  lUDim  , 

le  Divin  P'arhatan. 

(4}  Yojc  1 W ^ suivant  cl  le  n.  *j  de  cette  planche. 

(a)  Le  titre  de  roi  de  1*  Attirail , qu’on  ne  trouve  pas  sur 
les  rncdadles  des  trois  rois  prédécesseurs  de  Bahram  1 , ne 
peut  fournir  aucun  argument  pour  établir  que  la  médaille  ap- 
partienne fa  des  rois  postérieurs.  Les  inscription»  de  Aukhschi 
Roumain  prouvent  que  ce  titre  a été  pris  par  les  premier» 
rois  Sassanidcs  : dans  la  légende  des  médailles,  tantôt  on  ajoute 
ce  titre  à celui  de  roi  de  l'Iran,  tantôt  on  le  supprime.  Les 
médailles  de  Baluaiu  II,  donnent  ce  double  exemple  -,  et  dans 
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L'autel  du  feu  est  gravé  au  revers  entre  deui 
figures  qui  août  disposées  comme  sur  les  médail- 
les de  Sapor;  mais  ici  le  globe  placé  sur  la  coif- 
fure d’une  de  ces  figures  la  fait  reconnoitrc  pour 
le  roi  lui-méme  ; l’autre  n’est  décorée  que  de  1a 
couronne  des  mobeds , et  représente  probablement 
le  mobed  des  mobeds , ou  le  chef  des  mages: 
un  peu  au-dessus  de  l’autel , auprès  de  la  ligiwe 
du  roi,  on  voit  une  espèce  de  sceptre  qui  est 
surmoulé  d’un  croissant  (i). 

§ 5.  VaRAIUNE  II  OU  IUlIRAM  KuALF-FF 

AVEC  SES  DEUX  FILS 

V AU  AllA^fE  lll  OU  BaHRAM  SF.r.ANSAA 
ET  JÎARSES  OU  NaRSI  KAKHDJIRKA* 

» 

Vararanc  II  éloit  si  loin  d’avoir  les  vertus  de 
son  père , que  plusieurs  écrivains  orientaux  ont 


celles  qu'on  attribue  à Scliabriar , un  des  dernier»  rois  de 
Perse,  ce  titre  est  supprimé,  tandis  quou  le  trouve  pan» 
les  titres  de  Sapor  lll  bien  plus  ancien-  Ou  doit  conclure  de 
ces  observations  que  l'addition  ou  I*.  suppression  de  ce  titre 
ne  peuvent  pas  être  regardée*  comme  des  caractères  chro- 
nologiques jMïur  déterminer  l’époque  des  médaille»  de  celle 
dynastie. 

(i)  Sur  les  médailles  des  Sa.sanides  qui  ont  régné  dans  des 
temps  postérieur*  ou  voit  le  ciotsaaiil  ajouté  k U tiare  du 
prince.  Le*  rois  de  Perse  se  coiuparoicut  à b»  lune  et  se  di- 
soient se»  Irises  ( Tbéopltylacic  Simocalta  , liv.  IV,  ch.  8; 
Ajnuiutt  Marcellin,  liv.  XVII,  ch.  5 ).  M.  Üilveitre  de  Sacjr 
pense  que  l'emblème  gravé  sur  le  revers  de  cette  nudadk 
peut  - être  le  mah  - rou  , instrument  usité  dans  les  rites  des 
mages  ( loc.  cù. , p.  100  ). 


I 
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pensé  qu’il  n’ctoit  pas  né  de  Vararane  le  bien- 
faisant (i);  son  orgueil,  son  injustice, et  sa  cruauté 
avoient  tellement  indisposé  contre  lui  la  nation  et 
les  grands,  qu'ils  se  soulevèrent,  et  la  révolte 
étoit  d’autant  plus  dangereuse  que  le  monarque 
imprudent  avoit , pour  la  seconde  fois , provoqué 
les  Romains  à la  guerre  (a).  La  mort  subite  de 
l’empereur  Garus,  qui  étoit  déjà  sous  les  murs 
de  Gtéaipbon , et  les  exhortations  du  chef  des 
mobeds , changèrent  heureusement  la  face  des 
affaires  ; et  le  roi , après  avoir  échappé  à ce 
danger,  parut  lui-même  changer  non'  seulement 
de  conduite  , mais  de  caractère.  11  avoit  deux 
fils , et  il  avoit  donné  à faîne  , qui  portoit  le 
même  nom  que  lui , le  gouvernement  d’une  pro- 
vince; le  second  s'appeloit  Narsès:  ils  régnèrent 
l’un  et  l’autre  successivement  après  la  mort  de 
leur  père  , arrivée  en  l’an  jq3  , après  un  règne 
de  dix-sept  ans  ,.Ja  dixième  année  de  l’empire  de 
Dioclétien. 

M.  Ouseley  a lu  le  premier  le  nom  de  Vara- 
rane  sur  ua  médaillon  d’argent  à trois  têtes,  sem- 
blable presque  eu  tout  à celui  que  j’ai  fait  gra- 


(i)  Le  surnom  de  Khalef  qu'on  lui  donne  signifie  Y injuste  t 
vo)e*  William  Joncs  , Short  Historjr  oj  Per  sia  , c.  5 , p.  tio-jt 
du  V volume  de  scs  oeuvres. 

(a)  3ous  n’avons  ancunc  raison  de  révoquer  en  doute  l’as- 
sertion de  Flavius  Vopbcus,  qui  attribue  la  nqûdûc  des  suc- 
cès de  Carus  et  des  Romains  aux  troubles  civils  de  l’empire 
pcr»an  : Occufuuis  Pénis  dômes  lied  sédition*  ( V ita  Cari , 
c.  8> 


2 2 4 

ver  sons  le  n.*  7 , pl.  VIII  (1).  Il  Ta  cependant 
attribué  4 Vararane  V ou  Babrara-Gour  (a).  J y 


(i)  La  médaille  d'argent  dont  M.  Ousclcy  a donne  l'explica- 
tion dans  ses  Observations  on  some  mcdals  and  gems  btaring 
inscription  in  palhavi  or  ancient  persick  character , impri- 
mée» à Londres  en  1801 , in -4-",  encore  plus  ressemblante 

4 la  médaille  d’or  à trois  têtes,  avec  caractères  pelbvi,  pu- 
bliée par  Pdlerin  III  Supplément,  pag.  3G,  pl.  II,  n.  1 ) t 
qu'elle  ne  l'est  à celle  que  j’ai  tait  graver  au  n.  7.  Il  est 
Cependant  hors  de  doute  que  1rs  effigies  sont  les  mêmes  sur 
le»  trois  médaille».  Mais  sur  1rs  deux  autres  le  personnage 
plus  jeune,  qui  est  vU-à-vis  de*  deux  tête*  accolées,  paroit 
«voir  une  couronne  dans  sa  main.  la?  rever»  offre  encore  des 
diflcreiice»  plus  remarquables  : le»  figure»  ont  la  face  tournée 
ver»  l’autel  ; et  celle  qui  est  à la  gauche  de  ce  inéme  autel 
est  sans  barbe  et  avec  la  tiare  recourbée  en  avant,  de  ma- 
nière qu’on  y peut  rrconnoiire  le  même  personnage  dont  l'ef- 
figie est  accolée  de  l'autre  côté  4 celle  de  Vararane , celui 
que  je  crois  être  son  fils  aîné,  Vararane  III  ou  Raltram  Se* 
gaitsaa  , et  que  tous , d'aprè»  Pellerin  , ont  pris  pour  une 
femme.  Enfin  la  légende  présente  aussi  des  variations.  Sur 
la  médaille  du  cabinet  de  limiter  , rapportée  par  M.  Orne- 
lev  , Vararane  prend  seulement  le  titre  de  roi'  de  ritan  ; dam 
la  légende  de  la  médaille  que  je  publie  il  l’intitule  roi  d& 
rirait  et  de  T Attirait;  particularité  précieuse  4 observer, 
puisqu’elle  prouve,  ainsi  que  non»  l’avous  indiqué,  qu’on  ne 
peut  tirer  de  la  différence  de  ces  litres  aucune  iiiductiou  pour 
fixer  l’ordre  chronologique  des  princes  auxquels  011  le*  donne. 
Ce  sont  aussi  les  médadlcs  de  Vararane  qui  présentent  1er 
figure*  du  revers  tantôt  tournant  le  dos  4 l'autel , comme 
sur  tes  médadlcs  de  scs  prédécesseurs  j tantôt  dans  le  têtu 
contraire,  ainsi  que  sur  le  revers  des  médaille*  des  rois  pos- 
térieurs. 

(a)  M.  Ouseley  s’éloit  réservé  d’expliquer  dans  on  ouvrage 
plu*  étendu  et  qu’il  préparait , les  motifs  qu'il  avoit  pour 
croire  que  le  Vararane  de  ccs  médaillons  était  Bahram-bour 
( Observât. , etc. , p.  10). 
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rcconnois  plutôt  Vararane  II , et  je  donnerai  les 
raisons  qui  peuvent  appuyer  cette  opinion  lors- 
que j’aurai  décrit  la  médaille. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  celles  des 
prédécesseurs  de  Vararane  II,  et  présente  le  bu- 
ste de  ce  prince  avec  une  coiffure  différente  de 
celle  de  son  père  : il  n'a  pas  la  tiare  des  mages  ; 
son  oreille  est  découverte  et  parée  de  boucles 
suivant  l’usage  des  Perses;  la  calotte  qui  lui 
couvre  la  tète  ressemble  plus  à un  casque  qu’a 
une  tiare;  elle  a des  ailes,  et  elle  est  surmontée 
d’un  globe , décoration  ordinaire  des  rois  ses  pré- 
décesseurs. Deux  jeunes  princes  sont  représentés 
eu  buste  auprès  de  l’effigie  de  leur  père  : la  som- 
mité de  la  tiare  ou  du  casque  dont  leurs  têtes 
sont  couvertes  est  recourbée  en  avant  à la  ma- 
nière des  bonnets  phrygiens.  Celte  forme  de  coif- 
fure distinguoit  cbez  les  Perses,  depuis  une  lon- 
gue suite  de  siècles , les  tiares  des  particuliers  de 
la  tiare  du  monarque , dont  la  sommité  , au  lieu 
d’être  repliée  en  avant,  étoil  droite  et  élevée 
perpendiculairement  au -dessus  du  frout  ((tara 
recta  ) (t).  Nous  avons  vu  cette  tiare,  que  Xé- 


(i)  Aristophane , A*ts , v.  4&J  et  4^7»  cl  ses  scholiaste* 
sur  ce  passage,  Xénoplion,  Dion  Chry sostome , et  Jo*ephe, 
attestent  unanimement  la  différence  de  la  tiare  droite  { tiara 
recta  ) qui  ne  convenoit  qu'au  roi  seul , et  qu’il  ëtoit  défendu 
aux  autres  de  porter  sous  j>einc  de  mort , et  de  la  tiare  re- 
courbée ( tiara  obliqua  ) qui  ëtoit  permise  à tout  le  monde. 
Les  passages  de  ces  auteurs  ont  été  indiqués  par  Spanheim 
( D.  U.  et  P.  A1'.,  t.  I,  p.  435).  J’ajouterai  que  Plutarque 
Iconogr.  Grecque.  VoL  III. 
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nophon  attribue  aux  anciens  Achéménidcs,  orner 
la  tête  de  Mithridate  1 , le  sixième  des  Arsaoci; 
nous  avons  vu  Ariaxerxe,  le  chef  de  la  dynastie 
des  Sassaoidcs , s’en  décorer  cinq  siècles  après 
sur  ses  médailles  (i).  Ses  successeurs  paroisse  ut 
avoir  préféré  à celle  ancienne  tiare  la  couronne 
des  tuages , et  avoir  pris  pour  marque  distinctive 
de  leur  dignité  un  globe  placé  au-dessus  de  leur 
coiffure:  mais  jamais  l’extrémité  de  leur  tiare 
n’est  recourbée , tandis  qu’au  contraire  les  portraits 
des  autres  personnages  sont  coiffés  d'une  tiare 
repliée  en  avant  par  son  extrémité  supérieure  (i). 
Les  tiares  des  deux  princes  sont  pareilles;  celle 
de  Vararanc  Ségqnsaa  diffère  seulement  en  ce 
qu’elle  a la  forme  d’uue  tête  de  sanglier;  et  Am- 
mien  Marcellin  nous  apprend  que  c’étoit  le  goût 


( Ariaxerxe , pages  loij  et  jo*i5)  dorme  k entendre  que 
le»  fi  U du  roi  portoicut , comme  les  autres  , U tiare  recourbée, 
à moins  qu'il  u 'eussent  etc  associes  par  leur  père  k la  rovautc; 
au  coulraire  le*  rois  perse*  accordoieut  quelquefois  le  privi- 
lège de  porter  la  tiare  droite  k quelques  satrapes  ou  k quel- 
que» prince»  qui  eloiciil  leurs  vassaux  , comme  ou  le  voit  pu 
Joscphe  ( A.  J.t  liv.  \X,  chap.  3,  § 2).  . 

(1)  Comparer  le  11.  1 de  cotte  planche  avec  les  n.  7 et  8 
de  la  pL  1U. 

(jJ  Plusieurs  portraits  gravé»  eu  pierres  fines,  et  qui  ne  tout 
pas  ceux  du  roi  de»  rois  , ont  constamment  la  tiare  retombée, 
comme  ou  peut  »>u  convaincre  en  regardant  le  portrait  gravé 
sou*  le  u.  10  de  cette  planche;  celui  d’uu  prince  de  U race 
d'Ardeschir,  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a expliqué  et  publié 
( Mémoires  sur  <jue/yucs  a/uii/uücs  de  la  Perse,  pL  MU, 
u.  17};  et  plusieurs  autres. 
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de»  princes  persans  de  donner  à leur  casque  la 
forme  de  la  tète  de  quelque  animal  (i).  La  tiare 
de  Narsès , le  plus  jeune  'des  frères , a la  forme 
de  la  tête  d’nn  aigle  ou  d'un  autre  oiseau  de  proie. 

Le  nom  de  Vararane  est  tracé  très  distincte* 
meut  en  huit  caractères  sur  le  revers  de  la  mé- 
daille , et  les  trois  premières  lettres  du  même  nom 
se  lisent  également  du  côté  de  la  tête , îl  pKTVP  , 
VaKHARaN  Vol,  et  ...  IW , VaRH...(a> 

(i)  Liv.  XIX,  ch.  i.  Aureum  capius  aritu'ni  figmenium 
iiüc)  slinctum  lapillis  pro  ditulcmaie  gcuans.  C etoit  le  roi  Sa- 
poi  II  qui  sc  prcsentoit  en  bataille  à la  tète  de  sa  cavalerie , 
ayant  un  casque  ou  une  tiare  d*or  ornée  de  pierreries  et  pré- 
sentant la  forme  d’une  tète  de  belier. 

(a)  Voici  la  légende  entière  telle  que  je  U vois , mais  tran- 
scrite en  caractères  hébreu* , 

'*/  ï-Wîa  ivrn  r.a  >o>T»o 

lh*m  \o  n »*a  wo  lierait 

MAZDIEZA  SEII  V Alt  II  An  AN  MALCAETI  MALCA 
IRAI»  VE  ATM*  Al*  M1PO  TCEfAni 
ME!*  VEZOAt*  J 

V Adorateur  cT  florormade , /’ excellent  V arharan , roi  des  rois 
de  F Iran  et  de  FAniran  f de  la  Perse  et  de  l’Asie),  dé  la 
race  céleste  des  dieux.  Au  revers  le  non»  du  roi  est  répété , 
mais  il  paroit  avoir  une  terminaison  prolongée  ou  qaelqu’autre 
mol  1»  la  suite,  f'arharan  oi , ou  voi , H phîlT.  Le  savant 
M.  Tychseu  a vu  sur  une  médaille  inédite  du  cabinet  de  Go- 
tha une  addition  pareille t après  le  nom  de  V araranr,  gravé  du 
côté  de  la  tète.  Il  y a lu  »!  et  il  a ingénieusement 

rappelé  à ce  projtos  l’épithè(e  vohia  de  l'inscription  de  Kir* 
manseh&ch  {Commmiatio  de  numis  veierum  Persarum  recilata 
i o sept.  1 8o5  à Th.  Chr.  Tychsen , p.  n).  Le  second  mot 
me  paroit  difficile  à lire.  Dans  la  légende  du  côte*  des  tètes, 
le  caph  et  Yaleph  du  mot  Moka,  Yaleph  et  le  no  un  finales 
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Le  type  du  revers  représente  l'autel  du  feu 
presque  de  la  même  manière  quSI  est  représenté 
sur  la  médaille  de  Vararane  I , n.a  6.  L'une  des 
deux  figures,  celle  qui  est  à la  droite  de  l'autel, 
est  le  roi  lui-méme  ; l’autre  est  vraisemblablement 
le  mobed  des  mubeds;  mais  sa  couronne  a disparu 
par  une  cassure  du  coin.  L’accessoire  gravé  dans 
le  haut  du  champ , entre  le  roi  et  l’autel , k la 
même  place  oü  un  autre  accessoire  qui  en  diffère 
très  peu  est  gravé  sur  la  médaille  n.a  6,  n’a  point, 
comme  celui-ci , la  forme  d’un  croissant:  c’est  un 
cercle  duquel  deux  queues  ou  handeleites  tom- 
bent en  lignes  divergentes.  Cette  figure  ou  ce 
nœud  symbolique  tenoit  sans  doute  aux  rites  de 
la  religion  des  mages:  nous  le  remarquons  sur 
les  bas-reliefs  de  Persépolis , sur  les  pierres  gra- 
vées persanes , sur  les  médailles  des  Arsarides , 
et  enfin  sur  celles  des  Sassauides  (i). 


do*  mou  Iran  et  A niran , le  dileth  et  Valeph  du  mot  yezdan , 
sont  réuni*  eu  un  seul  caractère:  la  même  réunion  a lieu  dm 
Valeph  et  le  resch  du  rever*. 

(i)  Voyez  le*  Voyages  de  Chardin , tome  IV,  pl.  5o;  le 
Voyage  de  Niebuhr,  tome  11,  pl.  29  et  3o ; et  la  médaille 
gravée  ci-dessus,  pl.  VII,  n.  11.  Sur  U médaille  de  Vara- 
rane I , n.  6 , pl.  VIII  ou  voit  ce  ixrud  gravé  sur  le  de- 
vant du  globe  «jui  surmonte  la  couronne  du  roi  ; et  sur  U 
médaille  de  Sapor  III , n.  9-,  ce  même  n<eud  sert  d’ornement 
à l’autel  du  feu.  Je  laisse  aux  orientalistes  qui  se  sont  ferai* 
liurisév  avec  les  monument*  de*  ancienne*  langues  de  la  Perse 
à décider  si  cci  emblème  peut  faire  allusion,  à un  de  ces  quatre 
nœuds  mystérieux  qu’un  adorateur  d’Horornasde  s’empreswil 
de  former  en  ccignaut  le  kosti  ( M-  de  Sacy , loco  cîtaio , 

p.  184,  i85). 
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Je  «loi»  maintenant  exposer  le»  motif»  qui  m*oot 
fait  attribuer  ce  médaillon  à Vararane  11  plutôt 
qu’à  Vararane  V.  Le  principal,  celui  qui  est  pro- 
pre à convaincre  au  premier  coup-dWtl  tout  ou- 
roismatiste  tant  'soit  peu  versé  dans  la  connois- 
sauce  des  médailles  de  ceue  dyoasiie , c’est  la 
parfaite  conformité  de  ce  médaillon , par  la  fabri- 
que , le  style  de  la  gravure , et  les  caractères , 
avec  Ica  médailles  de  Sapor  et  de  Vararane  I ; 
tandis  qu’au  contraire  les  monocles  des  Saasanidcs 
éprouvent  les  plus  grands  changements  sous  le 
long  règne  de  Sapor  II , et  de  plus  grands  encore 
sous  celui  de  Sapor  III , changements  qui  ne  ces- 
sent d’augmenter  sous  leurs  successeurs.  Le  relief 
des  types  devient  moins  saillaot,  le  dessin  plus 
barbare,  les  caractères  y sont  moins  distinctement 
tracés,  sans  parler  d’autres  différences,  qui  ont  lieu 
dans  les  légendes  mêmes  et  dans  les  types  (i). 


ftK  im*®*4- 


(i)  Tout  lecteur  qui  pourra  douter  de  cette  conformité  n’a 
qu’k  confronter  au  cabinet  impérial  les  six  médailles  que  pu 
fait  graver  sou»  les  n.  i , 2 , 3 , 4 » *>>  et  7 de  cette  plan- 
che , et  il  sc  persuadera  sans  difficulté  que  toutes  ont  été  frap- 
pées , ainsi  que  je  le  pense , dans  les  soixante-dix  première» 
années  de  ta  domination  de*  Saasanidcs,  tant  il  y a peu  de 
diflerence  pour  le  style , 1a  fabrique  , et  les  caractères  outre 
la  médaille  d'Ardcsdnr , n.  i , et  celle  de  Bahram  Khalef  f 
n.  7.  La  décadence  que  les  malheurs  de  Nartèa  causèrent  à 
l'empire  des  Perse*  se  fait  sentir  dau»  la  rnonnoic  de  son  suc- 
cesseur , Sapor  H,  qui  régna  presque  soixante-dix  ans.  Pour 
les  dilïérenccs  qui  distinguent  les  médailles  de  Sapor  111,  en- 
core postérieures,  on  peut  consulter  ce  que  M.  Silveslre  de 
Sacy  a déjà  observé  à ce  sujet , pag.  ao5  de  l'ouvrage  tant 
de  fois  cité. 
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Le  second  motif,  qui  me  paraît  presque  éga- 
lement convaincant,  est  la  facilité  avec  laquelle 
on  explique , au  moyen  de  l'histoire  de  Vararane  II, 
les  trois  têtes  gravées  sur  la  médaille.  Non  seu- 
lement ce  priuce  avoit  deux  fils  auxquels  oo  doit 
rapporter  les  deux  tètes  jointes  à la  sienne  sur 
le  même  type , mais  il  n'en  étoit  pas  jaloux  comme 
quelques  autres  princes  de  celte  même  dynastie. 
Cette  circonstance , assurée  par  l’histoire , s’ac- 
corde très  bien  avec  l’opiuioo  que  je  propose, 
et  ne  peut  convenir  à Bahram-Gour  ou  à Vara- 
rane  V , auquel  l’histoire  ne  donne  qu’un  fils. 

M.  Ouscley , pour  éviter  cette  difficulté,  re- 
connoii  avec  Pellcrin  l'épouse  de  Vararane  V dans 
la  tête  accollée  à celle  du  monarque , et  le  por- 
trait d'un  jeune  homme  dans  le  buste  qui  est  en 
face  : mais  il  est  évideot  que  les  deux  têtes  réu- 
nies sur  le  même  type  à celle  de  Vararane  ont 
l’une  et  l'autre  la  même  coiffure  ; que  cette  coif- 
fure est  la  tiare  oblique  des  Perses , faite  k l’imi- 
tation d’une  tête  d'animal;  qu’aucun  auteur  «at- 
tribue aux  femmes  de  celle  nation  une  pareille 
tiare;  et  qu’il  u’y  a aucune  raison  suffisante  pour 
rcconnoitre  daus  l’une  de  ces  têtes  le  portrait 
d’un  jeune  homme , et  dans  l'aultc  celui  d’une 
femme.  J’ajoute  daus  la  remarque  ci-jointe  quel- 
ques autres  considérations  propres  k faire  sentir 
tout,  ce  que  cette  opinion  a de  peu  vraisemblable (i)t 


(i)  L’usage  de  faire  graver  sur  la  mounoie  de  l’état  l'cfSgi* 
de  l'épouse  du  monarque  s'accorderait  peu  avec  cet  «prit  <1* 
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Ainsi  nous  avons  sur  ce  carieux  monument 
numismatique  les  effigies  de  trois  princes  Sassa* 
nides  qui  tous  ont  régné.  Vararane  III,  que  les 
écrivains  orientaux  appellent'  Sagansaa  ou  Sistan* 
sc h j • pareequ’il  avuit  du  vivant  de  Sun  père  » 


jalousie  qui  a régné  toujours  dan*  les  moeurs  des  peuples  de 
l'Orient , et  particulièrement  de  leurs  princes , d'autant  plus 
que  la  polygamie  éloit  établie  chez  les  Persans.  (1  y a pu 
avoir  riiez  les  anciens  Perses  des  femmes  consacrées  au  culte  t 
mats  aucun  auteur  n’a  dit  que  la  garde  du  feu  sacré  leur  ait 
été  confie:  cependant  sur  U médaille  de  Hunier,  rapportée 
par  M.  Ouseley , ainsi  que  sur  la  médaille  d’or  du  cabinet 
impérial , il  est  cUir  que  l’uiie  «les  figure»  «pii  sont  près  de 
l’autel  du  feu  a lu  même  coiffure  que  le  personnage  dont  ou 
voit  le  portrait  accollé  à celui  «lu  roi.  Quelle  étrange  idée  de 
supposer  que  les  femmes  chez  les  Perses  portassent  une  tiare 
qui  représentât  la  tête  de  quelque  bête  fauve , comme  la  tête 
de  sanglier  qu’on  voit  sur  la  médaille  dont  il  est  ici  question  I 
Il  est  plus  raisonnable  de  convenir  que  dans  des  gravures 
exécutées  par  des  artistes  qui  !i  pein«  méritent  ce  nom , et 
dans  un  costume  aussi  bizarre  et  aussi  chargé  d’oruemeuts 
et  de  pierreries  qu'est  celui  qu'on  remarque  sur  ces  figures, 
il  cil  difficile  «le  distinguer  le  portrait  d’un  homme  de  celui 
d’une  femme,  lorsque  le  portrait  appartient  à un  jeune  homme 
qui  n'a  ni  barlie  tii  moustaches.  Desire-t-on  une  preuve  ir- 
réfragabale  de  ce  que  je  viens  d’avancer  ? Le*  deux  figure* 
«ju’on  voit  sculptées  dans  la  plus  petite  des  sa  lies  taillées  dans 
le  rocher  à Kirmanschah , représentent  certainement  deux  roi* 
de  la  dynastie  des  Sassanides  : les  inscriptions  que  M.  Sih  cslrc 
de  Sacy  a traduites  et  expliquées  ( lac . cil.,  pl.  IX)  ne  per-  • 
znrtteut  pas  d’en  douter.  Cependant  M.  Olivier,  à qui  ces 
explications  éloient  inconnues,  a décrit  ces  deux  figures  comme 
irpiésciuant  des  femme»  ( F oyages  dans  F empire  ottoman, 
rfyrpte,  et  la  Perse,  tome  IU,  chap.  i , p.  17,  et  dans 

r«tU»  pi.  xxxix,  u.  4 )• 
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ainsi  que  nous  Tarons  dit , gouverné  le  Segestan  ( t ), 
n'eut  qu’un  règne  de  quatre  années.  Son  frère 
Narsès  1 fut  sou  successeur.  Ce  prince , qui  lirok 
son  surnom  de  Nakhdjirhan  de  son  goût  pour  1a 
chasse  (a),  lorsqu’il  eut  en  main  la  puissance 
souveraine , remplaça  ce  goiu  par  celui  des  armes. 
Il  fit  la  guerre  aux  Romains.  Galère  Maximien  , 
nommé  César  par  Dioclétien , ayant  marché  contre 
Narsès,  fut  d'abord  vaincu  ; mais  bientôt  les  forces 
immenses  de  l'empire  romaiu  tombèrent  sur  la 
Perse  ; Narsès  fut  battu  h plusieurs  reprises  , et 
eut  la  douleur  de  voir  sa  femme  captive , ainsi 
qu’une  grande  partie  de  sa  famille.  La  vertu  des 
princesses  fut  respectée  par  le  vainqueur;  et  ce 
ne  furent  que  leurs  images  qui  servirent  h Por- 
Dcuicol  de  son  triomphe  (5).  Narsès  fut  obligé 
de  payer  leur  rançou  , et  d'acheter  la  paix  par 
la  cession  de  plusieurs  provinces.  Son  aine , flétrie 
par  Je  malheur , s’abandonna  à la  mélancolie , et 


fl)  C’est  l’opinion  U plus  reçue  : d'autre*  écrivain»  ont 
donné  ce  surnom  à Vararane  11.  Les  historien»  orientaux, 
dépourvu*  entièrement  de  critique,  se  trouvent  extrêmement 
embarrasses  à distinguer  le»  princes  qui  ont  porté  un  même 
nom  -,  et  il  arrive  souvent  qu’ils  racontent  dans  la  vie  de 
l'un  les  fait*  qui  appartiennent  à l'autre. 

(j)  NucklidjirLau  signifie  un  prince  qui  fait  la  citasse  aux 
bêtes  sauvage»  ( Mirkhond  , p.  3u5  X 
(3)  Gibbon,  Décliné  and  joli  of  roman  empire,  ch.  t3, 
note  8.  Dan*  le  texte  d'Eulrope , liv.  IX , cli.  *4  » °ù  L>u 
lit,  Piarseo  Hormis  dit:  et  Saporis  avo  ; il  e*t  clair  qu'nprès 
le  nom  /lomtisdte , le  mot  pâtre  a été  omu  par  le»  copistes. 
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une  mort  prématurée  termina  ses  jours  l'an  5oa 
de  l’ère  vulgaire.  U avoit  remis  les  rênes  du  gou- 
vernement entre  les  mains  de  son  fils  Hormisdas  II 

§ 6.  Sapor  II  ot?  Slhapour  Dhoi/lactàf. 

Le  règne  de  Sapor  II  commença , pour  ainsi 
dire,  avant  sa  naissance;  car  il  n'éloit  pas  né 
lorsque  Hormisdas  II  mourut  : mais  une  des  fem- 
mes de  ce  prioce  étant  enceinte,  les  mages  et 
les  grands  suspendirent  la  tiare  du  roi  des  rois 
sur  le  sein  qui  renfermoit  l'hcritier  du  trône.  Ainsi 
la  Perse  fut  long-temps  gouvernée  au  nom  d'un 
enfant  Thair,  chef  des  Arabes  de  P Yémen,  pro- 
fita de  cette  minorité  et  de  l’affoiblissemenl  de 
l'état  .sous  les  règnes  précédents , pour  ravager 
les  plus  belles  contrées  de  la  Perse.  La  détresse 
dans  laquelle  elle  étoit  plongée  parut  inspirer  une 
vigueur  et  un  génie  précoces  au  jeune  prince.  A 
peine  touchoit-il  à l'Age  de  la  puberté , qu’il  cora- 
mandoit  déjà  ses  armées  (i).  L’Orient  ne  tarda 
pas  à reconnaître  en  lui  un  des  plus  grauds  mo- 
narques dont  les  exploits  aient  orné  ses  annales. 
Ayant  vengé  sur  les  Arabes  les  malheurs  et  la 


(i)  Agntluas , liv.  IV,  p.  i55.  Tillcmont  fournit  presque 
toutes  les  autorités  sur  lesquelles  reposent  les  fait»  qu'on  in- 
dique ici.  Quelques  uns  de  ces  faits  qui  n'oul  pour  garants 
que  les  écrivains  orientaux,  $e  trouvent  dans  l 'Histoire  uni- 
verselle anglaise,  chap.  1 3 , sect  a;  dans  le  Tableau  histo- 
rique de  r Orient , ou  dans  Mirkliond. 
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honte  de  sa  nation , et  pris,  avec  trop  de  cruauté 
sans  doute,  la  revanche  des  maux  qu'ils  a voient 
(ails  k sa  patrie  , scs  succès  réveillèrent  en  lui  cet 
esprit  de  rivalité  qui  avoit  souvent  allumé  la  dis* 
corde  entre  les  khosrùus  de  la  Perse  et  les  em- 
pereurs-de  Rome.  Le  changement  que  Constantin 
venoit  d'opérer  dans  la  religion  des  peuples  sou- 
mis à sa  puissance  donna  de  nouvelles  inquiétudes 
à Sapor  : la  prédication  de  l'Evangile  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  prosélytes  dans  ses  états  ; 
le  prince  persan  craignoit  qu'ils  ne  fussent  autant 
de  partisans  du  César  qui  avoit  mis  le  christia- 
nisme sur  le  trône;  et  Sapor  devint  persécuteur  , 
moins  par  zèle  religieux  que  par  politique.  En  ef- 
fet il  parut  s’appaiser  lorsqu’il  reçut  de  Constantiu- 
lc-Grand  une  lettre  amicale  propre  k calmer  ses 
soupçons  et  k l'adoucir  envers  les  chrétiens  (1); 
mais  il  tardoit  au  prince  goerrier , après  les  succès 
quil  avoit  remportés  sur  les  barbares , d'effacer 
les  affronts  que  Narsès  sou  aïeul  avoit  reçus  des 
Romains.  Constance,  successeur  de  Constantin, 
provoqué  par  l’attaque  des  villes  frontières  de  la 
Mésopotamie,  fut  obligé  de  marcher  pour  les  dé- 
feudre  ; et  dèa-lors  commença  cette  guerre  meur- 
trière cl  désastreuse  qui  coûta  tant  de  sang  et  de 
malheurs  aux  deux  empires  (a).  Sapor  y perdit 
sou  fils  aîné;  Amida,  ville  romaine , fut  prise  et 


(i)  Eutcbe  nous  a conservé  celte  lettre  { Viia  ContfarUitv , 
liv.  IV,  ch.  8). 

(n)  Ccttè  guerre  eut  lien  k deux  reprises 


Digitized  by  Google 


a 55 

détruite.  Le  monarque  persan  se  montra  dans 
cette  longue  lutte  plus  bardi,  plus  guerrier  et 
plus  habile  que  les  généraux  romains;  mais  ses 
troupes  étoieot  toujours  inférieures  à l'infanterie 
des  légions.  Après  la  mort  de  Constance»  Sapor 
eut  à combattre  un  nouvel  ennemi  plus  ardent 
et  plus  avide  de  gloire,  mais  noo  pas  plus  instruit 
dans  fart  de  la  guerre.  Un  empereur  visionnaire 
comme  Julien  o'éioit  pas  capable  de  choisir  les 
partis  les  plus  sages  ; en  effet  il  rejeta  avec  mé- 
pris les  meilleurs  conseils , et  périt  malheureuse- 
ment sur  les  bords  du  Tigre. 

Sapor  obtint  de  Jovicu  , élu  empereur  dans  le 
tumulte  d’une  défaite,  tous  les  avantages  qu’il 
pouvoit  espérer  de  tant  de  travaux  et  de  tant  de 
succès.  Les  cinq  provinces  que  Narsès  avoit  cé- 
dées h Dioclétien  rentrèrent  sous  la  domination 
de  Sapor;  il  fut  mis  en  possession  de  Nisibia, 
boulevard  inexpugnable  de  la  frontière  romaine  ; 
il  obligea  l’empereur  d’abandonner  le  roi  d’Ar- 
ménie, qui  s’élâit  empressé  de  prendre  parti  pour 
les  Romains.  Ce  prince  , issu  du  sang  des  anciens 
Arsacides,  expia  daus  le  château  de  l’oubli  les 
efforts  qu’il  avoit  faits  contre  l’ennemi  de  sa  fa- 
mille (i).  Cepcndaut  la  conquête  de  l'Arménie  ne 


(i)  On  peut- voir  ce*  fait»  muge!»  dans  leur  ordre  et  discute» 
par  Lonjpjmic  ( Annale  Artacide  , p.  5-,  an  de  J.-C.  368  ). 
Ix  nom  de  château  tic  l'otddi  «toit  donné  par  les  Perses  i» 
une  forteresse  qui  servoil  de  prison  d'état  - il  étoil  défendu , 
sous  peine  de  lu  vie , de  parler  au  roi  de»  prisonnier»  qui  y 
étoient  renfermé»  i Procope , Uv.  I , p.  i5  cl  17  ). 
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put  être  terminée  par  Sapor;  il  ne  s"étoit  emparé 
que  de  quelques  provinces  lorsque  la  mori  l’en- 
leva dans  la  soixanie-dixième  année  de  sa  vie  et 
de  son  régne  (i).  Sapor  avoit  rétabli  Ctésiphoo, 
l’ancienne  capitale  des  Arsacides  (2),  et  y avoit 
transporté  d’Islakhar  le  siège  de  l’empire,  du  moins 
pour  quelques  mois  de  l'année  (5).  Les  écrivains 
orientaux  font  le  panégyrique  de  ses  vertus  mili- 
taires et  civiles  ; mais  ils  ne  peuvent  le  laver  de 
la  tache  de  cruauté  qui  est  demeurée  empreinte 
sur  sa  mémoire  (4). 


(I)  Vers  l’an  0-9  de  l’èrc  vulgaire,  tous  l'empire  de  Théo» 
tlose-lc-Grand. 

(a)  C’est  de  là  que  quelque»  écrivains  orientaux  le  regar- 
dent comme  le  fondateur  île  Madaiu  , ou  Ctésiphon  ( Mirk- 
hond  , pag.  jiOJ;  et  c’est  par  là  qu’on  explique  comment 
Ctésipliou,  prise  tant  de  fois  par  les  Romains,  c'loît  devenue 
imprenable  dans  la  guerre  que  fil  Justinien  dois  l'Orient.  I«c 
savant  Gibbon  n’a  pu  assigner  l'époque  de  ce  étrangement 
( Dec  Une  and  fali  of  lhe  roman  empire  , chup.  a 4 ). 

(j)  Nous  avons  vu  qu’Ardescliir  ou  Àrtaxerxe  et  ses  suc- 
censeurs  faisoient  leur  résidence  ordinaire  à Istukhar,  l'ancienne 
Pcrsépolis  : cependant  quelques  écrivains  orientaux  raccontcnt 
qu’ Artaxerxe  lui-même  avoit  cliangé  de  résidence  (v.  le  Mé- 
moire de  M-  Mongez  sur  PersépoUs,  x.  IV  des  Mémoires 
de  littérature  et  beaux-arts  de  f Institut , p.  a4o). 

(J)  On  prétend  que  le  surnom  de  Dliuu'bictaf , qui  distin- 
gue Sapor  H des  autre»  roi»  de  ce  nom  , signifie  celui  qui 
perce  ou  brise  le»  épaules;  et  on  dit  que  le  prince  Sa*»anide 
faisoil  subir  ce  traitement  cruel  aux  Arabes  ws  captii».  Quoi- 
que d'autres  écrivains  orientaux  donnent  à ce  surnom  une 
interprétation  dilïéreute,  ils  conviennent  tous  de  la  cruauté 
de  Sapor  envers  ses  prisonniers.  Cette  cruauté  lut  sans  doute 
le  motif  qui  poussa  les  soldats  de  Constance  à un  acte  de 


Les  médailles  qui  portent  le  nom  de  Sapor 
jettent  le  plus  grand  jour  sur  la  numismatique 
des  Sassanides  ( V.  pl.  Vllï  , n.*  8 et  9 ).  On 
trouve  dans  cette  dynastie  trois  priuces  de  ce 
nom  : les  médailles  avec  la  légende  de  Sapor  of- 
frent trois  effigies  différentes  ; et  ce  qu’il  y a de 
remarquable  , c’est  qu’il  n’est  pas  difficile  d’at- 
tribuer chacune  de  ces  médailles  au  prince  sous 
lequel  elle  a été  frappée.  On  aperçoit  dans  leur 
fabrique  et  dans  leur  travail  des  caractères  si 
prononcés  d’une  décadeuce  graduelle  , qu’on  peut 
distinguer  au  premier  coup-d’ceil  les  médailles  de 
Sapor  1,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celles  d’Artaxcrxc  son  «père , des  médailles  de 
Sapor  11 , qui  font  sentir  la  dégradation  qu’une 
longue  suite  d’évènements  malheureux  avoil  ap- 
portée dans  la  monnoie  des  Perses  # et  de  celles 
de  Sapor  111 , qui  sont  encore  inférieures  pour 
l’art  et  la  fabrique.  Les  particularités  qu’on  peut 
remarquer  dans  les  types  respectifs  de  ces  mé- 
dailles s’accordent  si  bien  avec  les  diverses  cir- 
constances des  temps  et  de  1’bisloire,  qu’elles 
peuvent  garantir  la  justesse  des  conjectures. 

On  n’avoit  encore  publié  aucune  médaille  de 
Sapor  II:  j’en  ai  "trouve  une  parmi  celles  que 
M.  Olivier  a rapportées  de  la  Perse,  et  dont 

barbarie  des  plus  atroces  r ils  firent  espircr  dans  les  tourments 
le  jeune  prince  fils  du  roi  de  Perse , qui  ctoit  tombe  dans 
leurs  mains  à la  bataille  de  Singara  : voyez  Libanius,  t.  II, 
Orat.  III;  pag  i>5;  Julien,  Oral.  1,  p.  af;  et  Spaitlteim 
dans  les  notes. 
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M.  Cousincry  s’est  empressé  d'enrichir  sa  collection. 
(V.  pl.  Y MI  , n.*  8).  Le  nom  de  Sapor  s’y  lit 
des  deux  côtés  d’une  manière  évidente  (i).  La 
coiffure  de  Sapor  II  est  la  couronne  crénelée  des 
mages , surmontée  d’un  globe , mais  saus  fanon 
tombant  sur  la  jouc  (a),  semblable  en  cela  à la 
couronne  ou  tiare  de  Vararane  II , bisaïeul  do 
Sapor:  l'oreille  est  ornée  de  boucles.  Le  type  du 
revers  est  encore  plus  singulier.  Non  seulement 
les  deux  figures  qu’on  voit  près  de  l’autel  sont 
tournées  vers  le  feu , et  tiennent  leurs  glaives 
levés  comme  pour  frapper  , mais  au  milieu  de  la 
flamme  on  voit  la  tête  d’un  barbare  , sans  doute 
celle  de  Thaïr , placée , suivant  l’expression  d'un 
écrivain  oriental  » comme  trophée  dans  le  temple 
du  feu  (5)  Cette  médaille  différé  entièrement , 


fi)  La  légende,  traduite  en  caractères  hébreux,  est: 
IKvk  H3*ïta  vtfio  rnsrw  ru  tanin 

. . . 

U47DIL.SH  *EH  SCH  AIIPOL'RI  MALCAfl  kl  A LC  A 

irai*  ve  ai*i ra/i f 

Y Adorateur  dCHororrnwle,  Y excellent  Schapouhr , roi  des  rois 
de  Y Iran  et  de  f Amran  ( de  la  l’erse  et  de  l’Asie  ).  La  lé- 
gende du  revers  est  composée  des  deux  mots , 
rjATP  ntnsnv 

9C8  ANROl  MRI  IKEDA 91  J 
le  Divin  Schapouhr. 

(a)  Les  bandelettes  du  diadème  qui  voltigent  dans  le  champ, 
derrière  la  tète  du  roi,  paroisseut,  par  un  défaut  de  la  gra- 
vure du  coiu  ou  de  la  conservation  de  la  méJaillc , autant 
de  petiu  carres  dclaclies  les  uns  des  autres. 

(3)  Ce  sont  les  propres  urines  de  la  menace  qu’Arlaban  V; 


par  la  fabrique , des  médailles  des  Sassanidcs  an* 
teneurs  à Sapor  ; elle  est  moins  large  et  plus 
épaisse  , et  la  gravure  eu  est  plus  grossière. 


dernier  mi  de  la  dynastie  des  Àrsacidcs  , iaisoil  par  écrit  à 
Artaicrxe , le  chef  de  la  nouvelle  dy nantie:  Mirklmml  nous 
le»  a conservés  ( pag.  276),  et  ce»  expressions,  ainsi  que  la 
peau  de  l’empereur  Yalcncn  suspendue  dans  un  temple,  nous 
prouvent  que  c’cloil  l’usage  des  Perses  de  consacrer  dans  les 
lieux  réservés  au  culte  cette  aflieuse  espèce  de  trophée*.  On 
voit  une  tète  derrière  l’autel  du  feu  dans  1rs  types  de  quel- 
que» médailles  que  M.  de  Sacy  attribue  à Srhahrîar  j mai* 
elles  me  paroissent  appartenir  plutôt  à Sapor  II  , ainsi  que 
celle  que  j’ai  fait  graver  ici  ; elles  sont  seulement  moins  bien 
conservées,  et  d’un  travail  plus  barbare.  Lr  nom  de  Sapor 
*c  trouvera  dans  la  légende , pourvu  qu’on  regarde  le  carac- 
tère que  M.  Silvestrc  de  Sacy  a pris  pour  nu  simple  heth 
connue  l’assemblage  d’un  heth  et  d’un  pé  : le  crochet  qui 
termine  à gauche  le  heth  pelhvi  un  peu  plus  replié  exprime 
le  /fè  du  mente  alphabet.  M.  <le  Sacy  a reconnu  cette  réu- 
nion de  caractères , ainsi  que  celle  du  resch  et  du  jod  pelhvi 
qui  terminent  le  même  mol  dans  les  légendes  de  Saj>or  1(1. 
Si  cette  réunion  de  caractère»  est  moins  évidente  sur  les  mé- 
dailles que  ce  savant  attribue  à Schahriar , qu’elle  ne  l'est 
sur  la  médaille  qu’il  rcconnoU  appartenir  à Sapor  III,  c’est 
que  la  mauvaise  conservation  cl  la  inauvaù*  impression  de 
ces  médailles,  ou  peut -cire  la  négligence  du  graveur,  ont 
altéré  la  Tonne  de»  caractère» * accident  que  le  môme  orien- 
taliste a très -souvent  remarqué  dans  plusieurs  autres  carac- 
tères des  légendes  pelhvi.  Ou  peut  voir  à la  pl.  Yl(,  n.  8, 
cl  mieux  encore  k la  pl.  VI,  n.  »»  de  l’ouvrage  souvent 
cité,  avec  combien  de  facilité  on  peut  prendre  pour  heth  et 
fjc  réunis  le  caractère  que  M.  Silvestrc  de  Sacy  regarde  comme 
un  simple  heth,  et  combien  il  est  aisé  de  iceonnoitre  un  resch 
avec  un  jod  dans  l'aulie  caractère  qu'il  prend  pour  uu  aieph. 
Cette  opinion  que  je  soumets  .à  sa  critique,  n'est  pas  seule- 
ment oppuvéc  sur  la  ressemblance  des  types  dans  les  rcvtrs , 
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Quoique  Sapor  111 , fils  de  Sapor  11 , prince 
d'nu  caractère  simple  et  doux , ait  régné  k une 
époque  à laquelle  je  n’étends  pas  mes  recherches 
iconographiques  (i),  j’ai  fait  cependant  graver 
ici  sous  le  n.4  9 , pi.  Vlll , une  médaille  de  ce 
prince , lue  et  reconnue  par  M.  Silvestre  de  Saey  (a). 

Les  deux  dernières  médailles  offrent  la  preuve 
la  pins  complettc  qu’on  puisse  désirer  de  la  jus- 
stesse  de  l’ordre  dans  lequel  j’ai  distribue  ces 
monuments  numisntaliques , en  attribuant  les  mé- 
dailles depuis  le  n.4  1 jusqu’au  n.4  7 aux  pribees 
prédécesseurs  de  Sapor  II.  La  médaille  de  Sapor 
111  est  encore  inférieure  par  le  travail  à celle  de 
Sapor  II  , mais  elle  est  moins  épaisse,  et  le  type 
y est  plus  légèrement  empreint  que  sur  toutes 
les  autres  moDQoies  de  cette  dynastie  $ il  a peut- 
être  moins  de  relief  que  dans  la  plupart  de  uos 
jnounoies  modernes.  Au  revers  les  deux  ligures 


elle  l'est  encore  sur  la  ressemblance  de  l'effigie  du  roi.  Il  me 
paroi  l que  le  prétendu  Schahri&r  est  le  même  personnage  que 
Sapor  II  , et  que  si  la  physionomie  présente  quelque  légère 
dillérrnce,  ou  doit  l'attribuer  à l’impéritie  plus  ou  moins  gran- 
de des  artistes  qui  Tout  gravé.  La  fabrique  et  l’épaisseur  de 
ces  monnaies  me  paroisscut  être  aussi  les  mêmes. 

Quant  à Tbiir,  dont  1a  tète  est  sur  l'autel  du  feu,  ce  roi 
de  l'Yémen  fut  tué  dans  un  combat  contre  Sapor  (I. 

(1)  11  régna  depuis  l’an  383  jusqu’à  388  de  l'ère  vulgaire. 
Artaxerie  U avoit  gouverné  l'état  pendant  la  minorité  de 
Sapor  111  son  paient,  depuis  la  mort  de  Sapor  II,  arrivée 
eu  079. 

(2)  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse , p.  U07, 
pl.  VIII,  n.  18 


placée»  à U garde  de  l'autel  sont  tournées  vers 
le  feu  , comme  sur  la  médaille  de  son  pcre  ; mais 
il  n’y  a pas  de  tête , au  milieu  de  la  flamme  ; 
l’autel  est  entouré  de  bandelettes  attachées  de 
manière  à former  sur  le  devant  ce  meud  mysté- 
rieux rpie  nous  avons  indiqué  et  recounu  sur  la 
médaille  de  Vararane  11  (i). 

En  réfléchissant  sur  l'infériorité  progressive  de 
la  fabrique  et  du  style  qu'on  remarque  sur  les 
médailles  dé  Sapor  11  et  de  Sapor  111 , on  ne 
peut,  sans  invraisemblance,  attribuer  à des  prin- 
ces postérieurs,  et  qui  oui  régné  dans  les  V et 
VI  siècles  de  l’èrc  vulgaire,  les  médailles  d’un 
meilleur  style  et  d’une  fabrique  plus  soignée , que 
j’ai  attribuées  à Vararane  I,  à Vararane  II,  prin- 
ces .Sassanides,  et  à Vologesc  V,  rois  des  Partîtes. 
Il  me  paroît  impossible  que  ces  médailles  oient 
été  frappées  postérieurement  à cette  détériora- 
tion de  l’art  monétaire  chez  les  Perses , qui  nous 
est  prouvée  par  les  médailles  des  deux  Sapor, 
«1/  8 et  9 de  cette  même  planche  (a). 


(i)  Celle  bamii‘lrltc  et  ce  n<rud  ressemblent  cependant  à 
ceux  qui  entourent  souscrit  les  autel*  ronds  du  paganisme  sur 
les  peintures  des  vases  grec»,  dit*  vulgairement  vases  étrus- 
ques. 

Au-dessus  des  têtes  des  muges  ou  voit  deux  petits  globes; 
mais  ce»  accessoires  symbolique»  ne  tiennent  pas  aux  couron- 
nes , il»  sont  isoles  dans  le  champ  , ainsi  que  le  sont  deux 
globe*  de  même  grandeur  sur  le  revers  de  la  médaillé  de 
Sapor  I , n.  4’ 

(a)  Les  médailles  des  rois  perses , frappées  à des  époques 
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encore  postérieures  , different  de  toutes  celle»  que  j'ai  fait 
graver  ici , par  la  fabrique  , l'art , les  caractères , la  forme 
des  types  et  des  légeudes  qu'on  ne  peut  lire  que  d’une  ma- 
nière très-douteuse.  Il  seroil  donc  contre  la  bonne  critique 
d'aller  chercher  les  princes  dont  les  noms  sont  gravés  sur 
les  médailles  dessinées  ici , parmi  les  Sassanides  homonyme» 
qui  appartiennent  au*  derniers  âges  de  la  dynastie. 


NOTE. 

L’alphabet  des  médailles  des  Sassanidcs , fixé  par  les  re- 
cherches du  savant  orientaliste  si  souvent  cité  , m’a  mis  à 
même  de  lire  le  nom  de  Papacus  ou  Rabec  sur  une  pierre 
gravée  dont  je  conserve  l’empreinte,  et  dont  on  voit  le  dessin 
«ont  le  n.  10,  pi.  VIH,  Il  est  possible  que  ce  monument 
lithoglyptique  nous  présente  le  portrait  du  roi  Papacus  , fils  de 
Sassan  et  père  d'Arlaxcxe.  Les  cinq  caractères  pêlkfi  qu’on  lit 
au  devant  de  la  tête  répondent  au*  cinq  caractères  hébreu* 
« Pnpakhi-  Ce  toi  ou  satrape  est  coiffé  de  la  tiare 
oblique , puisque  la  tiare  droite  étoit  réservée  au  roi  de» 
rots.  Celle  tiare  , ornée  du  pierreries  , est  distinguée  par  une 
espèce  d'Iuérogliplie  dans  lequel  paroisseul  réunis  les  deux 
emblèmes  que  uous  avons  remarqués  sur  les  resers  des  mé- 
dailles u.  li  et  7.  Je  lie  sais  si  les  personnes  initiées  dans  les 
aucienncs  langues  de  l'Orient  pourront  réussir  à lire  le  reste 
de  la  légende  qui  borde  lu  pierre  ; quant  à moi , j’ai  lâché 
de  U faite  tendre  dans  le  dessin  avec  un  soiu  extrême.  Ce 
dessin  en  de  la  même  grandeur  que  l'original 
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CHAPITRE  XVII 


ROIS  DE  LA  BACTRIANE , 
DE  LA  CH ARA  CENE, 

ET  DE  LA  D A Ii  Y LO  V l E 


ROIS  DE  LA  BACTRIANE. 


U.xe  vaste  et  fertile  région  de  la  haute  Asie 
s’étend  du  couchant  au  levant  le  long  des  bords 
de  l’Oxus  sur  un  espace  d’environ  deux  cents 
lieues  ( i ) ; les  montagnes  du  Paropamisc  (a)  la 
séparent  au  midi  des  pays  des  Ariens  , des  Ara- 
chosiens , et  des  Indiens  ci  té  rieur*  ; les  déserts  et 
les  peuplades  barbares  des  Scythes  l’environnent 
des  trois  autres  cotés.  Les  anciens  l’ont  appelée 
Bactriaue,  du  nom  de  la  ville  qui  en  étoit  la  capi- 
tale (3) , mais  la  partie  de  celte  même  région  qui  est 


(ij  Celte  région  répond  en  grande  partie  au  Khorassan  des 
géographes  modernes;  le  lleuve  Oms  est  le  Gihon.  L'ancienne 
Bactrijue  s’clendott  presque  depuis  le  60  jusqu'au  -o  dcgi*: 
de  longitude  calculée  sur  le  méridien  de  Paris , cl  depuis  le 
5(i  jusqu'au  4°  ‘le  latitude  septentrionale. 

(a)  Aujourd’hui  le»  montagnes  de  Candahar. 

(3)  Cette  ville,  ainsi  que  la  rivière  dont  elle  rnipruntoil  le 
nom , «‘appeloicnt  aussi  Zariaspa. 
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au  nord  de  l’Os  us  a élé  connue  sous  le  nom  parti' 
culier  de  Sogdiaoe  (i).  Conquise  par  les  anciens 
Achemcnides  * qui  en  avoient  forme  une  des  fron- 
tières de  leurs  immenses  états , elle  le  fut  aussi 
par  Alexandre,  qui  la  pnreotirut,  et  y laissa  des 
colonies  grecques.  # 

Après  sa  mort , la  Bactriane  devint  le  partage 
de  Sclcucus,  qui  porta  scs  armes  jusqu'au  Gange. 
Les  malheurs  et  la  foiblessc  d’Antiocbus  II  son 
petit-fils  présentèrent  aux  Grecs  qui  s’y  étoient 
établis  une  occasion  de  se  rendre  indépendants. 
Tbéodolus,  gouverneur  de  ce  pays,  en  devint  le 
maître  (a).  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  assigner  au 
juste  l’époque  de  cet  évènement,  il  est  certain 
qu'elle  n'est  point  postérieure  à l’an  a 56  avant 
l’ère  chrétienne  (5).  Vers  fan  240  un  autre  Théo- 


(1)  Maraearule , aujourd'hui  Samarcande,  étoil  la  capitale 
«le  U Sugduuc. 

ainsi  qu'il  est  nommé  par  Justin.  Slrabon  l’appelle 
Diodotus.  Théophile  Sigctïoi  Bayer  a publié  en  1758,  à Pé- 
tersbourg,  une  histoire  latine  du  royaume  des  Grecs  dan*  la 
Bactriane , ouvrage  qui  contient  une  bonne  compilation  de 
passages  d’auteurs  anciens  sur  ce  sujet,  mais  qui  au  reste  a 
le  mérite  et  les  défaut*  de  V Histoire  de  t Osrhoene , par  le 
même  auteur.  J’omets  souvent , dans  le  cours  de  ce  chapitre, 
do  citer  les  autorité*  qui  se  trouvent  indiquée»  dan»  l'ouvrage 
de  ce  savant. 

(3)  la  révolte  de  la  Bactriane  dut  précéder  la  révolte  de* 
Parth'-s,  qui  eut  lieu  pendant  le  règne  d' Antiochus  II  Théo*. 
I<a  défection  des  Bactriens  fut  la  cause  de  la  fuite  et  des  chan- 
gement» de  fortune  d’ À rsa  ce  et  de  Tiridate  qui  soulevèrent 
le*  Partîtes,  comme  hou»  l'avons  vu  au  ch.  XV,  § t.  Ainsi 
le  règne  de  Tliéodolus  1 doit  dater  au  plus  tard  de  l’ao-a^ 
Avant  J. -G. 
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dote  avoii  succédé  à son  père  (i);  il  occupa  le 
trône  jusqu'à  l'an  aao  , qu’il  en  fut  renversé  par 
Eutbydcmc  (a). 

PLANCHE  VIH  , n*  n. 

§ I . Eüthydeme. 

Sirabon  et  Polybc  nous  ont  fait  connotire  le 
nom  d’Eulhydcmc , l'époque  de  son  règuc , et 
quelques  évènemenls  de  sa  vie  (3).  Nous  savons 
qu’il  liroit  sou  origine  de  la  ville  de  Magnésie , 
probablement  de  celle  qui  ctoit  située  sur  le 
Méandre  ; qu’il  s’étoit  révolte  contre  Théodotus  ; 
qu'il  l’a  voit  privé  de  (a  vie,  ainsi  que  toute  sa 
famille;  qu'il  s’étoit  placé  sur  son  trône;  et  que 
par  la  suite  il  avoit  reculé  les  limites  de  ses  états. 
L'an  209  avant  l’ère  chrétienne,  Antiochus  111, 
dit  le  Grand,  lui  fit  la  guerre:  Eutbydemc  mar- 
cha à sa  rencontre,  et  quoique  vaincu  près  de 
Taguria  sur  le  fleuve  A ri  us  (4),  sa  résistance  eu 


(1)  Ce  syncbrouùnse est  fonde  sur  le  récit  de  Justin  (I.  XL!, 
r.  4 )»  suivant  lequel  l'avènement  de  Théodotus  11  nu  Irène 
précéda  de  |h*u  de  temps  1a  victoire  remporté  par  Alsace 
Tmd.itc  sur  Sélcuru*  Callinicii*. 

(a)  Cette  époque  a été  ingénieusement  déterminée  par  Ba- 
yer ( Uistoria  regni  Mac  triant , ÿ uB)  d’après  un  passage  de 
Sirabon. 

(3)  Polvbe,  Excerpta , liv.  X,  n.  $ , et  liv.  XI,  n.  3a; 
Sirabon  , liv.  XI,  p.  5s  *5  cl  5tC. 

(4)  U fleuve  appelé  //w  i - nui , ou  la  rivière  de  lien  } 
dans  le  Iléiat- 
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imposa  tellement  au  vainqueur  t que  celui-ci  con- 
sentit sans  pcÎDe  à écouter  des  conditions  de  paix. 
Déniétrins , fils  d'Euthydemc  , se  rendit  lui-inèmo 
au  camp  du  roi  Séleucide,  qui , charmé  des  ma- 
nières nobles  du  jeune  prince , lui  accorda  son 
amitié , et  lui  promit  pour  épouse  une  de  ses 
filles.  Le  veste  de  la  vie  et  du  règne  d’Euthy- 
deme  n’est  pas  connu-  On  peut  cependant  assurer 
que  Démétrius  son  (ils  ne  régna  pas  après  lui  sur 
la  Baclriaue , quoiqu’il  paroisse  vraisemblable  qu’il 
s’empara  d’une  régiou  de  l’Inde,  d’où  quelque 
temps  après  il  (il  la  guerre  aux  successeurs  de 
son  père  (i). 

La  médaille  d’or  d’Euthydemc  , n.  u , pl.  Mil, 
l'unique  que  l’on  connoisse  de  ce  prince , a été 
la  dernière  decouverte  d’un  antiquaire  qui,  pen- 
dant une  vie  de  près  d’un  siècle , n’a  cessé  de 
bien  mériter  de  la  science  des  médailles.  M.  Pel- 
lerin  en  lit  l’acquisition,  et  la  publia  étant  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans  (2).  Ce  précieux  mo- 
nument rend  témoignage  h la  vérité  de  ce  qu'a 
dit  un  géographe  grec;  qu’on  trouvoit  encore  de 
son  temps  dans  les  contrées  qui  sont  au-delà  de 
l’indus  des  inonnoics  avec  le  nom  et  l’empreinte 
des  priuces  grecs  qui  avoient  régné  dans  ces  ré- 

gious  (3> 


(1)  Ba^cr,  Uist.  reg.  Da*;tr.  , § j-j. 

(a)  PelJciiii , Additions , pag.  g>. 

(3)  L’auteur  du  Pcrifde  da  la  mer  Erj-ih'ée , pag.  17  de 
l'édition  d'Hudson. 
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La  tète  du  roi  Eulhydcme  est  sans  barbe  et 
ceinte  du  bandeau  royal , suivant  l’usage  adopté 
par  les  successeurs  d’Alexandre. 

Le  revers  a pour  légende  le  nom  du  l'oi 
thjdeme t BA21AEÛ2  LT0TAHMOT.  (i)  Le  type 
est  Hercule  en  repos  , assis  sur  une  roche , et 
tenant  de  sa  main  droite  la  massue  dout  l'extré- 
mité inferieure  est  appuyée  sur  un  monceau  de 
pierres.  Cette  figure  d’Hercule  est  presque  la  même 
que  nous  avons  vue  au  revers  des  médailles  d'An- 
tioebus  11  Théos , roi  de  Syrie  (2). 

Sans  recourir  aux  traditions  des  Grecs  et  des 
Orientaux,  qui  ont  fait  voyager  le  fils  d’Alcmenc, 
ainsi  que  Bacchus  son  frère , dans  les  régions  les 
plus  reculées  de  l'Orient , je  crois  que  les  pre- 
miers rois  grecs  de  U Bactrianc  ont  emprunté  ce^ 
type  de  celui  que  nous  avons  remarqué  sur  quel- 
ques rnonnoics  des  princes  Séleucfdes,  monnaies 
qui  avoient  cours  dans  cette  contrée  lors  de  sa 
défection.  C'est  ainsi  que  les  premiers  rois  des 
Parthcs  ont  imité  ♦ dans  le  type  de  leurs  mon- 
noics,  la  ligure  d’Apollon  assis  sur  la  cortine , 
tel  qu'on  le  voit  ail  revers  d’autres  médailles  des 
rois  de  Syrie  leurs  contemporains.  J’ai  même  tire, 
de  la  conformité  de  la  figure  qui  est  gravée  sur 
la  médaille  d’Euthydetne  avec  l’Hercule  qui  est 
le  type  des  médailles  d’Antiochus  II  une  preuve 


(1)  On  voit  dans  le  champ,  vers  le  haut , uu  monogramme 
où  l‘oti  distingue  un  fl  et  uu  N. 

(2)  PI.  XV III f n.  1. 
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propre  à confirmer  le  récit  des  historiens  qui 
placeot  la  défection  des  provinces  de  la  haute 
Asie  sous  le  règne  de  ce  prince  , contre  l'opinion 
de  ceux  qui  la  placent  sous  le  règne  de  Séleucu» 
Callinicus,  sou  successeur  (i). 

PLANCHE  IX. 

§ i.  Eucratidas. 

On  ignore  si  les  successeurs  d'Euthydeme  étoient 
ses  parents  ou  ses  rivaux  ; il  est  seulement  cer- 
tain qu’ils  furent  les  ennemis  de  son  fils.  Les 
fragments  qui  nous  restent  de  l'histoire  de  la 
Bactriane  fout  mention  de  trois  princes  , Apollo- 
dote , Ménandre  et  Eucratidas,  le  dernier  des 
trois  (3).  Ces  princes  no  se  contentèrent  pas  de 
repousser  les  Scythes  qui  menaçoient  les  frontiè- 
res de  leurs  états,  ils  étendirent  leurs  conquêtes 
au-delà  du  Paropanmc  sur  les  peuples  moins  fé- 


(1)  Voy«  le  chap.  XIII,  § 3. 

(i)  Apollodole  a etc  omis  par  Baver  : cependant  il  eut 
nomme  avant  Ménandre  pji  l’auteur  du  Périple  de  la  mer 
Erythrée  ( loc.  cil.  ) et  par  les  Prologues  ou  sommaires  de 
l'Iiistoirc  de  Trogne  Pompée  (1.  XI.l),  où  U est  clair  qu’on 
doit  corriger  per  jipollodotum  et  Menandrum  regts , au  lieu 
d’ A\rollodorum  et  Meiuindrutn  qu’on  y lit  mantenant  ; cl  que 
U correction  de  Longucruc , qui  reconnoissoit  dans  le  nom 
d'Apoliodorc  non  celui  d’un  roi , mais  celui  d'un  historien  , 
quoique  ingénieuse , est  réfutée  par  le  passage  déjà  cité  de 
l’auteur  du  Périple. 
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roces  qui  habitoicnt  les  bords  de  l’Iiidus,  et  por- 
tèrent leur  domination  jusqu'à  l’Océao.  Ménandre 
réunit  aux  talents  militaires  une  grande  réputation 
de  justice  qui  lui  concilia  l’omour  de  ses  sujets; 
et  peu  de  prioces , après  leur  mort , ont  été 
regrettés  autant  que  lui.  Eucratidas  , un  de  ses 
successeurs , étoit  contemporain  de  Mitliridate  I , 
roi  des  Parihes  ; il  régnoit  par  conséquent  vers 
l’an  i65  avant  l’ère  chrétienne  (i).  Démctrius , 
fils  d'Ettih  vilenie , qui,  à la  mort  de  son  père, 
n’avoit  pu  monter  sur  le  tronc  de  la  ftactriane , 
mais  qui  régnoit  sur  une  partie  de  l’Inde  , s’ef- 
força de  se  ressaisir  de  son  héritage  (a).  Eucra- 
tidas fut  sur  le  point  de  perdre  la  couronne  ; 
mais  son  courage  opiniâtre  et  son  habileté  davi>s 
le  commandement  des  armées  le  firent  sortir  victo- 
rieux de  cette  lutte  dnngèreuse.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe.  Un  fils  dénaturé  qui 
portoit  le  même  nom  (3)  que  son  père  , excita 
contre  lui  une  révolte  dans  laquelle  il  fut  mas- 
sacié;  ce  monstre  renouvela  au  fond  de  l’Orient 
l’exemple  affreux  que  la  fille  du  roi  Scrvius  avoit 
donné  à Rome  ; il  fit  passer  son  char  sur  le  corps 
sanglant  de  son  père.  Lorsque  Eucratidas  mourut, 
Mithridate  régnoit  encore:  le  conquérant  Arsacide 
sut  profiler  du  désordre  que  ce  crime  atroce  ré- 


(i)  Autre  synchronisme  attesté  par  Justin  (1.  XLI,  C.  6j- 
(a)  Voui  J'hisloirc  de  Bayer,  § 35. 

(3)  C'est  ce  que  le  savant  cité  ci-dessus  a rendu  probable 
au  § 3o  de  son  Hist.  reg.  Bactr. 

Iconogr.  Grecque . Vol.  III.  32 
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pandit  dans  la  monaichie  des  Bactrieus.  La  date 
précise  de  la  mort  d’Eucratidas  est  incertaine; 
mais  il  est  probable  que  cet  évènement  eut  Keu 
vers  l’an  i5o  avant  J.-C. 

On  n’a  public  jusqu’ici  que  deux  médaillons 
d’Eucratidas  ; ils  ont  l’un  et  l’autre  les  mêmes 
types  et  la  même  légende;  ils  ne  diffèreut  que 
par  les  monogrammes  ( t).  La  légende  de  celui-ci 
présente  le  nom  et  les  titres  du  grand  roi  Eu - 
cratidas  BAIIAEÛZ  MKTAAOT  ETKPAT1AOT. 
nous  avons  eu  plusieurs  occasion*  de  remarquer 
que  les  souverains  de  l’Orient  afïectoient  le  litre 
de  grand  roi.  La  physionomie  d’Eucratidas  n’est 
pas  avantageuse;  ses  sourcils  enfoncés,  son  men- 
ton aigu  et  prolongé,  n’ont  aucune  ressemblance 
avec  les  formes  grecques;  ses  traits  auuoucent 
cependant  un  homme  actif  et  résolu.  Sa  tête  est 
couverte  d’un  casque  ; et  ce  casque  est  décoré 
des  oreilles  et  des  cornes  d'un  taureau.  Ou  a 
souvent  vu  dans  cet  ouvrage  les  portraits  des  suc- 
cesseurs d’Alexandre  ornés  de  cornes  de  taureau , 
de  bouc,  ou  debelier,  attachées  à leurs  diadèmes 


(t)  Rayer  eu  avoil  publie  uu  (/oc.  cil.,  p.  100);  l'autre  m 
que  j'ai  fait  deviner  ici  de  uouveau  d'après  l'original,  avait 
été  publié  par  Pclleii»  ( Rois,  pl.  XV  ).  Isc  monogramme 
•pii , dan»  le  médaillon  de  Baver  , est  diiTcicnL  du  udtrc , avoil 
été  pria  par  ce  savant  pour  une  époque  ; et  pour  l'accorder 
avec  l'histoire , il  proposent  de  changer  la  chronologie  des 
Aructde*.  La  plupart  des  chronologie  te»  «voient  adopté  ce 
changement , quoique  Pcllerin  eût  signalé  depuis  long-temps 
U méprise  de  l'hUtoricn  de  la  Bactriauc. 
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ou  à leurs  casques.  Eucratidas,  vainqueur  des 
Indiens , a pris  les  emblèmes  de  Bacchus  Taureau , 
conquérant  mythologique  des  Indes. 

Le  type  du  revers  représente  Castor  et  Pollux 
k cheval,  ayant  leurs  bonnets  surmontés  d’cioiies, 
leurs  lances  baissées  , et  tenant  dans  la  main  gau* 
cbe  des  palmes  en  signe  de  victoire.  Ce  revers 
est  imité  de  celui  de  quelques  médailles  des  rois 
Scleucidcs  (i).  Eucratidas  n’a  pas  conservé  pour 
type  de  ses  mon  noies  l’Hercule  en  repos  de  son 
prédécesseur  Euthydcmc;  aussi  avons-nous  remar- 
qué que  ces  deux  princes  n’étoieot  pas  de  la 
même  famille.  On  ne  peut  sans  témérité  indiquer 
le  motif  qui  a pu  faire  préférer  ce  type  à plu- 
sieurs autres  que  tes  monnoies  des  princes  Séleu- 
cidcs  offraient  pour  modèles.  Eucratidas  avoil-il 
un  jrère  , ou,  a voit -il  associé  son  fils  au  tronc? 
La  perte  presque  totale  des  monuments  propres 
à éclaircir  cette  histoire , ne  permet  que  des 
conjectures  trop  foibles  pour  que  nous  puissions 
les  proposer. 

§ 3.  II  ELI  OC  LÈS. 

Quoique  dans  le  peu  qui  nous  reste  de  l’his- 
toire de  la  Bactrianc , le  nom  d’Hélioclès  ne  se 


(0  San*  citer  le*  tétnidraclime*  d'Antiochu»  VI  Dionvsus, 
po>u:rieiir&  peut-être  au  règne  d'Eucratidas  I,  ou  i l'exempta 
de  ce  meme  type  sur  les  médaille»  d'un  Anltochus  plus  an- 
cien : voyez  liaym , Tttûr.  briian. , tome  II,  p.  i f j Coins 
of  the  Seleucidie  , pl  III,  n.  19. 
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trouve  pas , je  pense  qu'aucun  numîsraaiiste  expé- 
rimente , en  examinant  ce  télradrachme  et  en  le 
comparant  avec  celui  d’Eucratidas , ne  balancera 
à les  regarder  l’un  et  l’autre  comme  sortis  de  la 
même  fabrique  , et  peut-être  comme  étant  l’ou- 
vrage du  même  artiste.  J'observe  d’ailleurs  que 
le  vêtement  du  roi  est  disposé  de  même  dans  les 
deux  médailles , et  cousiste  dans  une  ehlamyde 
posée  par  dessus  une  tunique  ou  une  armure  ; et 
que  les  deux  physionomies , malgré  la  différence 
de  quelques  uns  des  traits,  ont  néanmoins  une 
ressemblance  générale  qui  ne  permet  guere  de 
douter  qu’elles  ne  soient  celles  de  personnages  de 
la  même  famille. 

La  légende  de  ce  médaillon  offre  le  nom  et 
le  titres  du  roi  Hélioclès  le  juste , BAS1AEÛS 
HAlOKAEOTZ  AIKAlOT  j le  type  est  Jupiter 
debout,  tenant  le  foudre  dans  sa  main  droite,  le 
sceptre  dans  sa  gauche  , tel  qu’on  le  voit  sur 
quelques  médaillés  d’Aniiochus  IV  Epiphane  (t).* 
Quant  à l'effigie  d’Hclioclès,  elle  n’a  rien  de  re- 
marquable ; sa  chevelure  est  crépue , et  ceinte 
d’un  simple  diadème  (a). 


(l)  Oji  peut  en  voir  une  qui  est  gravée  dans  l'ouvrage 
de  Vu  il  Luit  ( Hysl.  reg.  Sjt.  ; pag.  195). 

(a)  Ce  médaillon  d'Hélioclès  est  te  même  qui , avant  de 
passer  dans  le  cabinel  de  la  bibliothèque  impériale,  existait 
dans  celui  de  M.  d’Eunerv  , et  il  avoit  été  décrit  dans  le. 
catalogue  de  ce  dernier  cabinet  ( p.  ■$<>)•  On  y assure  que 
le  médaillon  est  de  U même  fabrique  que  ceux  des  Sclcucide*- 
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Dans  les  ténèbres  qui  convient  celle  pariie.de 
l'histoire  ancienne,  il  csi  impossible  d’assigner  k 
Hclioclès  une  place  bien  déterminée  dans  la  suite 
des  princes  qui  ont  régné  sur  les  bords  de  l'Oxus. 
Toutefois  s’il  étoit  question  de  décider  lequel 
d’Hylioclès  ou  d’Eucralidas  est  antérieur  à l’autre, 
je  serois  porté  à croire  que  c’est  Hélioclès;  il 
est  en  effet  difficile  de  penser  qu’un  prince  re- 
fuse un  litre  d’honneur  qui  a etc  déféré  à son 
prédécesseur:  or  Eucratidas  portoii  celui  de  grand 
roi  qu’Hclioclës , s’il  avoit  éic  sou  successeur, 
a u roi t du  prendre,  au  lieu  de  se  coutenicr  du 
modeste  surnom  de  Juste  (i):  je  crois  pouvoir 


On  peut  facilement  se  convaincre  qu’il  a encore  plus  d'ana- 
logie avec  le  médaillon  d"Eucralidas  : Eckhcl , qui  ne  l’avoit 
pas  vu , en  a fait  mention  parmi  les  médailles  de  rois  incer- 
tains  { D . N.  , tom.  IV,  p.  1G8).  Je  suis  assuré  que  M.  Mil- 
lin  gen  , amateur  très  instruit , vient  de  trouver  un  autre 
télrudi-aclime  d’Hélioclct  avec  typé  et  légende  semblable*. 

(1)  Nous  avons  lu  ce  titre  sur  les  médailles  des  Arwiciiles  , 
et  sur  celles  d’un  prince  Arménien.  Celte  épithète , dont  les 
orientaux  étoient  dan»  l’usage  d’houorer  leurs  souverains',  a 
été  négligée  par  le»  prince»  grecs  ; et  c’est  à ceux-ci  seulement 
que  doit  s'appliquer ‘ la  censure  de  Plutarque  ( Aristide  s , S ‘4 
de  la  traduction  d'Amyol  ) j a Que  ce  surnom  de  Juste  n’a 

• jamais  etc  requis  ni  désiré  par  les  rois  , par  les  princes  , 
« ni  par  les  tinui»  : mais  bien  ont-ils  pris  plaisir  de  se  faire 
■ surnommer  les  uns  Poliotxetes , c'est-à-dire  farceurs  de 

• villes  : les  autres  Ceraum  , c’est-à-dire  foudroyant  : aucun» 
« iXicanorcs  , c’est-à-dire  victorieux  on  conquérants  ; et  qucl- 
n qncs  uns  Aëti  et  Hic  races , c’est-à-dire  aigles , faulcons  et 
« autre»  tel/,  oiseaux  de  proye  : aimant  mieux , comme  il 
«appert  par  tels  surnoms  , la  louange  et  la  réputation  pro- 
<1  ce  dente  de  force  et  de  puissance , que  celle  qui  procédé 
« de  bonté  et  de  vertu.  » 
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en  conclure  qu’Hélioclè*  a régné  sur  les  Bactriena 
avant  Eucratidas;  et  si  le  type  représentant  Ju- 
piter, qu'on  voit  sur  ses  monnoies  , a été  imité  * 
comme  je  le  pense , des  types  des  ntonnoies 
d’Antiochus  IV,  sur  lesquelles  on  voit  la  même 
figure,  Hélioclès  doit  avoir  régné  vers  l'an  17.5 
avant  Père  chrétienne  (î). 

Quant  au  parricide  Eucratidas  II,  il  fui  aussi 
malheureux  qu’il  méritoil  de  l’être.  Milhridate  I , 
roi  des  Partîtes , le  dépouilla  de  plusieurs  de  ses 
provinces;  et,  vers  l’an  ia5  avant  Père  chré- 
tienne , les  Scythes  Tochariens  se  jetèrent  sur  ses 
états  affoihlis , et  mirent  fin  à la  domination 
grecque  dans  ces  contrées  de  l’Orient  (a).  Si , 

(1)  Ainsi  ïléüoclès  suroit  etc  le  prédécesseur  immédiat 
d’Eucralidas.  D’après  cc  que  nous  avons  remarqué  jusqu’ici  , 
on  pourioit  proposer  un  tableau  des  rois  grecs  de  la  Bac- 
triaue , dans  l’ordre  de  leur  succession,  apposé  eu  partie 
sur  des  témoignages  certain»  , en  partie  sur  de»  probabilité»  , 
et  qui  scroit  plus  complet  que  tous  ceux  qu’on  a produits 
jusqu’à  présent.  I * voici  : 

1 Théodotus  l , 5 Ménandre  , 

a Théodotus  II,  ti  liétioclès, 

3 Eulhy  dense , 7 Eucraliila»  I , 

4 Apollodote  , B Huera tidas  IL 

Ces  huit  princes  auraient  régné  depuis  l’an  a '>7  avant  l’èits 
chrétienne  jusqu’à  l’an  1 a 3 ou  environ  avant  la  même  ère, 
pendant  l’espace  de  cent  trente-deux  ans  j cc  qui  donnerait 
plus  de  seize  ans  pour  la  durée  moyenne  de  cliuquc  régne. 

(a)  Voyez  le  $ 5 du  chapitre  XV  de  cette  seconde  par- 
tie. Ces  Scythe»  Toeharicn»  sont  ceux  qui  ont  donné  au 
Tochareslan  , région  de  la  haute  Asie  $ le  nom  qu’elle  porte 
encore  ( Descript.  of  A sia  , pag.  5^4  t dans  le  V volume 
des  œuvre»  de  sir  ‘William  Jones). 
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dans  des  temps  postérieurs , on  trouvé  encore 
quelque  mention  des  princes  de  la  Bactriane , on 
n'a  aucun  motif  de  conjecturer  que  ces  princes 
étoieni  grecs  ; ils  étaient  probablement  de  la  race 
de  ces  Scythes  qui  avoient  fait  la  conquête  du 
pays;  ou  ils  étaient  des  satrapes  héréditaires  qui 
gouvernoient  la  parue  de  la  Bactriane  subjuguée 
par  les  Arsacidcs  ( t). 

ROIS  DE  LA  CHARACENE. 

§ 4*  Tl  R EUS. 

Au  midi  de  la  Baby Ionie  et  de  la  Susianc  sc 
prolonge  une  langue  de  terre  qui  est  resserrée 
au  couchant  par  le  Tigre,  déjà  réuni  à l’Euphrate , 
et  baignée  au  levant  par  le  Choaspc,  fleuve  cé- 
lèbre en  Orient,  pareeque  le  grand  roi  ne  bu- 
voit  jamais  d’autre  eau  que  celle  de  ce  fleuve. 
Alexandre,  lors  de  sa  conquête,  ayant  jugé  né- 
cessaire d’établir  une  position  militaire  dans  cette 
contrée , y fit  construire  une  ville  qu’il  peupla 


(i)  L'auteur  du  Périffle  cité  atteste  que  de  son  temps  les 
Hactrii-iis  avoient  des  roi»  ( Bayer , llisL  reg.  Baar. , $ 4 1 )* 
Je  trouve  dans  Trebilliu»  Pollion  que  le»  Ractrirns,  sans 
«Joute  leurs  princes  , avoient  offert  leurs  secours  aux  Romains 
contre  Saper  pour  U délivrance  de  Valdrien  {Valeriani , 
fxiler  et  fil. , § 6 ).  Voyez  aussi  le  Mémoire  de  M.  de  Gui- 
gnes sur  te  renversement  du  régne  des  Grecs  dans  la  Bac- 
triane j dons  le  recueil  de  Y.dcadémû s des  inscriptions  et 
Mies- lettres , i.  XXV. 
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de  soldats  émérites,  et  qu*il  appela  Alexandrie. 
On  Tavoit  élevée  sur  un  tertre  artificiel  pour  la 
meure  à l’abri  des  inondations.  Sous  Antiochus 
Soter,  ces  travaux  eurent  besoin  d’élre  réparés; 
et  la  ville  quitta  son  premier  nom  pour  prendre 
celui  d'Àutioche.  Mais  comme  le  débordement 
des  eaux  causa  , peu  de  temps  apres  , de  non* 
veaux  dégâts,  Spasmes  , qui  s’éloit  emparé  du 
pays  , probablement  sous  le  régne  d'Antiochus 
Tbéos , assura  par  des  digues  et  des  remparts 
plus  solides  ci  plus  durables  les  fondations  de 
cette  ville , qui  ne  fut  plus  connue  que  sous  le 
nom  de  Charade,  ou  de  Charax  de  Spasinès  , 
comme  si  l’on  disoit,  la  ville  du  rempart , ou 
le  rempart  de  Spasinès  (i).  Le  successeurs  de 


(i)  La  mémoire  de  l'etablissement  d’une  ville  grecque  dans 
la  Ohaiacene  nous  a été  conservée  par  Pline  (liv.  VI  ( J 5i  ) j 
et  il  ajoute  que  les  al  (crissement  s occasionnées  par  les  grands 
fleuves  qui  environnoient  celte  région  en  avoient  augmenté 
l’étendue  d'une  manière  fort  considérable.  Pline  , en  parlant 
du  roi  Séleucide  qui  fit  réparer  les  digues  de  lu  Oiaracéne , 
se  sc  u de  la  phrase  : Antiochus  qui  nuis  regum  : et  je  l'ex- 
plique avec  Frudich  ( Annal  reg.  Srr.  Prolog . , part.  IX , 
c.  a);  d'Antiochus  I Soter,  qui  étoit  en  eflèt  le  cinquième 
roi  d'Asie,  à compter  depuis  Alexandre  - le  - Grand.  Quant 
à Spasinès , Pline  assure  qu’il  étoit  un  prince  arabe  : mais 
Jub*  le  jeune , roi  de  Mauritanie,  qui  avoit  écrit  une  histoire, 
avoit  dit  que  Spasinès  étoit  un  satrape  ou  gouverneur  de  la 
province  sous  le  roi  Antiochus.  11  est  possible  que  Spasinès, 
prince  arabe , ait  gouverne’  la  Cliaracene , d’abord  sous  la 
dépendance  d'Antiochus  Soter,  et  qn’après  sa  mort,  sous  le 
règne  d'Antiochus  Théos,  il  ait  refusé  d’obéir  au  roi  de  Syrie 
(Pline,  l*v,  VI,  J 3i  ).  Le  type  d’Hcrcule  en  repos,  qui  ue 
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ce  prince  la  gouvernèrent , dans  les  temps  posté- 
rieurs, sous  la  dépendance  des  rois  panhes  , après 
que  Miihridate  I et  Phraate  11  eureut  soumis 
cette  région  à leur  scepire. 

Ces  gouverneurs  héréditaires , ainsi  que  ceux 
de  la  Perse  et  de  l'Elymais,  contrées  limitrophes, 
preuoient  le  titre  de  rois  (i). 

Lucien  parle  d’uu  de  ces  dynastes:  c’éloit  le 
troisième , en  commençant  à compter  par  Spasi- 
nès,  et  il  s’appeloit  Tiréus.  L’écrivain  qui  nous 
a conservé  le  nom  de  ce  prince  ne  uoiis  a laisse 
sur  lui  d’autres  renseignements  que  ceux  qui  re- 
gardent la  durée  de  sa  vie.  Tiréus  mourut  de 
maladie  dans  sa  quatre-vingt-douzième  année  (a). 


se  voit  sur  le*  médailles  d'aucun  autre  roi  Séleucide,  me  pa- 
roit  une  preuve  que  les  princes  de  la  Characcne  ne  sc  ren- 
dirent indépendants  que  sous  le  règne  de  ce  second  Antio- 
chus,  et  qu’à  celte  occasion  ils  conservèrent  sur  lents  mouuoie* 
le  tvpc  de  celles  qui  avoient  coût*  de  leur  temps.  La  nu- 
mismatique nous  offre  des  exemples  frappants  du  soin  qu’eu- 
rent les  nations  ancienne*  d'imiter  les  monuoies  accréditée», 
même  lorsque  les  empreintes  de  ces  mouuoie*  n’a  voient  au- 
cun rapport  avec  le  prince  ou  avec  la  nation  qui  le*  fimoit 
imiter.  <>uant  au  P.  Ilardouin,  qui  croit  qu'Autioclius-lc-üraud 
est  le  prince  indiqué  par  Pline , s^n  opinion  ne  peut  sc  sou- 
tenir ; Autiochus-le-Graml  étoil  le  VI  et  non  le  V de»  rois 
Séleucide*  \ et  le  V de»  Autiocluis , Auliocliu*  Eupalor , ne 
possédoit  ni  la  Characenc , ni  la  Bab»  Ionie. 

(i)  Dion  parle  des  roi»  de  li  CUaracene  qui  régnoiciit  en- 
core sur  la  Mésenc  au  temps  de  l'expédition  de  Tiajan  con- 
tre les  Parûtes  ( Kv.  LXVHI,  § a8  ).  Voyez  Lougucruc  , 
Annal.  Arsac.  ad  an.  Séleuc. , 164  , pag.  9. 

(a)  Dans  ce  passage  tiré  de*  Mucrobü  de  Luden,  on  trouve 
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Une  médaillé  de  Tire  ns  parok  ici  pour  la  pre- 
mière fois;  le  dessin  qu’on  a gravé  u."  9,  pl.  IX- 
a été  pris  sur  une  empreinte  que  je  possède.  La 
médaille  originale  existe  en  Angleterre  (1).  On  y 
voit  d’un  coté  la  tête  du  prince  ceinte  du  ban- 
deau royal:  sa  chevelure  est  arrangée  suivant  l’u- 
sage des  Mèdcs  ; sa  barbe  est  luugue  et  pointue  ; 


le*  noms  de  plusieurs  priuccs  qui  ont  régne  sur  la  Characeue 
et  sur  le»  régions  adjacentes.  Le  voici  : TtPXtttriflJÇ  dk  Ô 
Xdpaxoï  xat  tùp  xar  ILpvOpàp  tô.top  (JamXevç , 
•xtvlt  xat  6yiïor(xovla,  tlôv  potrjtruc  ïleXivlriat.  T»;- 
pauoç  9k  ô uefr  T<rxaoifr>p  Tpiroç  (Ja<nX*vfftiç , 9vo 
xat  èvy/vr/Xovla  $tov s-,  èleXivla  rôtro.  AplàSaHoç  âè 
ô pela  T ripatov  fWofioç  jatnXèvjaç  \dpaxoc , e£ 
xai  ôyiïovxoyj a elô» , xala^Onç  duo  IL ip/W,  k6a~ 
fnXevtJf  : • llvspasinès,  roi  de  Cliarax  et  des  régions  adja- 
« ceo  tes  il  la  mer  Erythrée , mourut  de  maladie  , après  avoir 
• vécu  quatre-vingt-cinq  an».  Tirén* , le  troisième  après  llvs- 
« pasincs  ; mourut  aussi  de  maladie  , âgé  de  quatre  - vingt- 
« douze  mis  j cl  Artabaze  qui  eloit  le  septième  rot  de  Cha- 
«rax  après  Tireus,  étoit  âgé  de  quatre* vingt-six  an»  lorsque , 
«de  retour  du  pav»  des  Parthes  il  fut  roi  ».  Les  différents 
manuscrits  dont  on  voit  les  variantes  dans  l’édition  de  Lu- 
cien par  Reitziu*  donnent  au  lieu  de  Tipprxsof , 'Ckpatoç  , 
cl  TktpatOÇ.  On  voit  clairement  que  V iotacisme  des  copiste» 
avoit  altéré  ainsi  la  véritable  ortographe  du  nom  'YipatOC  , 
tel  qu’on  le  lit  sur  la  médaille.  D’autres  philologues  ont  déjà 
remarque  des  variations  dans  le  nom  de  Spasiiiè» , que  quel- 
ques uns  écrivent  Pasinè» , d'autre* , comme  Lucien  , il vspa- 
sinès  , etc. 

(1)  C’est  à Mylord  Elgin  , lors  de  son  séjour  à Pari»,  que 
je  dois  aussi  cette  empreinte  : la  médaille  unique  sur  laquelle 
on  l'a  prise  appartenoit  alors  au  cabinet  de  M.  Knight.  Or» 
m’a  assuré  que  c’est  un  té  ira  drachme. 
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son  âge  avancé  paroit  attester  ce  que  Lucien 
nous  dit  de  la  longévité  de  Tiréus.  Hercule  assis  , 
tenant  sa  massue  à la  main,  tel  h-peu-pres  qu’on 
le  voit  sur  les  tétradrachmes  (TAntiochus  Théos(t), 
est  le  type  du  revers  dont  la  légende  nous  pré- 
sente le  nom  et  les  titres  du  roi  Tiréus  Soter 
et  Evergete , BA2IAEÛ2  TIPAlQu  2ÛTHPQ2 
xal  ETEPyeroo.  Uo  monogramme  est  dans  le  haut 
du  champ  , et  parott  composé  d’un  M,  d’un  A, 
et  d’un  T.  On  entrevoit  dans  l'exergue  les  traces 
de  quelques  lettres. 

Si  l’on  ndoptoit  l’opinion  d’Eckhcl,  que  toutes 
les  médailles  qui  ont  pour  type  Hercule  en  repos , 
dans  une  attitude  semblable  à celle  dam  laquelle 
il  est  représenté  sur  les  revers  des  tctradraclitnes 
d’Antiochus  U , apparlenoienl  à la  Baclriane  , je 
devrois  chercher  Tiréus  parmi  les  princes  ignorés 
qui , après  la  chute  d'Eucratidas,  ont  gouverne, 
avec  le  litre  de  rois , celle  région  lointaine.  Ce- 
pendant, même  avant  la  découverte  de  la  médaille 
dout  ii  s’agit  ici , et  qui  porte  le  non»  d’un  prince 
oriental  connu  dans  l’histoire  pour  avoir  régne 
sur  une  autre  contrée , l’opinion  d’Eckhel  me 
paroissoil  peu  soutenable.  Ce  type  n’a  en  effet 
aucun  rapport  particulier  avec  la  Bactriaue  ; et 
si  on  le  voit  sur  la  médaille  d'Eulhydeme , c’est 
qu’à  l'époque  de  la  défection  de  cette  province 
les  rebelles  ne  voulurent  point  changer  l'empreinte 


(i)  Hercule  paroit  assis  plutôt  sur  un  autel  rond  ou  sur 
nue  Colonne  tronquée  que  sur  une  roche. 
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de  la  monnoie  do  Tétât,  et  en  faire  disparoitre 
une  divinité  rcvcrée  par  tous  les  Grecs  et  par- 
ticulièrement par  les  Macédoniens  conquérants  de 
l'Asie , qui  se  vantoient  de  tirer  leur  origine  de* 
Héraclidcs.  Hercule  avoit  d'ailleurs  un  culte  parmi 
les  nations  orientales,  qui  le  vénéroient  sous  d’au- 
tres noms  connue  un  emblème  mythologique  de 
la  force.  De  semblables  motifs  ont  dit  faire  gra- 
ver le  môme  type  sur  la  monnoie  de  plusieurs 
autres  peuples  de  l'Orient,  qui  s’étoient  détachés 
de  la  monarchie  des  Séleucides  à la  même  épo- 
que. Mais  nous  sommes  certains  par  d’autres  mo- 
numents que  les  rois  de  la  Bactriane  , successeurs 
d’Euthydeme , cessèrent  de  graver  sur  leurs  mon- 
noies  la  figure  d'Hercule;  nous  avons  vu  les 
autres  types  qu’ils  avoient  adoptés. 

Un  écrivain  qui  vivoit  au  second  siècle  de  l’ère 
chrétienne , l’auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée % 
a remarqué  comme  une  circonstance  digne  d’at- 
tention, qu’on  trouvoit  encore  dans  la  haute  Asie 
et  vers  les  bords  de  l’Indus  des  monnaies  por- 
tant des  noms  de  princes  grecs  , et  des  légendes 
grecques.  Celte  remarque  o’auroit  pu  avoir  lieu , 
si  les  princes  de  la  Bactriane  avoient  continué 
du  temps  de  ce  géogragbe  à faire  frapper  des 
médailles  grecques.  11  ctoil  déjà  facile  d’inférer 
de  ces  observations  que  les  médailles  de  Mon- 
nésès  et  d’Àdinnigaüs  , marquées  d’époques  peu 
éloignées  de  celle  où  cet  écrivain  a fleuri , ne 
pouvoicut  appartenir  à des  princes  hactricns.  Mais 
à présent  que  le  nom  du  roi  Tiréus  se  trouve 
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sur  une  médaille  semblable  à relies  des  deux 
princes  que  je  viens  de  citer,  qu'il  est  prouvé 
que  ce  nom  appartient  à un  roi  de  la  Characenc  , 
et  que  rien  ne  s'oppose  4 ce  qu'on  ne  croie  qna 
ces  médailles  ont  été  frappées  dans  cette  dernière 
contrée , il  me  parok  raisonnable  de  les  attribuer 
aux  princes  de  la  Characene.  Les  Grecs  n’existoient 
plus  dans  la  Bartriaue  ; ils  étoieut  en  grand  nombre 
dans  la  Mésopotamie  cl  dans  les  régions  qui  bordent 
l’Euphrate  et  le  Tigre.  Au  rapport  de  Pline  , non 
seulement  la  ville  de  Charax  , mais  tout  le  canton 
avoit  été  peuplé  de  Grecs.  Les  monnoies  qu'on 
frappoit  à Séleucie  et  à Ctésiphou,  et  dans  d’au- 
tres villes  de  l’empire  des  Parthes,  auquel  les  rois 
de  la  Cbaraccuc  rendoient  hommage , avoieot  dea 
légendes  grecques,  ainsi  que  les  médailles  dont 
il  est  question  : les  princes  qui  les  ont  fait  frap- 
per y sont  tous  représentes  avec  une  coiffure 
uiédi< {ue  semblable  à celle  des  Arsaces  ; et  il  est 
très  naturel  que  ces  princes , voisins  de  la  Mcdie 
et  soumis  aux  rois  parthes , aient  imite  le  costume 
et  les  usages  de  leurs  suzerains  (i).  Ainsi  je  ne 
doute  pas  que  le  Tiréus  dont  nons  avons  sous 
les  yeux  l’efïigie  ne  soit  le  même  prince  dont 
Lucien  a parlé,  et  que  les  différents  rois  dont 


fl)  Barthélemy  avoit  déjà  cou  je  duré  que  le*  motlvUc»  d’An 
dinnîgutt*  tl  de  Moiiticsrs  dévoient  probablement  appartenir 
à des  prince»  de  la  Mésopotamie  , et  dépendant»  des  Ai  «.acides 
( Mémoires  de  F Académie  des  belles-ternes } tome  XXXII , 
p.  684).  ‘ ' • 
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nous  allons  examiner  les  médailles  ne  doivent 
être  placés  parmi  scs  successeurs  (i). 

§ 5.  Abtàbaze. 

«T  ai  annoncé  la  découverte  de  ce  médaillon , 
(pl.  IX,  n.*  10),  comme  propre  à confirmer  mes 
conjectures  sur  ce  genre  de  monuments  que  j’ai 
attribués  aux  souverains  de  la  Cbaracene.  Lucien 
a fait  mention  de  Tiréus  et  d'Artabaze , qui  avoient 
régné  sur  cette  région  (a):  j’ai  publié  uu  tétra- 
dracbnie  de  Tiréus , tiré  de  la  riche  collection 
de  M.  Richard  Payne  Knight , à Londres  (3);  et 
je  présente  ici,  sous  le  n."  10  , un  médaillon  pareil 
que  je  crois  appartenir  à Artabaze.  Les  deux  te- 
tradraebmes,  par  la  fabrique , par  les  types,  par 
la  coiffure  des  têtes,  par  la  distribution  des  lé- 
gendes, se  ressemblent  parfaitement.  Ce  qui  les 
distingue  l’un  de  Pautre,  c’est  que  le  médaillon 
d’Artabaze  est  moins  grand , et  semble  annoncer 


(i)  Cette  opinion  , que  je  crois  avoir  rendue  probable , vient 
Je  recevoir  une  nouvelle  confirma  lion,  par  la  découverte  d'une 
médaillé  d'Artabaze  autre  roi  de  1»  Cbaracene,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  passage  de  Lucien  , dtc  ci-dessus.  Cette 
médaillé,  acquise  par  M.  d’iiennand,  est  de  la  môme  fabrique 
que  la  médaillé  de  Tiréus  : le  portrait  du  roi  présente  la  même 
coiffure,  et  l'époque  marquée  au  revers  répond  II  la  chrono- 
logie indiqué  par  Lucien.  Je  donnerai  un  dessiu  de  cette  mé- 
daille dans  le  § suivant  - 

(a)  Voyez  pag.  2^,  n.  (a). 

(3)  Pl.  IX , n.  9 
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que  l’art  cloit  dans  uu  état  encore  moins  floris- 
sant que  sous  Tiréus.  La  date  marquée  à l’cicr- 
gue  du  revers  est  l'an  EN , a5o,  sans  doute  de 
l’ère  des  Sélcucidcs  ,62  avant  Père  chrétienne, 
qui  répond  â-peu-près  à l’époque  des  guerres  de 
Pompée  en  Orient,  et  au  règne  de  Phraatc  III, 
ou  du  douzième  Arsace  , roi  des  Parihes.  Aussi 
Lucien  nous  apprend- il  qu' Artabaze  étoit  le  sep- 
tièine  successeur  de  Tiré  us.  On  aperçoit  sur  sa 
ligure  le»  marques  de  cette  longévité  dont  parle 
l’écrivain  de  Saniosale,  et  qui  lui  a fourni  l’oc- 
casion de  nous  transmettre  des  connoissanres  iso- 
lées sur  ('histoire  de  la  Characene  et  de  ses  rois, 
que  nous  aurions  vainement  cherchées  ailleurs. 

La  légende  du  revers  est,  BAElAroç  APTA- 
ÏIAfrn  EDTIfyjoç;  du  roi  Artapaze  ou  Artabaze, 
dieu  sauveur. 

Le  nom,  APTAI1A. auroit  pu  être  sup- 
pléé de  différentes  manières  ; mais  il  m'a  semble 
que  le  texte  de  Lucien , qui  indique  un  Artabaze 
parmi  les  princes  du  pays  oit  il  est  certain  que 
ce  médaillon  a été  frappé , étoit  une  autorité 
suffisante  pour  lire  et  pour  suppléer  ce  nom  ainsi 
que  je  l'ai  fait  graver.  D’ailleurs  nous  avons  vu 
le  U substitué  au  B dans  la  légende  d’un  autre 
médaillon  appartenant  à un  roi  de  la  Characene  (1). 


(1)  Voyez  pl.  IX,  n.  5.  Le  médiîllon  d’ Artabaze  vient 
dVue  acquis  pour  Je  cabinet  de  la  Bihlîollirqiic  du  Hui. 
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S 6.  Attambilus* 

Trou  médailles  du  même  prince,  découvertes 
ensemble  près  de  Bagdid , viennent  enrichir  la 
suite  des  souverains  de  la  Characene , et  confir- 
mer l*opinion  que  j’ai  émise  sur  ce  geurc  de 
monumeuis.  M.  Giivaud  de  la  Vincelle  a déjà 
fait  connotire  ces  médailles  par  un  mémoire  très 
Lieu  fait  (i).  J'ai  fait  graver  ici  le  dessin  de  celle 
qui  est  la  mieux  conservée  des  trois  ; on  l'a  pris 
sur  la  médaille  même  ( pl.  IX  . n."  8 ). 

Ou  y voit  d’un  coté  la  tête  barbue  d’un  prince 
dont  la  chevelure,  serrée  par  le  diadème,  a un 
certain  rapport  avec  la  coiffure  raédique  que  nous 
avons  remarquée  sur  les  médailles  des  rois  de 
ces  contrées.  L’Hercule  assis,  qui  est  le  type  du 
revers,  ne  diffère  ni  par  la  pose,  ni  par  le  goul 
du  travail,  de  l'Hercule  gravé  sur  d'autres  mé- 
dailles de  la  même  suite.  La  légende  , quoique 
mutilée,  offre  distinctement  les  noms  et  les  titres» 
<WU«ç  ATTÀMBOtw  XÛTHPoc  KAI  ETEPymwj 
du  roi  Attambilus  (a)  dieu  sauveur  et  bienfai- 
teur. L’époque  marquée  dans  l’exergue  , H 02  , 


(i)  fl  «I  intitule  » Dissertation  sur  une  Médaille  inédite 
de  Phrarue  //’,  et  sur  t future  Médailles  <f  Attambilus , ctc.j 
Pari»,  1817  , in-.f*.  La  même  Dissertation , mai»  moins  com- 
plété , a été  insérée  dans  les  Annales  Encyclopédiques , moi* 
de  juin  meme  année.  la  matière  de  ce»  médaille»  est  un  ar- 
gent fort  mêlé  d'alliage. 

(a)  L’I  du  nom  Attambilus  e*l  trè»  - appâtent  sur  la  me. 
■Lille  o.  5 de  M.  Grivaud. 
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indique  Tan  298  de  l'ère  des  Scleueidcs  ( <4 
avant  J.-C.  ).  Les  deux  autres  médailles , publiées 
par  M.  Grivaud , appartiennent  aux  années  T, 
3oo,  et  irT , 3 1 3,  de  la  même  ère.  La  première 
répond  à Tan  la  avant  J.>C. , le  second , à l'an  2 
de  l'ère  vulgaire. 

J'avois  indiqué  un  Âttambilus  que  , dans  le 
texte  de  Dion , on  trouve  écrit  Athambilus , autre 
roi  de  la  Characene  et  de  la  Mcseue  sous  Tra- 
jau  (1).  L'époque  des  médailles  que  nous  consi- 
dérons les  assigne  à un  prince  bien  anterieur; 
la  conformité  du  nom  est  cependant  une  preuve 
qu’il  avoit  été  pris  par  un  souverain  de  la  même 
contrée  avant  l'époque  marquée  par  {'historien. 

§ 7.  Adinnigaus. 

Ce  prince , qui  ne  nous  est  connu  que  par  une 
médaille  unique  du  cabinet  impérial  ( pi.  IX , n.®  3 ), 
régnoil  sur  la  Characene  l’an  333  de  l'ère  des 
Séleucides,  qui  répond  k l'an  21  de  l’ère  chré- 
tienne (2).  Tibère  étoit  alors  le  chef  de  l’empire 
romain , et  Artaban  111  étoit  empereur  des  Parlhes. 
Dans  les  troubles  civils  qui  déchirèrent  l'empire 
de  celui-ci,  la  puissance  des  satrapes  héréditaires 


(1)  Voyez  § 8,  p.  aüS. 

(a)  Ou  peut  voir  dan»  Bart'iélcmy , loc.  cil. , pag.  671  et 
»uiv. , dan»  EcUiel , D.  tf. , tome  III , pag.  55g,  et  dan» 
Kascltc,  Ltx.  fia  num. , an.  A Al^fNlTAO  > le  résumé  de* 
discussions  littéraires  dont  celte  médaille , auui  que  celle  de 
Monnésèt  , a été'  le  sujet. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  111.  54 
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ou  des  rois  vassaux  du  roi  des  rois  aUoit  toujours 
en  croissant.  L'histoire  d’Artaban  111 , daus  Joscphe, 
noos  fait  assez  connut  ire  combien  éioient  puis- 
sants à cette  époque  les  princes  de  l’Adiabeoe, 
dont  les  étals  éioient  bien  plus  près  du  centre 
de  la  monarchie  des  Parûtes  que  ne  l'ctoient 
ceux  des  rois  de  la  Characene. 

La  physionomie  du  roi  Adinnigoüs  se  reconnoit 
au  premier  coup-d’œil  pour  être  celle  d’un  orien- 
tal; la  forme  de  son  nez  aquilin  est  aussi  exa- 
gérée que  l’est  la  même  partie  du  visage  dans 
les  portraits  de  Mithridate  I et  de  Phraate  II  * 
roi  des  Partîtes  (i).  La  légende  du  revers,  outre 
l’époque  de  l'an  535  , TATf  qu’on  lit  à l’exer- 
gue, offre  le  nom  et  les  titres  du  roi  Adinni- 
gaüs  Soter,  BAZIAtoc  AAHflflTA»*  SûTHPa  C (a). 
Le  type  est  le  même  que  celui  de  la  médaille  de 


(l)  C’est  tans  doute  à ces  physionomies  orientales  qu'on 
doit  rapporter  une  expression  de  Platon  par  laquelle  le  plû- 
losoplie  suppose  que  ceux  qui  voyoient  en  l*au  les  defauts 
corporels  de  leurs  amis  donnoient  le  nom  de  net  roy  al  à un 
nei  aquilin  jusqu’i  l’excès:  Toô  dè  TO  ypvxô»  fitxmklXov 
pair  ii val  (De  R.  P. , liv.  V ). 

(a)  Cette  orthographe  défectueuse  est  celle  de  la  médaille. 
On  a vu  de  pareilles  iaules  dans  les  légendes  des  Arsacide.i. 
La  figure  d’ Hercule  est  d’un  travail  très  - grossier  , mais  U 
tête  du  roi  e»t  plus  soignée  : on  voit  dans  le  champ  du  re- 
vers deux  monogrammes  | l'un  paruit  composé  d’un  À et 
d’un  II , faune  d’un  X et  d’un  À.  Le  rapport  de  ce  der- 
nier avec  le  nom  de  U Cliaracene  est  facile  a saisir  ; on  pour- 
rait conjecturer  que  les  deux  premières  lettres  indiquent  le 
nom  d’uue  ville  d’ \ pâmée,  qui  appartenait  aux  memes  eut* 
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Tirons , et  Àdinnigaus  prend  comme  loi  le  sur- 
nom de  Soter  (i)l  II  est  presque  certain  qu’A» 
dinnigaâs  a régné  sur  la  môme  région  que  Ti- 
ré us  (a). 


§ 8.  Montibsès. 

Si  la  ressemblance  des  types  dans  les  médailles 
de  Monnésès  et  d'Adimngaüft , cl  le  titre  de  Soter 
qu'on  lit  également  sur  les  deux  médailles , font 
regarder -ces  deux  princes  comme  ayant  régné 
sur  la  même  région , l’époque  de  l'an  ÏKB*  ^22, 


(i)  Ia‘%  princes  que  je  regarde  comme  rois  de  U Char  ace  ne 
prennent  tous  aussi  le  titre  de  Soter.  Ce  titre  n'a  été  donne', 
du  moins  sur  les  médaillés , k aucun  (les  mis  de  la  Bactrianc  ; 
on  ne  le  lit  pas  non  plus  sur  les  médailles  des  Arsaeides.  Je 
conjecture  q <e  Spasinès  lui-même  «voit  été  honoré  de  l'épi- 
thète de  sauveur,  parccqu’il  avoit  réellement  sauvé  d’une 
perte  imminente  la  ville  de  Charat  et  toute  la  région  de  la 
Qw raceue , moyennant  les  nouvelles  levées  qui  assurèrent  ces 
lieux  contre  les  inondations.  Les  princes  successeurs  de  Spa- 
sinés  a voient  probablement  hérité  de  ce  titre. 

(a)  Joseph*  , A.  J.,  1.  XX,  ch.  a,  a fait  mention  d’un 
roi  de  la  Characene  p qu'il  nomme  Abmnérigu»  on  Abinné- 
rigu»  : \tietprifHyov  ruv  rov  2 .t amt-y  gopaxoc  (htinXèa. 
Je  crois  devoir  remarquer  ici  une  certaine  ressemblance  qui 
*e  présente  entre  ce  nom  et  celui  d’Àdmnigaiis  , A dtwtyao*.  % 
qui , suivant  les  conjectures  que  je  viens  de  proposer , répnoit 
sur  le  même  pays , et , comme  il  est  prouvé  par  le»  chiffre» 
chronologiques  de  la  médaille , à l'époque  même  que  Josefdie 
assigne  à son  Abinnérigus.  Il  ne  serait  pas  étrange  qu'un  no  ni 
aussi  bizarre  que  celui  d’Adinnigaùs  eût  été  altéré  par  les  co- 
pistes de  l’historien  juif. 
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de  l'ère  des  Sélcucides , ou  1 10  de  l’ère  vulgaire, 
prouve  que  Monncsès  a vécu  presque  un  siècle 
après  Addinigaiis.  A celte  époque  Pacorus  ou 
Chosroès  régooit  sur  les  Panhes , et  Trajao  étoit 
empereur  ; mais  il  n*avoit  pas  encore  passé  en 
Orient  pour  faire  la  guerre  au  roi  des  rois  ; il 
n’y  alla  que  trois  ans  après.  Dans  ce  temps  Mon- 
nésès  n’existoit  plus  ; Atharabylus  régnoit  alors 
sur  la  Characene  et  sur  la  Mcsenc  (i),  et  étoit 
probablement  son  successeur  immédiat. 

Celle  médaille  de  bronze , n.*  4 1 pb  IX  , est 
fort  mal  conservée;  on  voit  par  ce  qui  reste  de 
l’empreinte  que  la  tête  de  Monncsès  étoit  ceinte 
d’un  diadème , et  que  sa  barbe  et  sa  coiffure  ne 
différoient  pas  beaucoup  de  colles  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  légende  du  revers  offre  le  nom  et 
les  titres  du  roi  Monnésès , Soter  et  Evergete  ; 
CatnXeoç  MONNHCov  «rçjjTHPOC  nal  ETspytxov: 
ce  dernier  surnom  est  presque  effacé  (a). 

§ 9.  Artàbàn. 

Une  médaille  de  bronze  d’une  fabrique  encore 
plus  grossière  que  les  trois  précédentes , et  frap- 
pée sans  doute  dans  la  même  région  , est  le  seul 


(i)  Dion,  liv.  LXVtll , § 28. 

(»)  V aillant  et  Mattéi  avim-ui  fait  connollre  celte  médaillé , 
et  Barthélemy  l'avoit  donnée  avec  un  peu  plu»  d'exactitude 
dam  les  Mémoires  de  F Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres , tome  XXXII , p.  671. 
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monument  qui  nous  reste  de  ce  prince  inconnu 
dan»  l’histoire.  (V.  pL  IX,  o.*  5).  Sa  tète,  coif- 
fée à la  manière  mcdiquc  et  ceinte  du  diadème, 
est  sans  barbe , particularité  qui  lient  probablement 
Il  b jeunesse  du  prince.  Le  type  du  revers  est 
le  même  que  dans  les  médailles  des  numéros  pré* 
cèdent» , mais  le  travail  en  est  extrêmement  bar- 
bare , et  les  caractère»  de  la  légende  sont  si  in- 
formes , qu’on  peut  à peine  les  reconnoltre.  I) 
parolt  cependant  qu’ils  présentent  le  nom  d’Ar- 
taban , ou  Ertapan , E^TAflANOT...,  avec  des 
titres  qu’on  ne  peut  plus  lire.  La  rudesse  du  tra- 
vail me  fait  croire  qu’Artaban  n’a  régné  sur  la 
Characene  que  du  temps  des  derniers  Arsacide» 
dont  les  médailles  témoignent  également  la  dé- 
cadence des  arts.  11  a probablement  vécu  au  com- 
mencement du  III  siècle  de  l’ère  vulgaire  (i). 


(i)  Cette  médaille1 , jusqu'il  ce  jour  inédite,  existe,  ainsi 
que  les  deux  précédentes,  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale.  Les  changements  de  l’A  eu  E , et  du  B en  II , 
dans  le  nom  d’Artaban  , tiennent  à la  pronunciation  et  au 
génie  de  quelques  langues  orientales.  Quoique  les  titres  qui 
suivent  le  nom  du  prince  ne  soient  plus  lisibles  sur  U tué* 
«huile , on  croirait  cependant  y distinguer  quelque  trace  du 
mot  o'üTIlPoç,  Soier. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  mettre  ici  sous  les  yeux  du  lecteur 
le  tableau  chronologique  des  médailles  qui  appartiennent  aux 
princes  de  la  Characene. 

i.  Tircut , ctoil  le  troisième  prince  de  cette  contrée,  eu 
commençant  à compter  par  Spasinès  , qui  vivoit  sous  Ati- 
tioclius  11  Tlséos , et  qui  probablement  se  rendit  indépendant. 

Les  médailles  de  Tiréus  présentent  dans  l'exergue  l’an  80 
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ROIS  DE  LA  BÀBYLONÏE. 

§ 10.  T (MARQUE. 

Nous  ignorons  la  patrie  de  Timarque  : nous 
savons  seulement  que  lui  et  son  frère  Héracltdc 
s’étoienl  concilié  par  la  corruption  de  leurs  mœurs 
la  bienveillance  d'Àntiochus  IV  Epiphane , roi  de 


et  l’an  83-  Le  n de  ces  dates  est  extraordinairement  large. 
Le  règne  de  Tiréus  répondoit  par  conséquent  à celui  de  Sé- 
leu  eus  II  Callinicu»  en  Syrie,  et  k celui  de  Tiridate  sur  les 
Parthes. 

2.  Ariabazt.  Il  étoit , suivant  Lucien , le  septième  succes- 
seur de  Tiréus.  Son  médaillon  porte  U date  de  l’an  a5o  de* 
Scient  nies  (-2  avant  J.-C.  ).  H étoit  donc  contemporain  des 
derniers  princes  de  cette  famille  , qui  nfgnoient  encore  en 
Syrie , et  qui  étoirnt  la  septième  génération  de  Séleucui  II. 
Phraatc  111  régnoil  sur  les  Part  lies. 

3.  AiUimbilus.  Les  époque»  de  scs  médailles , 2<>8 , 3o3 , 
3i5 , le  font  régner  dau»  le  même  temps  qu' Auguste  à Rome , 
et  que  Phraate  IV  sur  les  Par  thés. 

4.  AdJnnigaû*.  Sa  médaille , frappée  l’an  333  des  Séleu- 
cides , 22  de  l’èrc  chrétienne  , prouve  qu'il  étoit  contempo- 
rain de  Tibère  et  d’Artaban  III. 

5.  Monnésès.  Son  époque  est  l’an  {ai  des  Sélcticides , ou 
ill  de  l’èrc  chrétienne.  Il  étoit  le  contemporain  de  Trajau 
et  de  Cliosrlioè». 

Il  paroit  par  Dîon,  qu’un  autre  Attamhilu*  fut  U succes- 
seur de  Monuésès. 

6.  Artaban  ou  Eriapan.  L’exergue  de  »a  médaille  ne  laisse 
distinguer  aucune  date.  La  fabrique  et  l’ortlxographe  de  la 
légende  annoncent  cependant  une  époque  de  décadence  ; 

il  est  vraisemblable  que  le  règne  d’Artaban  répondoit  ï 
deruiere  période  de  celui  des  Arsacides  # et  au  commencement 
du  III  siècle  de  l’èrc  dire  lien  ne. 
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Syrie  (i).  Le  prince  avoit  donné  toute  sa  con- 
fiance à ces  deux  frères  : il  fit  Héraclide  son  tré- 
sorier , et  Tiinarque  préfet  de  la  Dabylonic.  Si 
Ton  en  croit  Appien , Ti marque  gouvernoit  très 
mal  celte  province  $ ce  qui  ue  l'empéf  ha  pas 
d'en  usurper  la  souveraineté  à la  mort  de  son 
maître,  qui  n'avoit  laissé  pour  successeur  qu’un 
enfant.  Démcirius,  neveu  d’Antiochus  Epiphanc  , 
s’étant  échappé  de  Rome  pour  enlever  le  trône 
h son  cousin,  eut,  comme  nous  l’avons  vu  ail- 
leurs , tout  le  succès  qu’il  desiroit , et  une  de  scs 
premières  entreprises,  aussitôt  qu’il  cul  ceint  le 
diadème,  fut  de  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
le  devoir.  Timarquc  éloil  de  ce  nombre  ; il  perdit 
bientôt  avec  la  vie  l'autorité  qu'il  avoit  usurpée. 
Le  peuple  syrieu  qui  l’avoit  en  horreur  , et  qui 
redoutoit  de  l’avoir  pour  maître , déféra  au  vain- 
queur le  titre  de  dieu  sauveur  (Soter).  Héra- 
clide  fut  disgracié  et  envoyé  en  exil  ; mais  Dc- 
métrius  eut  à se  repentir  de  lui  avoir  laissé  la 
vie.  Cet  adroit  courtisan  sut  si  bien  flatter  la 
fierté  des  Romains  et  la  jaulosle  que  le  sénat 
avoit  conçue  des  qualités  et  de  la  conduite  de 
Démcirius,  qu’il  parvint  à faire  recouuoiire,  par 
ce  corps  si  redoutable  aux  princes , le  jeune 
Alexandre  Bala  comme  fils  et  héritier  légitime 
d’Antiochus  Epiphaoe , A le  mettre  sous  la  pro- 
tection de  la  république , et  à en  obtenir  des 


{«)  Appien,  Sfriac.,  SS  45  et  47. 
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force#  pour  renverser  Démit  nus  (i).  Nous  avons 
raconté  ailleurs  comment  ce  dernier,  en  se  dé- 
fendant contre  son  compétiteur , périt  dans  le 
combat , et  comment  Héradide  satisfit  ainsi  à la 
foi#  sa  vengcaoce  et  celle  de  son  frère. 

La  médaille  de  bronzo  de  Timarque  ctoit  en- 
core inédite  (a).  On  l'a  dessinée  sous  le  n.*  6 , 
pl.  IX;  d'après  l’original  qui  est  au  cabinet  de 
la  bibliothèque  impériale.  On  voit  d’un  coté  la 
tète  de  Timarque  ceinte  dn  diadème.  Le  type  du 
revers  est  la  Victoire  ayant  sa  main  droite  élevée 
et  tenant  une  couronne  ; mais  celle  ligure  a été 
en  partie  effacée  par  une  contre-marque  dont 
l’emprciute  représente  aussi  la  Victoire.  La  lé- 
gende offre  le  nom  du  grand  roi  Timarque  , BA- 


(i)  Pblybe , Excès  pt.  IcgtU. , n.  i T>8  et  i{o.  Cet  écrivain, 
dans  le>  fragments  qui  nous  restent  des  livres  perdus  de  ses 
iiisloires,  ne  dit  pas  qu' Héraclide  qui  présenta  au  sénat  Alexan- 
dre et  haodice,  enfants  d'Antiocliu»  Epipliane , (ut  le  même 
Héraclide  qui  du  temps  de  ce  prince  avoit  été  trésorier  du 
roi.  Cependant  9 est  clair  que  cet  Héraclide  avoit  e*le'  un 
courtisan  favori  d’Antiochus , et  qu’d  était  un  ennemi  acharné 
de  Déiuélnus  -Soter;  par  conséquent  il  me  paroit  vraisemblable 
qu’il  n’est  pas  ici  question  d’un  autre  peisonnage  que  du  frère 
de  Timarque.  Appicu  dit  clairement  que  Démétrius  l'avoit 
expulsé  : 9 n’y  a que  de*  écrivains  moderne*  qui  fasseut  périr 
Héraclide  avec  son  frère 

fa)  M.  Settini  en  avoit  cependant  donné  connoissance  dans 
tes  LeUere , tome  Vlil , p.  lao.  Mais  1a  médaille  étant  très* 
usée  f et  la  légende  presque  cflâcce  dans  l'empreinte  que  cet 
antiquaire  avoit  sou*  les  yeux,  9 n’étoii  pas  en  état  d’en 
donner  une  description  exacte 
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ptTkAoT  TIMAPXOT. . Le  titre  de  grand 
roi  prouve  que  le  prince  à qui  celte  médaille 
appartient  est  véritablement  le  Tiniarque  dont 
nous  venons  de  parler;  car  le  titre  de  grand  roi 
n'etoit  usité  que  parmi  les  souverains  de  la  haute 
Asie  (i),  et  ne  peut  convenir  à un  autre  Timar- 
que  qui  «’étoit  révolte  contre  Aniiocbus  Soter, 
et  s’ctuii  fait  tjran  de  Milet  (a). 

§ il.  xMnasckyrès. 

Roi  ou  Satrape  de  l’Apolloniatide  (/?). 

Une  médaille  d’argent  ou  drachme,  apportée 
récemment  à Paris  , présente  d’un  côté  la  létc  d’un 


0)  Il  est  fait  mention  de  Timarniie  dans  les  Prologues  ou 
sommaire*  du  livre  \ \\l V de  Trogue  Pomper,  oit  il  est 
aj>|H*k*  roi  des  Medes.  Ou  peut  croire  qu'il  avoit  tâché  de 
joindre  <|iac‘lc|iie  partie  de  cette  région  à la  Babylomc  dout 
>1  s’éloit  empuré. 

(a)  Voyez , pour  ce  «pii  regarde  ce  Ttimrque  plus  ancien, 
les  pan  graphes  a et  â du  cliap.  XUi  de  cette  U partie , 
tome  U. 

(«z)  Notre  auteur  , dans  le-  supplément  ù l'Iconographie 
Grecque , avoit  cru  devoir  ajouter  aux  satrape*  de  diverses  ré- 
gions, le  portrait  du  roi  Mtiasckirês,  dont  il  lui  semblait  avoir 
pu  lire  le  nom  sur  une  médaille  du  temps  très  - altérée.  La 
découverte  qui  a été  faite  postérieurement  de  trois  autres  mé- 
dailles tout-à-f.ût  semblables , niais  mieux  conservées  l’a  per- 
suadé que  le  prétendu  iMiiasclirrit  ii'étoit  autre  que  ia  reine 
Thermusc , épouse  de  Phraatc  IV , et  il  s’est  empressé  de 
corriger  son  erreur  par  un  article  du  Journal  des  Savants 
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roi  dans  le  costume  des  Àrsacides  (i):  sa  phy- 
sionomie et  sa  chevelure  particulièrement  le  hou- 
ton  qu'on  remarque  sur  le  front,  le  font  recon- 
noître  pour  Pbraatc  IV.  Deux  Victoires  qui  volent 
dans  le  champ  semblent  vouloir  le  couronner, 
ainsi  que  sur  le  médaillon  Hu  même  roi  pï.  V, 
n.  5 (a). 

Ou  vok  au  revers  le  buste  d'un  jeune  prince 
qu’à  ses  traits  et  meme  à sa  parure  on  pourroit 
prendre  pour  une  femme , si  la  légende  n’indi- 
quoit  pas  un  homme  ;3).  Sa  tiare  , semblable  par 
le  haut  à la  tiare  arménique , est  entourée  par 
le  bas  d’une  couronne  crénelée.  Sa  chevelure  est 
repliée  sur  le  derrière  de  la  tête , où  elle  forme 


( déccmb.  1817  , p.  7 jj  et  suiv.  ).  Quoique  nous  ayons  déjà 
donne  en  sou  lieu,  c'est-à-dire  $ 11  du  chap.  XV  de  ce 
volume , et  la  médaille  et  la  notice  historique  de  la  reine 
Thermu.-e  , nous  ne  voulons  pas  neanmoins  suprimer  ni  la 
médaille  ni  l’article  du  roi  Mnasckirc*  autant  pour  laisser  dans 
toute  son  iulégrité  tel  «pi'il  a paru  l’ouvrage  que  nous  M'im- 
primons, que  pour  dontuT  une  preuve  des  soins  et  de  l’es- 
prit critique  de  nôtre  auteur  en  faisant  ses  recherches,  quel- 
quefois sans  l'heureux  succès  qu’il  s’attcndoit  k trouver,  dans 
les  soutiers  les  plus  diHicilcs  d’une  profonde  érudition. 

( Soie  des  Editeurs ). 

(1)  Flic  sc  trouve  maintenant  dans  la  collet  lion  de  M.  Al- 
lier de  llauleroclie. 

(2)  Voici  ci  - dessus  pi.  V,  n.  5,  et  le  ÿ 11  du  clm pi- 
tre XV. 

(3)  J’ai  remarqué  dans  d'autres  occasions  la  diiliculté  qu'on 
a pour  déterminer , si  certains  portraits , dans  le  costume 
parthique  ou  persan , représentent  de  jcuucs  princes  ou  d'’* 
reines  ( chap.  XVI , § 1 ). 
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un  grand  nœqd.  Celle  coiffure  a de  la  ressem- 
blance avec  celle  de  quelque*  rois  inconnus  dont 
on  voit  les  effigies  sur  des  petites  médailles  per- 
siijnet. 

La  iclc  de  Phrâate  IV  n’est  accompagnée  d’au- 
cune légende  } mais  la  légende  (pii  est  du  coté 
de  l’autre  poitrail  est  d'une  tomiirc  peu  commune - 
elle  désigne  le  roi  Mnasckyr , fils  de  Cia  . . . ■ 
et  de  la  reine  Àrsê , MNACK.TA  MA,. . . TON  (i) 
K ai  ÜAC1AICCHC  APCHC  BACIAa*.  Un  mouo* 
gramme  où  l’on  distingue  un  A réuni  à un  H cl 
à un  O est  grave  deux  fois  dans  le  champ  en 
d vaot  de  la  tête;  c’esl  le  même  monogramme 
que  nous  avons  remarqué  sur  plusieurs  autres  mé- 
dailles des  Arsarest  et  que  j’ai  cru  pouvoir  rap- 
porter à la  religion  ou  satrapie  de  l’Apollooia- 
tide  (a). 

Il  me  paroit  probable  que  la  reine  Àrse,  mère 
de  Mnasckyr  on  Mnasckyrès , croit  Hile  ou  du 
moins  parente  de  Phraate  IV , et  que  ce  prince 
avoil  donné  à Son  petit-fils  la  satrapie  de  l’Apol- 


(i)  I jc  mot  TON  présente  iri  la  même  suppression  de  ta 
Vojtlle  suùjoncu\e  dm»  la  diplitlioiigue  ïl , «pie  nous  avons 
remarquée  «laits  le  mot  TOC  gravée  »ur  la  médaille  Jr 
Golarxc*  <|*1.  VI,  n.  4 )•  -Celte  suppression  loin  d’cire  ton- 
trairc  au  pénie  de  la  langue  greetpir  , se  trouve  employée 
dans  ce  même  mot , eu  pliisinir»  t'ixlioiu  de  Y Iliade  et  tou- 
jours pour  smir  à la  mesure  du  vers.  Ou  devrait  rétablir 
cette  oithogiaplie  «Lus  le  texte  d’Ilomcre,  Iliade , liv.  I, 
v.  4&)  ; bv.  IV,  v.  4^3}  et  liv.  VI,  v.  i3o. 

(a)  Chap.  XV. 
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loiiiaiidf? , avec  le  titre  de  roi.  Il  n’est  pas  éton- 
nant que  les  satrapes  de  celte  contrée  fussent 
décorés  de  ce  titre  qu’avoieot  déjà  pris  les  sa- 
trapes de  l’Adiabcne , province  encore  plus  rap- 
prochée de  la  capitale  que  ne  l’étoil  l'Apollonia- 
tidc.  Izatès,  qui  gouvernent  PAdiabcne,  àvoil  obtenu 
du  roi  des  rois  le  privilège  de  porter  une  tiare 
droite  (i).  Ce  privilège  avoii  probablement  etc  ac- 
corde aussi  à Muasckyrès:  néanmoins  sa  tiare  n’iat 
pas  lout-à-fait  semblable  h celle  des  rois  Arsaci- 
desj  clic  ressemble  plus  , ainsi  que  uous  Pavons 
déjà  dit,  à la  tiare  arménique  , et  parotl  entée 
,sur  la  couronne  crénelée  que  je  crois  la  couronne 
des  mages. 

11  nie  paroît  encore  également  probable  que  le 
prince  Muasckyrès , qui  est  l’objet  de  nos  recher- 
ches, est  le  même  que  celui  dont  parle  Lucien  (a), 
et  qui  Vécut  jusqu’à  quatre-vingt-seize  ans.  Il  est 
vrai  que  Lucien  le  désigne  comme  un  roi  des 
Parthes  , et  que  le  Muasckyrès  de  la  médaille 
u’auroil  régné  que  sur  uue  satrapie  de  ce  vaste 
empire  ; mais  l’écrivain  de  Samosatc  n’est  pas 
toujours  très  - exact  dans  les  détails  historiques  ; 
et  Muasckyrès , s’il  n’éloil  pas , à proprement  par- 
ler, le  roi  des  Parthes,  étoit  néanmoins  un  roi 
parthe,  un  prince  qui  réguoil  sur  quelques  ré- 
gions du  royaume  des  Parthes. 

Quant  aux  historiens  modernes  qui  comptent 


(i)  Josqihe,  A.  J.,  liv.  XX  , ch.  3 , § 3. 
(a;  Dans  les  MacrobU. 
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Mnasckyrès  pour  le  dixième  prince  dan*  la  suite 
des  Arsacides,  comme  celte  chronologie  est  pu- 
rement arbitraire  , cl  que  ces  écrivains  n’ont  eu 
d'autre  fondement  que  le  passage  de  Lucien,  qu’ils 
ont  interprète  dans  le  sens  le  plus  rigoureux,  leur 
interprétation  ne  peut  pas  être  opposée  avec  avan- 
tage à la  mienne , qui  est  appuyée  sur  un  syn- 
chronisme prouvé  par  un  monument  inconlrestahlc. 
Cependant  je  ne  donne  cette  identité  du  Mnas- 
ckyrè»  de  Lucien  et  de  celui  de  la  médaille  que 
comme  une  simple  conjecture.  Si  ce  nom  propre 
n’est , dans  son  origine , que  l’épithète  de  minos - 
chetr  (gfcrmc  cclcstc)  ainsi  que  le  pense  un  orien- 
taliste célèbre,  il  est  évident  qu’il  a pu  désigner 
différentes  princes  qui  ont  vécu  à différents  épo- 
ques , mais  qui  tous  se  prétendaient  issus  des  ra- 
ce» divines  des  Arsaces  ou  des  Acbcménides. 


NOTE. 

l/es  princes  de  Pulnure  ayant  affecté  .la  dignité  et  le  titra 
A’ empereurs  romains , leurs  portraits,  empreints  sur  les  mé- 
dailles, »c  irons crtmt  du»  la  partie  de  cet  outrage  qui  con- 
tiendra V Iconographie  Romaine. 
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CHAPITRE  XVIII. 

IiOIS  D'ÉGYPTE. 


ordre  géographique  des  médailles  des  rois 
nous  amené  dans  celle  antique  contrée  que  la 
nature  a distinguée  par  des  phénomènes  si  sin- 
guliers cl  si  bienfaisants , qu’on  pour  roi  l les  ap- 
peler des  privilèges,  et  qui  a été  le  berceau  des 
sciences  et  des  ans  de  l’Occident.  Ses  anciens 
habitants,  qui  s’étoient  presque  isolés  de  toutes 
les  autres  nations , sc  glorifioicnt  de  quelques 
exploits  mythologiques  (t);  tuais  les  peuples  qui 
durent  à l’Egypte  leur  instruction  dans  tous  les 
genres  firent  de  la  conquête  de  ce  pays  révéré 
un  des  principaux  objets  de  leur  ambition.  Cara- 
Lysc  , Alexandre  et  César,  la  soumirent  succes- 
sivement ; et  nous  l'avons  vue  de  nos  jours  con- 
quise par  un  héros  que  la  postérité  placera  au- 
dessus  des  plus  grands  hommes  de  l’antiquité.  Le 
second  de  ces  conquérants  y fouda  cette  rcinC 


(i)  On  doute  beaucoup  de  la  réalité  ou  du  luuiiu  de  re- 
tendue des  conquêtes  de  $é*o»ttw.  On  peut  consulter  là- dessus 
l'ouvrage  de  M.  Zoëga , de  O.  ei  U,  oùchsconun , scct.  iv , 
cli.  2,  p.  577  cl  578. 
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des  villes , lat  plus  illustre  de  tomes  celles  aux- 
quelles il  donna  son  nom,  et.  qui  posséda  ses 
cendres  pendant  plusieurs  siècles.  De  toutes  les 
contrées  qu’il  avoit  comprises , et  qui , après  sa 
mort , devinrent  le  partage  de  ses  successeurs  ; 
l'Egypte  fut  la  moins  exposée  k changer  de  maî- 
tres. Une  famille  qui  se  vantoit  de  descendre 
d’Hcrcule , et  que  du  moins  on  croyoil  issue  do 
Philippe  (i),  la  gouverna  duraut  trois  siècles. 

PLANCHE  X. 

§.  I.  PtOLÉMEB  I SoTF.lt. 

Celte  famille  étoit  celle  des  Lagidcs:  elle  ti- 
rait son  nom  de  Lagus  , guerrier  macédonien  au- 
quel Philippe,  père  d’Alexandre,  avoit  fait  épou- 
ser Arsînoc  sa  maîtresse , enceinte  de  Ptoléraée  (a). 

La  fortune , qui  Je  plaça  sur  le  tronc  , accré- 
dita les  contes  merveilleux  qu’on  débitoil  sur  soq 
enfance  (3).  Ce  qui  est  hors  de  doute  , c'est  que 
ce  jeune  guerrier  , élevé  avec  Alexandre-le-Grand, 
le  servit  avec  courage  et  avec  zèle  dans  toutes 
ses  expéditions.  11  eu  avoit  écrit  l’histoire  j et  on 


(i)  Propercc , liv.  III,  EL  is’ou  xi  , v.  4°- 
(*j)  Paiisinia»,  liv.  I , cliap.  0.  J'vmclirM  dans  ce  chapitre 
la  plupart  dos  autorités  qu'on  trouve  d-  j i citée*  pur  Vaillant , 
dans  son  1/ in  un  a Ptolcnnvorum , ou  dans  V Histoire  uni*  cr- 
iai/e anglaise  rédigée  par  une  société  de  gens  de  lettres. 

(3)  Suida»,  k l'article  Aàyoç. 
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doit  regretter  que  ce  monument  authentique  de* 
actions  et  des  vertus  d’Alexandre  n’ait  point  été 
conserve.  A la  mort  de  ce  héros , Ploie mé«  ctoit 
au  premier  rang  parmi  ses  généraux  et  scs  amis. 
Qnoiqu  il  ne  portât  que  le  nom  de  fils  de  Lagus , 
il  se  erpvoit  plus  de  droit  au  trône  que  Philippe 
Arrhidée , qui  ctoit  né  d'une  courtisane  , et  même 
que  les  eufants  qu’Alexaudre  avoil  eus  de  priu- 
cesses  étrangères  (i).  Il  auroil  voulu  que  l'iicri- 
tage  du  conquérant  eut  passé  tout  entier  h ses 
capitaines.  Son  avis  ayant  rencontré  trop  d'obsta- 
cles , et  l’imbécille  Arrhidée  ayant  été  reconnu 
pour  roi,  Ptolcmée  fut  nonmic  gouverneur  de 
l'Égypte  et  de  la  Libye  ; et  il  accepta  ce  gou- 
vernement , bien  résolu  d’en  faire  son  apanage. 

Las  honneurs  qu’il  rendit  aux  dépouilles  du 
héros  macédonien,  qui  furent  transportées  à Ale- 
xandrie , les  vertus  civiles  et  politiques  qui  or- 
noient  son  ame,  son  caractère  humain  et  bien- 
faisant, son  esprit  cultivé,  ses  manières  aimables, 
ses  talents  militaires,  cl  son  sang  froid  que  ni 
le  bonheur  ni  les  revers  ne  pouvoient  altérer, 
lui  donnèrent  à la  monarchie  des  titres  qu’il  fit 
valoir  par  les  armes  contré  ses  compétiteurs  (a)* 

Ce  qtii  nous  reste  de  l'histoire  des  guerres 
qu’il  eut  à soutenir  nous  fait  -connohre  presque 

(0  Pauiauias,  lue.  cil.  ; Quinte-Curce , liv.  X,  ch.  G. 

(a)  Les  belles  qualités  de  Ptuîéiuée  ont  clé  relevées  prin- 
Jpaicmcul  par  Diodarc  de  Sicile  ( I.  XVIII,  § i4  , et  I.  XIX, 
J 8ü),  et  par  Quiute-Curcc  (liv.  IV,  cb..p.  b). 


Digitized  by  Google 


a8 1 

tout m les  vicissitudes  de  sa  fortune;  on  y voit 
comment  il  battit  Perdiccas  qui  marchoit  pour 
lui  enlever  l’Egypte , et  comment  ce  rival  périt 
par  . la  main  de  ses  propres  soldats  ; comment 
Ptolémée  s’opposa  de  lionne  heure  à l'ambition 
d’ Anligonus  et  de  Démétrius  son  fils  ; comment 
Séleucus  trouva  chez  lui  un  asile  et  un  appui  ; 
comment  le  fils  d’Arsiuoe , vainqueur  de  Démé- 
trius en  Phénicie  , fut  vaincu  quelques  années 
après  par  le  même  ennemi  dans  un  combat  naval 
livré  près  de  Chypre,  et  l'un  des  plus  célèbres 
dans  l'histoire  de  la  marine  des  anciens.  Ptoléméc 
ne  fut  point  abattu  par  ce  revers  ; il  sut  défendre 
l’Egypte  qu’il  avoit  agrandie  de  la  conquête  de 
la  Cyrénaïque,  et  protéger  les  Rbodiens  dont  la 
rcconnoissance  lui  décerna  les  honneurs  divins. 
Il  forma  contre  son  rival  cette  ligue  terrible  sous 
laquelle  il  le  fit  succomber  près  d'ipsus;  il  étendit 
sa  domination  sur  la  Palestine  et  sur  la  Phéuicie, 
recouvra  Chypre,  et  soumit  à son  sceptre  plu- 
sieurs isles  et  plusieurs  places  fortes  de  l’Asie 
et  de  la  Grèce.  Grand  également  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre , il  fit  jouir  l’Egypte  de  tout  ce 
qu’uoc  bonne  administration,  le  commerce , et  le 
luxe,  peuvent  donner  d’éclat,  et  de  bonheur  aux 
contrées  les  plus  favorisées  par  la  nature  ; et  le 
goût  qu’il  avoit  pour  les  lettres  et  pour  les  arts 
passa  comme  uuc  portion  de  sou  héritage  jusqu’à 
ses  derniers  successeurs. 

Après  trente  - huit  ans  d’un  règne  foi  luné,  il 
plaça  son  diadème  sur  la  tète  du  plus  chéri  do 
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•es  enfants  (1)  ; et,  adoré  comme  un  dieu,  il 
passa  ses  derniers  jours  dans  un  honorable  repos. 
Sa  mort  arriva  quarante  ans  après  celle  d’Alexan- 
dre, l’an  284  avant  l’ère  chrétienne. 

L’antiquité  possédoit  plusieurs  images  de  ce 
grand  roi.  Pline  fait  mention  d'un  tableau  peint 
par  Anlipbile  le  rival  d’Apelle , et  qui  représen- 
toit  une  chasse  de  Ptolémce  (a).  Des  médailles 
de  tous  les  modules  et  de  tous  les  métaux  nous 
ont  transmis  son  portrait  autbeutique,  et  qui  est 
d’autant  plus  intéressant  que  sur  plusieurs  de  ces 
monuments  il  a été  grave  par  d’excellents  artistes. 
Les  deux  tétradrachmes  ou  médaillons  dessines 
sous  les  n.°  1 et  a de  cette  planche  X sont 
exécutés  dans  la  plus  grande  manière.  Üa  voit  sur 


(1)  De  Ptolémée  Fhiladetplie  ' Justin,  liv.  XVI,  ch.  a ). 
Ce  lut  l'an  att*»  avant  J.-C. 

(a)  Pline , liv.  XXXIV,  § 3y,  n.  aa.  Ilardouin  * cru  que 
cette  chasse  de  Ptolémée  ctoit  celle  qu’on  faisoit  près  de  la 
ville  de  Bérénice  pour  prendre  les  éléphants  ; il  s’est  trompé: 
celte  demiere  fut  instituée  par  Ptoléinée  Pliilsdclphe  ( Slra- 
bon  , liv.  XVI,  p.  770)}  et  AntipHilc  éloit  à la  cour  d’A- 
lexandrie sous  le  règue  précédent  : on  débitoit  mém  • sur  sou 
compte  iiuc  histoire  qui , embellie  et  exagérée  probablement 
par  Lucien  , w;  lit  parmi  les  ouvrages  de  cet  écrivain . sous 
Je  titre  , Qu'il  faut  pas  croire  trop  aiicmcnt  à la  calomnie- 
Il  paroit  cependant  certain  que  le  tableau  allégorique  d’A pelle 
ayant  pour  sujet  la  calomnie , lut  peint  à la  cour  de  Ptolémée 
Soter  qui  d’ailleurs  n’aimoit  point  cet  artiste  : voyez  Pline , 
liv.  XXXV,  $ 50 , n.  §4-  Un  groupe  de  Ptolémée  Soter 
avec  scs  enfants  étoit  consacré  à Olympic  (PtuMoju,  I.  VI, 
c.  isy 
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celui  du  u.*  i le  buste  de  Ptolémée  déjà  avancé 
en  âge , tuais  dont  les  traits  annoncent  le  caractère 
le  plus  noble  et  le  plus  ferme  (i)  Le  diadème, 
cju’il  attacha  pour  la  première  fois  sur  son  front 
après  qu’il  eut  perdu  la  bataille  navale  de  Chy- 
pre , ceint  sa  chevelure.  L’égide  écaillée  et  garnie 
de  serpents  couvre  sa  poitrine,  et  lui  donue  le 
caractère  de  Jupiter.  Le  revers  présente  la  meme 
allusion  ; c’est  l’aigle  du  roi  des  dieux  ayant  le 
foudre  dans  ses  serres  (a).  La  légende,  IlTOAE- 
MAIOT  2UTHP02 , de  Ptolémée  dieu  sauveur 
(ou  Suter),  désigne  ce  prince  sans  aucune  équi- 
voque. 

Ce  titre  lui  fut  déféré  par  les  Rhodiens,  qui, 
par  un  raffinement  de  flatterie  , avoient  consulté 
auparavant  l’oracle  d’Aramon  pour  savoir  s'il  étoît 
permis  d’attribuer  à Ptolémée  les  honneurs  et  les 
titres  réservés  aux  dieux  (3).  La  réponse  de  l’ora- 
cle ayant  été  favorable,  ils  élevèrent  à Ptolémée 
un  temple  eotouré  de  portiques  d’une  immense 
étendue;  et  un  buis  sacré  piaule  près  du  temple 
retentissoit  sans  cesse  du  chaut  de  ses  hymnes. 


(i)  Je  ne  ti  ce  médaillon  «voit  jamais  été' publié  : on 
n’y  voit  d’autre  emblème  qu'une  petite  corne  d'abondance 
gravée  dan»  le  champ  du  revers.  11  a été  copié , ainsi  que 
le  suivant , d’après  l'original , au  cabinet  de  la  bibliothèque 

impériale. 

(?)  Dans  ce  type,  qui  est  devenu  presque  général  dans  les 
téti  a drachme*  des  Ptolémées , on  doit  chercher  l'origine  de 
la  labié  indiquée  par  Suida»  ( v.  A dy<>;  ) , et  qui  portoit  qu’uu 
aigle  «voit  eu  soin  de  l’enfance  de  Ptolémée  Soter. 

(3)  Diodorc  de  Sicile,  liv.  XX,  $ ioo. 
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L’Egypte  suivit  ect  exemple , et  les  monnoic* 
que  nous  examinons  en  sont  une  preuve. 

La  suppression  du  litre  de  roi  dans  la  légende 
est  encore  un  signe  d’apothéose  ; nous  avons  re- 
marqué la  même  suppression  sur  les  médailles 
d*  Amiochus  1 Solcr  : elle  prouve  qu'il  faut  tra- 
duire cette  épithète  par  celle  de  dieu  sauveur  (i), 
et  dément  les  fausses  origines  que  lui  ont  assi- 
gnées quelques  auteurs  anciens  et  modernes. 

Un  médaillon  d’or  gravé  à la  planche  XIII, 
n*  i , sur  l’un  des  côtés  duquel  les  têtes  de 
Ptolémée  Soter  et  de  Bérénice  sont  accolées  , sans 
autre  légende  que  le  mot  0EO1 , dieux , ci  sur 
le  revers  les  têtes  de  Ptolémée  Philadelphe , et 
d’Arsinoé  sa  sceur  et  sa  femme  sont  pareillement 
accolées , avec  la  légende  ÀAEA$OI  , frère  et 
soeur , ne  permet  pas  de  douter  que  les  deux 
tétradrachmes  ne  doivent  être  attribués  à Ptolc- 
mcc  I,  quoique  le  même  surnom  de  Soter  ait 


fl)  Voilà  pourquoi,  suivant  Cicéron  (liv.  Il,  in  Verrcm , 
$ 6")  ) , le  titre  de  Soter  étoit  si  grand  qu’on  ne  pouvoit  le 
traduire  pur  un  seul  mot:  /ta  magnum  ut  lalino  uno  verbo 
exprimi  non  possit.  La  véritable  origine  de  ce  titre,  que  Pau- 
sanias  avoit  fait  connoîtrc  (liv.  I,  chap.  8),  n’a  pas  etc  re- 
levée par  M.  de  Sainte  - Croix  , qui,  malgré  son  excellente 
critique  : crojott  que  le  titre  de  Soter  avoit  rapport  aux  ser- 
vices rendus  par  Ptolémée  à Alexandre  - le  - Grand  , dans  la 
cour  duquel,  suivant  quelques  traditions,  il  avoit  eu  l’office 
honorable  d 'edeatros , c’est-à-dire  de  grand-échanson  et  même 
de  grand -maltre-d’bêtel.  La  comparaison  de  cette  légende  avec 
celle  d’Antioclius  Soter  nous  explique  mieux  la  véritable  si- 
gnification de  ce  titre  donné  aux  deux  princes. 
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été  pris  postérieurement  par  Ploh'nice  VIII.  Nous 
parlerons  encore  Je  ce  médaillon  en  examinant 
les  portraits  de  Ptolémée  Pliiladclplie  ( § 4 )• 

Le  tciradrachuie  n.  a , pl.  X , présente  la  même 
effigie  avec  le  même  ajustement:  le  revers  a aussi 
pour  type  l’aigle  et  le  foudre  ; mais  la  légende 
offre  le  nom  du  roi  Ptolémée , BA2LAEÛ2  11TÜ- 
AEMAIOT.  On  remarque  dans  le  champ  du  re- 
vers, outre  les  deux  lettres  Kl,  deux  autres  let- 
tres , L K,  qui  désignent  la  ao*  année  du  gou- 
vernement de  Ptolémée  , ou  l’an  3o4  avant  Père 
chrétienne.  C’étoit  la  quatrième  année  depuis  que 
ce  prince  avoit  ceint  le  diadème  et  pris  le  litre 
de  roi  (1). 

Le  buste  de  bronze  gravé  sous  les  n.a  5 et  4 « 
pl.  X,  a été  trouvé  à Herculanum.  Les  acadé- 
miciens de  Naples  l’ont  publié  comme  un  portrait 


(1)  Ce  tciradrachuie  a été  attribué  par  d'antre»  antiquaires 
à Ptolémée  Phihulclpltc  ; la  comparaison  de  la  ictv  gravée  sur 
celui  - ci  avec  l'effigie  du  roédailUm  précédent  prouve  qu'il 
appartient  à Ptolémée  Sotcr,  ainsi  que  l'autre.  L'opinion  d’Lc- 
khcl  f qui  préteud  que  le»  année»  du  règne  de  Ptolémée  Sotcr 
ne  s«  trou»  eut  marquées  que  sur  les  médaillon»  qui  portent 
cc  titre  , n'est  donc  pas  fondée  : il  est  même  très  - douteux 
que  les  chiffres  qu’on  lit  sur  ce»  derniers  soient  de  véritables 
caractères  chronologiques , puisqu'ils  ne  sou»  pas  précédés  de 
la  lertrc  L,  qui  désigne  sans  équivoque  le  inot  I.tor attdyloç 
pour  A vxaôâploç^  année}  cette  forme  d’L  avant  été  choisie 
de  préférence , parcequ'cllc  n’est  pas  en  grec  un  signe  nu- 
mérique , et  ne  peut  pas  se  confondre  avec  les  chiffres  qui 
la  suivent , aiusi  que  itou»  l’avons  remarqué  ailleurs. 
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de  Ptolémée  VI  Philométor  (i);  mais  je  pcnso 
qu'il  appartient  au  fils  de  Lagus.  Quoiqu'il  pa- 
roisse  ici  un  peu  moins  âgé  que  sur  les  médail- 
lés , on  y retrouve  ce  front  carré , ce  menton 
légèrement  saillant,  ce  sourcil  majestueux , cet 
œil  expressif,  ce  regard  pénétrant,  cl  tous  les 
traits  qui  caractérisent  sa  physionomie  sur  ses  mon- 
noies.  Si  ma  conjecture  est  juste  , ce  monument 
nous  montre  de  face  la  figure  de  Ptolémée,  que 
ses  médailles  ne  nous  présentent  que  de  profil. 
Elle  annonce  ce  grand  caractère  que  l'hisioire  lui 
attribue , et  nous  fait  sentir  de  plus  en  plus  la 
justesse  de  l'observation  de  Trogue  Pompée , que 
les  capitaines  d'Alexandre  joignoient  à la  supé- 
riorité des  talents  et  à la  force  de  l'ame  une 
conformation  si  imposante , et  un  aspect  si  noble 
et  si  beau  , qu’ils  paroissoicut  être  l'élite  du  genre 
humain  et  non  d'une  seule  nation , et  avoir  cto 
choisis  par  Philippe  et  par  Alexandre  pour  être 
leurs  successeurs,  plutôt  que  leurs  serviteurs  et 
leurs  ministres  (a).  Les  portraits  de  ces  grands 
rois , et  particulièrement  ceux  de  Ptolémée  cl  do 
Lysimaque,  confirmeut  la  remarque  de  l'historien. 


(i)  Bronxi  ifErcolano  , tome  I,  pl.  LXV  et  I,XVI.  Les 
desuus  qu’on  eu  a gravé»  ici  out  clé  pris  par  M.  Moula  gny 
iur  l’origmal  même. 

(a)  Justin,  liv.  XIII,  c.  i. 
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§ 2.  Bérénice. 

Cette  princesse  , née  en  Macédoine , de  la 
famille  d’Aniipaicr  et  de  Cassandre  , avoit  ac- 
compagné en  Égypte  Eurydice,  fille  du  premier 
et  sœur  du  second , lorsqu’elle  s'y  rendit  pour 
épouser  Ptoléinéc  (1).  Bérénice  avoit  pour  raarj 


(1)  Schol.  Theocr. , i<îyl.  XV II,  v.  58  et  61.  La  mère  Je 
Bérénice  étoit  Antigone  , fille  de  Cassandre , roi  de  Macédoine. 
Ce»!  ce  qu'à  voulu  dire  le  scholiastc  par  ces  mots  : Q7j  <j 
(piÀâfiekpoç  èv  K a"»  rtj  èytftiflu  wrô  Br/umrif( 
( >/  yàp  B fpirtxt*  OvyaJijp  ArTtydjrçc  7ov  Kairawtpov 
luv  KïhxaJpov  ) , à tfèXpov  èmviïaxâJoç  irtv  ii>  ro 
TpiO'iia  jrtr  ùküptfuv  avvoitot  irai  Ti?v  avJofh  iïpaiLt  vr,  » 
va»ïyvpiv  xat  rôv  âyùva  x.  r.  A : « Bérénice  accoucha 
«'de  Philadelphe  dans  l’Be  de  Cos , lorsque  son  frère  ( Plo» 
« lémée  Soter  son  «:pon*  ) pré*tdf»it  à Triopium  rassemblée , 
«la  fêle,  et  U'»  jeux  solennels  des  Doriens,  etc.».  Les  mots 
grecs  que  j’ai  mis  entre  parenthèses  appartiennent  à une  autre 
scholie  qu'm»  a nx'lce  avec  la  première  , et  où  l’on  dit  que 
Bérénice  étoit  fille  tC  A ni  î pu  ne , fille  fie  Casumdre  , fils  A An- 
tidater. Cette  interpolation  u fait  croire  qu’Antipater  avoit  un 
frère  nommé  Cassandre  qui  étoit  père  d’Antigone  et  aïeul  de 
Bérénice  , parerqu’on  a réuni  le  mot  afftAipoV  avec  le  pré» 
croient  A fJiXÔiïpV  Mais  ici  atïeÂ'pov  doit  s’entendre  de  Plo- 
lémée , qui , suivant  le  scholiaste , étoit  frère  de  Bérénice  ; car 
le  scholiastr  a voulu  indiquer  à quelle  occasion  celte  princesse 
étoit  actoucliéc  de  Philadelphe  dans  l'ile  de  Cos  : c’étoit  lors» 
que  son  frère  président  aux  fêtes  des  villes  doriques  à Trio- 
pium  , et  c'e&l  à cela  «pic  l’auteur  de  l’idylle  lait  allusion  au 
vers  OS.  Quant  à U prétendue  fraternité  «le  Ptoléraée  et  de 
Bérénice , je  U crois  une  méprise  du  scholiaste , méprise  dont 
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un  officier  de  sa  Dation  , nommé  Philippe , dont 
elle  «voit  eu  plusieurs  enfants.  Ses  qualités  distin- 
guées , et  principalement  sa  beauté , fixèrent  tel- 
lement les  regards  et  les  affections  du  sensible  et 
voluptueux  Ptolcmée  • qu’à  l’exemple  de  plusieurs 
macédoniens  dont  nous  avons  parlé , il  en  fit  son 
épouse  , au  mépris  des  nœud»  que , dans  un  autre 
temps,  la  politique  plus  que  l'ainour  l'avoit  en- 
gagé à former  ; et  ce  qui  est  plus  encore , il 
préféra  les  enfants  qu’il  eut  de  Bérénice  à ceux 
qu’il  avoit  eus  d’un  autre  mariage  t et  il  donua 
au  jeune  Magns,  fils  de  ceue  nouvelle  épouse  et 
de  son  premier  mari , le  gouvernement  de  la 
Cyrénaïque.  Lorsque  les  sujets  de  Ptolémce  lui 
déférèrent  de  son  vivant  les  honneurs  divins , ils 
les  déférèrent  pareillement  à Bérénice , bien  per- 
suadés que  leur  maître  leur  tiendroit  compte  de 
ccl  liummage  rendu  à une  épouse  qu*il  adoroit. 
Ils  furent  l’un  et  l’autre  appelés  dieux  sauveurs  (i). 


l'origine  a |>u  rire  «laits  le  nom  «le  Lagus  , que  le  père  de 
Bérénice  port  oit , ainsi  que  le  père  de  Pmlémér*  Soter.  D’ail- 
Icur  il  est  clair  «jur  l'auteur  de  l'idylle,  soit  Theocrite , soit 
un  imitateur  de  Callnnaque,  ne  supposait  pas  qt»e  ces  deux 
époux  fussent  frète  et  soeur  ; il  n’auroi|  pas  manque  de  le 
relever , comme  il  a lait  à l’égard  du  lieu  du  sang  qui  existait 
entre  Piolrrnée  II  et  Arimoé  sa  seconde  femme  et  sa  soeur. 
Pour  le  reste , Voyez  Fausanias , hv.  I , c.  6. 

(i)  On  leur  donne  ce  titre  dans  le  monument  d’AdulU 
( Chi'hull , Antiifuii.  Asiat. , pag.  '6  ; , dan»  l'inscription  de 
Bosnie  ( ligne  \ ei  38  ) i et  ou  le  leur  aitnbuoit  de  leur  Ti- 
rant , ainsi  qu’il  est  prouve  par  le  récit  que  Callixeue  a fait 
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On  ne  sait  pas  au  juste  en  quel  temps  Béré- 
nice cessa  de  vivre  j il  parott  seulement  certain 
que  lors  de  son  trépas  Pluie  mee  Philadelphe  son 
iils  éloit  sur  le  trône  (t);  mais  il  est  très  pro- 
bable que  la  mort' lui  épargna  le  chagrin  de  voir 
l’assassinat  d'un  de  scs  enfants  qui  périt  victime 
de  la  jalousie  de  l’autre  et  de  sa  propre  ambi- 
tion , et  qu*elle  ne  vit  pas  môme  commencer  la 
guerre  entre  scs  deux  (ils  Magas  cl  Philadelphe  (a). 


de  ta  pompe  ou  procession  solennelle  célébrée  par  Plolémre 
Plnladelplte  ^ Athénée , Uv.  V,  p.  aoa  fl  uo3  ).  J'ajouterai 
que  Ptoléméc  I et  Bérénice  ét  oient  appelés  dieux  sauveurs 
dans  rùi>criplion  placée  au  célèbre  phare  d'Alexandrie  ; et 
que  le  désir  de  faire  graver  ce  titre  sur  un  monument  aussi 
considérable  lit  donner  à ruiscriplion  dont  il  s’agit  celle  sin- 
gulière tournure  qui  a été  si  différemment  expliquée  par  les 
.ancien* , et  à l’occasion  de  laquelle  on  a débité  de»  coules 
qui  ont  obscurci  la  vérité  des  faits.  Cette  inscription  portoit 
que  S os  i rat  u s G ni  dieu  ( l'ardiitectc  ) , fils  de  Dexiphanès  , 
avait  élevé  cet  édifice  pour  les  dieux  sauveurs  ( c'est-à-dire 
par  lenr  ordre  ) à T avantage  des  nas'igateurs  : 

SÛSTPATOS  AEElflANorS  KMAI02 
OEOIS  2QTHP2IN 
rnEP  Tûfl  IIAÛIZOÎSENÛN 

(1)  Cela  résulte  de  la  description  de  Callixene , citée  d- 
dessus.  Si  Bérénice  n'-eût  pas  etc  vivante , ainsi  que  Pioléméc 
son  mari  , elle  n’eût  pu  recevoir , à l’occasion  de  celte  fête , 
les  magnifiques  présens  dont  il  est  fait  meutipn  dans  Athénée  , 
loc.  cil.  , pag.  SO-l. 

(2)  Vaillant  a cru  que  Bérénice  a vécu  pendant  tonl  le 
temps  que  Ptolémée  Philadelphe  a continué  de  faire  marquer 
sur  scs  monnoics  l’époque  du  règne  de  5011  père  ; qu’il  n’a 
osé  y substituer  les  années  du  sien  qu'après  la  mort  de  sa 
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La  petite  médaille  gravée  sou»  le  n.*  i , pl.  XI, 
est  de  brouze , et  on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre de  semblables  (i):  sur  la  plupart  4a  physio- 
nomie du  roi  Piolémée  Soter  est  encore  plus 
reponnoissable  que  sur  celle-ci;  mais  je  l’ai  choisie 
à cause»  du  caractère  de  la  tête  de  femme  qui  est 
gravée  de  l’autre  côté.  L’embonpoint  .de  la  per- 
sonne représentée  prouve  que  celte  tète  n’est 
point  idéale,  et  qu’elle  est  un  véritable  portrait  ; 
et  d’après  ce  que  nous  savons  des  honneurs  di- 
vins rendus  h Bérénice  avant  sa  mort,  nous  ne 
pouvons  douter  que  ce  ne  soit  l’effigie  de  cette 
reine.  Les  formes  qui,  sur  la  petite  médaille,  ne 
sont  pas  assez  développées , le  sont  parfaitement 
par  un  artiste  très  habile  dans  la  belle  tel©  de 
bronze  dont  on  a gravé  les  dessins  sous  les  n.*  2 
et  5 , p1.  XI , et  dont  la  ressemblance  avec  la 
tête  représentée  sur  la  médaille  est  incontestable  (a). 


mère  ( UùL  Ptolcrti. , p.  3o  et  38  ).  Ainsi  Vaillant  a placé 
la  mort  de  Bérénice  il  l’an  i«j  apres  celle  d’AJ>,-iundre , ou  a- 5 
avant  Père  chrétienne  , parce  qu’il  n'as  oit  trouve'  sur  1rs  mé- 
dailles de  Pliiladi-tpln*  Aucune  époque  postérieure  * l’an  $9- 
Sî  cette  conjecture  étnit  ju*te  , il  faudrait  prolonger  encore 
la  vie  de  Bérénice  , puisqu'on  a tirs  médailles  de  Philadelplir 
avec  l’au  5C  : tuais  cette  supposition  me  paroit  absolument 
gratuite. 

(1)  Vaillant  en  a liait  graver  une  ( Uisi.  Pio/âm. , p.  06): 
nuis  le  dessin  u* eu  est  pas  exact. 

(a)  Elle  a été  trouvée  dans  les  fouilles  d’IIcrculiuium,  ainsi 
que  celle  de  Ptoléinée  Soter  sou  époux.  On  l’a  publiée  dans 
le  I volume  des  Dronzi , aux  pl.  L1X  et  LX  $ mais  les  an- 
tiquaires napolitains  ne  l'avoîent  pas  bien  reconnue.  Les  des- 
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Ifon  seulement  on  retrouve  dans  cet  excellent 
ouvrage  la  même  coiffure  en  boucles  parallèles  « 
qui  était  fort  eu  usage  en  Égypte  après  la  con- 
quête  des  “Grecs,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de 
monuments  le  prouvent;  mais  on  y re contient  les 
mêmes  formes  principales  cl  le  même  embonpoint. 

I-a  médaille  n.*  4 > pl.  XI , est  encore  de  la 
reine  Bérénice , BAIIAIIZHI  BEPEMKHS  : U 
légende  et  le  monogramme  contenant  les  trois 
lettres  initiales  MAI  du  nom  de  Magas  sou' fils, 
ne  permettent  pas  d’en  donlcr  (5).  Cette  médaille 
a été  frappée  par  Magis  dans  la  Cyrénaique , en 
f honneur  de  sa  mère,  et  peut-être  opiès  qu’elle 
eut  *ccssé  de  vivre.  On  voit  que  l’nge  avoit  dé- 
truit en  grande  partie  sa  beauté:  son  front,  son 
nez , sou  n*il , conservent  cependant  encore  leurs 
formes  nobles;  elles  sont  seulement  rendues  un 
peu  plus  saillantes  par  la  maigreur  du  col  et  des 
joues.  L’cftigie  de  la  même  reine , que  nous  ver- 
rons sur  uu  médaillon  dor  gravé  à la  pl.  XIII , 
n.*  i , ressemble  encore  plus  à celle-ci  qu’à  ses 
portraits , n.*  i , a et  5 , parcoque  ce  médaillon 
a probablement  aussi  été  frappé  après  sa  mort. 

L’aviron  qui  est  gravé  sur  le  revers  au  milieu 


sins  que  j'en  donne  ici  ont  été  eiilcutcs  à Pari» , d'après  un 
plAlrr  moule  sur  l'original  ei  appartenant  à la  collection  de 
M.  Giraud  , statuaire. 

fi)  Pellrrin  l'avait  publiée  ( Rois,  pl.  V J j et  avant  lui 
l'abbé  Belles,  dans  Y Histoire  de  /*  A endémie  des  inscriptions 
es  belles  - Usures , tome  XXX  VI  t p.  t8. 
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d’une  couronne  de  laurier  est  probablement  uh 
emblème  de  ia  ville  maritime  de  Cyrene. 

§ 3.  Mao  a s. 

Ne  du  premier  mariage  de  Bérénice  , lorsque 
celte  princesse  fut  devenue  l’épouse  de  Ptoléméc 
Soter  t Magas  obtint  de  son  beau-père  le  gouver- 
nement de  la  Cyrénaïque:  il  l’avoit  mérité.,  si, 
comme  on  l’a  dit , il  avoit  fait  rentrer  dans  le 
devoir  cette  province  rebelle  (i).  11  continua  à 
la  gouverner  sous  son  frère  Fhiladelphe , et  ce 
fut  alors  qu’il  obtint  la  main  d'Apamé , fille  d’An- 
tiochus  Soter , roi  de  Syrie.  Celte  femme  ambi- 
tieuse jeta  les  semences  de  la  discorde  entre  la 
maison  des  Lagidcs  et  celle  des  Séleucidcs,  dont 
l’amitié  mutuelle  avoit  fait  jusqu’à  cette  époque 
la  tranquillité  de  tant  de  peuples.  Magas  voulut 
se. rendre  indépendant;  et  Antiochus  , pour  faire 
diversion  et  empêcher  Philadclpbe  de  soumettre 
ia  Cyrénaïque  jet  de  punir  son  frère , commença 
contre  l’Égypte  celte  guerre  qui  lui  coula  la  vie, 
et  fut  le  iristc  héritage  qu’il  laissa  à ses  neveux. 
Magas  n'avoit  d’Àpainé  son  épouse  qu’uoe  seule 
fille  qu’il  promit  de  donner  en  mariage  au  fils 
aîné  de  Philadclpbe  , qui , après  cet  arrangement , 


(i)  l’atiï.iiiias  l'assure,  liv.  I , ch.  G;  mais  Diodore  (l.  XÏX, 
§ -g}  attribue  ht  réduction  de  U Gy rctntiqiu*  à demi  generaux 
de  Piolémée  , Epametirs  et  Agis  ; et  il  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Magas,  qui  devoit  être  très-jeune  k cette  époque. 
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laissa  son  frère  régner  en  paix  dans  la  Libye.  Ce 
prince,  livré  à la  [ilus  honteuse  crapule,  devint 
d’un  embonpoint  si  excessif,  qu’il  en  mourut  ; il 
«voit  gouverné  Cjrene  pendant  cinquante  ans  (i). 
Nous  verrons  au  § 7 quel  fut  le  sort  de  sa  veuve 
Apamé  et  de  sa  fille  Bérénice. 

La  pierre  gravée  dont  je  donne  le  dessin  sous 
le  n.°  5,  pl.  XI,  offre  le  portrait  de  Magas.  La 
tête  du  prince  est  ceinte  du  diadème  et  ornée 
d’une  corne  de  bélier,  ornement  emblématique 
que  Lysiraaque  et  Alexandre  avoient  piis  avant 
lui  : Magas  s’en  éloit  décoré  comme  maître  de 
rAmmonilidc,  région  ou  étoit  l’oracle  d’un  dieu 
k cornes  de  bélier , qui  portoit  le  nom  d’Ammon  , 
que  les  Grecs  avoient  reconnu  pour  Jupiter,  et 
Alexaodre-le-Grand  pour  son  père.  La  plante  en 
fleurs  qu’on  voit  représentée  au-dcVant  de  la  tète 
est  le  silphium , végétal  aromatique  d’un  très-grand 
prix  chez  les  anciens,  et  qui  étoit  d'une  qualité 
excellente  dans  le  territoire  de  Cyreoe  (a'.  Le  nom 


(1)  Athénée,  liv.  XII,  pag.  45®-  La  vie  de  Magas  a été 
rédigée  par  l'abbé  Bdltjf , à l’occasion  de  la  meme  pierre 
gravée'  dont  on  peut  voir  ici  le  de*»m , sous  le  n.  9.  L'extrait 
de  sa  dissertation  »e  trouve  dam  1 ['Histoire  de  l' Academie  des 
inscriptions  et  belles  - lettres , tome  XXXVI,  p.  18  et  suiv. 
Il  faut  avouer  que  la  plupart  des  époques  de  la  vie  de 
Magas  ne  sont  fondées  que  sur  de  simples  conjectures. 

(a)  Sur  cette  plante  que  , du  temps  de  Pline , on  regar- 
dojt  comme  perdue  , il  faut  consulter  l’abbé  Belles*  dans  l’ex- 
trait cite  ci-dessus , où  ce  savant  rapporte  des  renseignemeuu 
donnés  sur  cet  objet  par  quelques  voyageurs,  et  qui  peuvent 
faire  croire  qu'on  ne  doit  pas  désespérer  de  la  retrouver  un 
jour. 
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de  Wagas , MATAS , est  grave;  sur  l'amoiliyste 
au-dessous  du  portrait  ( i )■  Ce  monument  précieux , 

(i)  On  ne  sera  pas  étonné  de  voir  le  portrait  de  Magas 
gravé  sur  une  améthyste , si  on  fait  réflexion  au  goût  des 
Cyrénéetu  pour  la  gravure  en  pierres  fine» , cl  aux  artistes 
excellent»  dans  ce  genre  qui  curent  Cvtene  pour  patrie 
( Elicn , y.  H. , liv.  XII,  chap.  5o  ).  Le  diadème  dont  Ma* 
ga»  a la  télé  ceinte  peut  faire  «opposer  qu’il  s’étuit  déjà 
rendu  indépendant  lorsque  ce  portrait  a été  gTavé,  ce  qui 
ne  s'nccnrderoit  pas  avec. l'Age  du  prince  représenté,  puis- 
qu’il est  encore  jeune , et  qu’il  paroit  certain  que  Maga* 
uc  prit  le  titre  de  roi  que  les  huit  dernière*  années  de  sa 
vie.  On  peut  donner  plusieurs  solutions  à celle  difficulté  : 
i.*  la  tête  de  Maga»  «sec  le»  corne*  d'Atnmon  a un  carao 
fère  héroïque,  et  on  a pu  lui  donner  le  diadème,  ornement 
dont  on  décoroit  le*  images  des  héros  : • c’est  ainsi  que  nous 
avons  vu  lliéron  et  liélon  avant  sur  les  médailles  un  dia- 
dème , quoiqu'il*  ne  reiincpt  jamais  ceint  (tome  11,  pl.  I, 
n.  a à 5 J.  a*  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  le»  artistes 
di»siniuloirnt  souvent  dan»  le*  portraits  de*  princes  leur  Age 
avancé,  ô."  Iji  chronologie  des  évènements  qui  appartiennent 
à la  vie  de  Maga»  ne  repose,  comme  non*  l'avons  déjà  dit, 
sur  aucune  base  bien  assurée.  Ou  sait  qu’il  gouverna  la  Cy- 
rénaïque pendant  cinquante  ans  . mais  on  ne  connoit  au  juste 
ni  l’époque- de  sou  mariage  avec  A pâmé,  ni  celle  de  ses  dé- 
mêle* avec  son  frère;  l’ordre  chronologique  de  ces  fut»  uVtaut 
fondé  que  sur  des  conjectures  vagnes  et  tTcs-foibles. 

<d uant  aux  médailles  de  bronze  avec  la  légende  BA— I- 
AliÜS  MATA,  du  roi  * Matins,  loin  de  rt-conuoilre  dins 
le*  deux  têtes  qu'on  y voit  représentée*  Je»  portraits  de  Ma- 
gas  et  d'Apainé  »ou  épouse , je  sms  de  l’avis  d’EcLlicl  ( I). 
y.,  tome  IV,  p.  i»4)  qui  attribue  cevportmit»  à ■i’tuléroée 
Soter  et  à Bérénice  mère  de  Magas-  O soûl  les  - nlêtne*  ef- 
figies qui  paroisscnl  sur  un  grand  nombre  de  raéda.ile*  de 
Ptolésocc  Soter. 
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qui.  éloit  autrefois  'dans  le  cabinet  du  duc  d’Or- 
léaus  (i),  se  trouve  maintenant  dans  la  collection 
de  S.  M.  l'Empereur  Alexandre  , collection  que 
ce  monarque  protecteur  des  lettres  et  des  arts 
ne  cesse  d'enrichir  tous  les  jours. 

PLANCHE  XII. 

§ 4*  PtüLÉHEE  II  P IUT.  ADELPHE. 

Ptolcniéc  Soter  possédoit  à un  haut  degré  les 
talents  nécessaires  aux  fondateurs  des  empires. 
Ptolémée  Philadelphe  sou  fils  avoit  tous  ceux  qui 
peuvent  rendre  glorieux  ci  florissant  un  royau- 
me déjà  établi.  L'amour  de  ce  prince  pour  les 
lettres , les  sciences  et  les  arts , sa  magnificence  ? 
qui  surpassa  celle  de  tous  les  rois  de  l'antiquité  (3) , 
rendirent  Alexandrie  le  séjour  le  plus  heureux  et 
le  plus  brillant  du*  monde  connu.  Malheureuse» 
tuent  Tordre  naturel  de  la  succession  au  irAno 
ayant  été  interverti  en  sa  faveur  par  son  • père 
le  nouveau  monarque  se  crut  ohbligé  par  sa  po- 
sition à faire  des  actes  de  cruauté  qui  ternirent 


(1}  Les  éditeur*  des  Pierres  gravées  de  ce  cabinet  ont  donné 
le  dessin  de  cette  améthyste  dans  le  II  volume,  |>l.  VI,  de 
l'ouvrage  'cité.  Le  dessin  gravé  ici  est  lire  d'une  pâle  de  verre 
moulée  sur  l'original. 

(3)  Appirn  d'Alexandrie , dans  la  préface  de  ses  histoires , 
J 10;  Athénée,  fiv.  V,  p.  ao3 , rendent  témoignage  à la 
libéralité  de  ce  prince  et  à la  splendeur  de  sou  règne. 
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les  premières  années  de  son  règne  (i).  Mcléagrc 
et  A rgéus  ses  fières  (a),  Arsiooé , fille  de  Lysi*. 
roaque  sa  première  femme,  furent  les  victimes 
d’une  inquiétude  jalouse  que  les  historiens  n’ont 
ose  regarder  comme  dénuée  de  fondement.  Dé- 
niétrius  de  Phalcrc  expia,  dans  un  exil  où  il 
abrégea  lui-méme  ses  jours , la  droiture  de  ses 
conseils  qui  n'avçicnt  pas  été  favorables  à l'hila- 
delphe  (3).  Ce  prince;"  d’uue  sauté  foiblc,  que 


(i)  Lorsque  Piolémée  Sotcr  épousa  Bérénice,  il  a voit  déjà 
plusii-prs  enfant»  d’Eurydice  sa  seconde  femme:  c’étoicnt  cuire 
autre  Piolémée  dit  Céraunus , l'ahie  tic  tou* , et  Mcléagrc.  Ce» 
princes  u'avoienl  point  consenti  à la  cession  que  leur  père 
avoit  faite  de  U couronne  à leur  troisième  frère  Ptolémcc  Phi* 
ladelphe,  qui  ctoit  l’atué  de»  enfants  de  Bérénice ; mais  n 'ayant 
pu  réussir  à mettre  obstacle  à l'élévation  de  Pliiladclphe , il* 
a voient  quitté  la  cour  d'Alexandrie , et  s'étoienl  réfugié»  d'a- 
bord chez  Lysimaque , et  ensuite  chez  Sélcncus  N ica t or.  Nous 
avons  vu  au  chapitre  XIII,  $ i,  counncut  Céraunus.  aim- 
aida  Sélcncus  sou  bienfaiteur  , et  sc  fit  roi  de  Macédoine.  Peu 
de  temps  après  il  fut  massacré  par  les  Gaulois  qui  avoient* 
fait  une  incursion  dam  celle  contrée  ; sou  frère  Mcléagrc  le 
remplaça  , mais  il  ne  put  se  soutenir  sur  le  trône  ; réfugié 
dans  l’ile  de  Chypre , et  clirrcliaiil  il  la  soulever  contre  Phi- 
ladrljiho  , il  périt  par  ses  ordres. 

(a)  Àrgéus  éloil  frère  de  Pliiladetplic  de  père  et  de  mère; 
il  conspira  aussi  contre  sou  frère , et  fut  nu»  k mort.  Suivant 
le  récit  de  Cornélius  Ncjmj*  , Piolémée  Suter  scroit  roort  victi- 
me d’uu  attentat  de  PluLdcIphc  ( de  reg.  , $ 2 ) : mais  ce 
récit  a été  regardé  généralement  comme  erroné.  Ou  sait  que 
ce  biographe  se  recommande  bieu  moins  par  la  critique  des 
faits  qu'il  raconte  que  par  l'élégante  simplicité  de  son  style 
(ô)  Cet  homme  d'état,  qui  éloti  également  distingué  comme 
littérateur,  chéri  par  Piolémée  Soter,  osa  désapprouver  sa 
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son  penchant  pour  les  plaisirs  affoiblissoit  enco- 
re (t),  n'avoil  point  d’inclination  pour  la  guerre. 
Neanmoins  Magas , sou  frère  utérin,  l’obligea  par 
sa  révolte  d’abandonner  le  séjour  paisible  d’Alexan- 
drie , et  de  prendre  le*  armes  contre  lui , et  con- 
tre le  roi  de  Syrie  qui  le  soutenoiu 

La  main  de  la  fille  unique  de  Magas,  promise 
1»  famé  des  enfants  de  Philadelphc , l'hymen  de 
Bérénice  sa  sœur  avec  Aniiochus  II,  mirent  .lia 
ii  ces  inimitiés. 

Le  roi  d’Lgypte  continua  à se  signaler  par  les 
vertus  de  la  paix  ; le  musée,  séjour  trauqnille  et 
honorable  fondé  par  lui  à Alexandrie  pour  êtie 
l’asile  des  hommes  de  lettres , une  immense  bi- 
bliothèque formée  dans  son  palais  avec  une  mu- 
nificence vraiment  royale,  la  tolérance  envers  les 
religions  différentes  de  la  sienne  , cl  particulière- 
ment envers  celle  des  Juifs,  out  assuré  à sa  mé- 
moire une  place  distinguée  dans  l’histoire  littéraire 
ci  daus  riiistoirc  politique  ; et  la  version  grecque 
des  livres  saints,  qui  fut  le  fruit  de  cette  tolé- 
rance , et  qu’on  s’est  plu  à regarder  comme  l’ef- 
fet de  ses  ordres  et  de  scs  soins  particuliers 


résolution  de  donner  b ronronne  an  troisième  de  se*  enfants. 
FîulaiWphe  ne  lui  pardonna  pas  cette  improbation. 

(t)  Elîen  , y . 11.,  liv.  IV,  ch.  *5;  Athénée,  liv.  XII; 

png.  556. 

(•x)  Le  récit  d’Aristéas  est  regardé  k présent  connue  nne  fa- 
ble : 1rs  septante  qui  passent  pour  auteurs  de  cette  versioa 
nVioicnt,  suivant  l'opuuon  U plus  probable,  que  les  soixante, 
douze  membres  du  conseil  ou  du  synedrô  qui  prciidoit  à U 
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a fait  passer  son  nom  avec  gloire  jusque  dan» 
l 'histoire  de  la  religion  révélée. 

Ayant  répudié  sa  première  épouse  qui  conspi- 
roit  contre  lui  t il  contracta  un  second  hymen 
avec  uuc  autre  Arsinoé  qui  étoit  sa  sœur  de  père 
et  de  mère  et  veuve  de  Lysimaqiic , dont  il  n’eut 
point  d'enfants;  ainsi  ce  mariage  ne  laissa,  après 
la  mort  de  Pliiladelphe , aucune  semence  de  dis* 
cordes  dans  sa  famille.  Quelques  Grecs  ses  con- 
temporains et  plusieurs  écrivains  postérieurs  lui 
ont  reproché  cette  union  incestueuse , qu’il  s'étoit 
permise  à l’exemple  des  auciens  rois  de  Perse  , 
dont  les  successeurs  d'Alexandre  ctoient  jaloux 
de  conserver  tous  les  privilèges  (1).  Cependant 
Arsinoé  embellit  pendant  plusieurs  années  les 


sina  pogne  il* Alexandrie , sous  l'autorité  desquels  la  version 
grecque  des  livre»  saints  fut  faite,  cl  revêtue  ensuite  de  leur 
approbation.  Voyet  la  Bibliothèque  grecyne  de  Fabricius , 
1.  111,  c.  »5,  al  1»,  § 4»  principalement  dans  les  remarques 
ajoutées  à la  seconde  édition,  p.  (X36  et  667  du  tome  III. 

(1)  Hérodote,  liv.  III  , c.  3i.  Cet  usage  avoit  eu  déjà  de» 
imitateurs  parmi  1rs  princes  de  l’Asie  mineure:  on  |»eut  citer 
pour  exemple  Mausole  et  Artémisc,  et  autres  personnages  de 
leur  famille  ( A r rien  , de  Expcd.  Alex. , liv.  I , p.  67  );  et 
avant  ce  temps  Dion  \ si  us  le  jeune,  tvran  de  Syracuse,  avoit 
été  marié  avec  Soplirosyno  su  soeur  ( Cornélius  Nepoi,  Diane , 
c.  1 ).  Parmi  le*  successeur*  d’Alexandre , Antioclmt  Soter 
avoit  épousé  , après  la  mort  de  Stratonice , une  princesse  qui 
étoit  sa  soeur  de  père  et  de  mère  ; et  on  ne  peut  pas  assurer 
que  ce  mariage  ait  été  postérieur  à celui  de  Pliiladelphe  avec 
Arsinoé.  Pausania*  prétend  aussi  que  ce»  unions  éloietil  per* 
mise*  par  les  lois  des  Égyptien*  ( liv.  I,  c.  7 ). 
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jonrs  de  Piolcmée , à qui  son  amour  pour  sa  sœur 
a voit  fait  donner  le  surnom  de  Philadelphe  (t)  ; 
il  ne  put  survivre  long  - temps  il  la  duuleur  de 
l’avoir  perdue  ; il  mourut  la  quarantième  année 
de  son  règne  , l’an  246  «^ant  J.-C. 

Le  médaillon  d'argent  dont  on  voit  le  dessin 
sous  le  n.*  t , pl.  XII,  présente  l'effigie  de  Pto- 
lémée  Philadelphe.  Ce  inédailloo  ressemble , par 
la  fabrique,  à celui  de  Ptolémcc  Soter  ( pl.  X, 
n.*  2):  mais  la  jeunesse  du  prince  dont  il  offre 
le  portrait,  cl  l’année  49 ♦ L 9M,  gravée  dans 
le  champ,  prouvent,  quoique  la  légende  ne  donne 
que  le  nom  du  roi  Piolcmée , BA2IAEÜ2  ITTO- 
AEMAlOT , que  ce  médaillon  a été  frappé  sous 
le  lègne  de  Philadelphe  (a).  Comme  ce  prince 
éloil  monté  sur  le  trône  du  vivant  de  son  père, 
od  a continué  pendant  quelque  temps  de  dater 
6es  médailles  de  Père  de  Ptolénice  Solcr.  Puisque 
aucun  des  rois  d’Egypte,  successeurs  d’Alexandre  , 
n’a  régné  pendant  un  aussi  grand  nombre  d’années 
que  ces  époques  le  supposent,  l’opinion  de  Vail- 
lant, qui  veut  qu’on  attribue  à Philadelphe  les 
médailles  portant  le  nom  de  Ptoléoiéc,  sur  les- 


(1)  D'autres  ont  a» 'gué  une  origine  d.  Circule  au  surnom 
de  Philadelphe  pris  par  le  second  des  Ptolémées  ; mais  la 
médaille  d' A-foin  oc  sur  laquelle  celte  princesse  pinte  le  mi'iac 
titre,  et  celle  q.ae  nous  avons  rue  de  J o tapé , reine  de  Coin* 
raageue,  sortir  et  femme  d'Antiodiu*  IV,  et  qui  prend  au^st 
le  surnom  de  Philadelphe  ( pl.  L,  u-  ti),  viennent  à l’appui 
de  l’opinion  que  j’adopte. 

(•*)  Il  a été  public  par  Vaillant,  Nestor.  P totem. , p.  58, 
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quelles  le  nombre  des  années  surpasse  la  durée 
du  règne  le  plus  long  dans  celte  dynastie,  est 
fondée  sur  une  critique  également  juste  et  ingé- 
nieuse j et  les  numismalistes  postérieurs  l’ont  em- 
brassée d’un  consentenieut  unanime  , et  l’ont  même 
confirmée  par  des  exemples  parallèles  (i). 


(i)  Eckhel , D.  N.  t t.  IV  , p.  9.  Ou  pourrait  opposer  à 
cene  observation  que  Ptolémée  VII , surnommé  Physcon  , 
ayant  éu?  appelé  an  tnVne  d’Égypte  du  vivant  de  «on  frère, 
et  y étant  remonte  à U mort  du  même  prince , après  avoir 
etc  forcé  d’en  descendre,  a,  suivant  le  témoignage  de  Por- 
phyre ( Grœca  Eiuebii , pag.  Go  ) , compté  en  plusieurs  oc- 
casions »es  années  depuis  son  premier  avènement,  et  qu’aînsj 
il  a pu  marquer  sur  scs  monnoics  la  quarante  - neuvième  an- 
née de  son  lègue.  Il  s’ensuivrait  de  là  que  le  moyen  proposé 
pour  recoiuioUrc  le»  médaille»  de  Philadclphe  serait  sujet  à 
quelque  doute.  Je  crois  toutefois  que  ce  raisonnement  ne  peut 
détruire  l'opinion  de  Vaillant , que  j'ai  adoptée  , premièrement 
parceqne  Physcon  étoit  très-âgé  lorsqu’il  aurait  pu  marquer 
la  quarante- neuvième  année  de  son  règne,  et  que  le  tetra- 
drachme  que  nous  examinons  présente  le  portrait  d'un  jeune 
prince  ; secondement  parceqne  les  médailles  de  Physcon  se 
rccoimoisscnt  par  d'autre»  signes , comme  nous  le  verrons  au 
$ rj  de  ce  chapitre,  et  diflêrcnt  sensiblement,  par  leur  fa- 
brique , des  médailles  frappées  sous  les  premiers  Ptolémées. 

Pelleriu  f Additions , p "<j ) cl  Eclhcl  ( D.  S.,  tome  IV, 
pag.  «»  et  suiv.  ) ont  éprouvé  quelques  embarras  ilans  l’exa- 
men  de»  médaille»  qu'ils  attribuent  à Philadelphe:  ils  s’éton- 
nent avec  raison  que  le  portrait  de  ce  prince  paraisse  avec 
de*  différences  d'âge  très  - marquées  sur  de»  tétradradunes 
presque  de  la  meme  époque.  Ils  n'auroiepl  pas  été  exposés 
à ce»  doutes  s’ils  avoirnt  mis  plus  d'attention  ■ distinguer 
les  inéd-iillon»  de  Ptolémée  11  de  ceux  qui  appartiennent  à 
Ptolémée  I et  à Ptolémée  III.  Sur  quel  loti  dément  avort- 
on établi  que  les  médailles  avec  époque  et  sans  le  nom  de 
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La  médaille  tic  bronze  gravée  sou»  le  d.'  5 , 
pl.  XII  y quoique  d’une  conservation  médiocre  * 
contribue  à fixer  les  traits  caractéristiques  de  la 
physionomie  de  Philadclphe.  Cette  médaille  pré- 
senté incontestablement  dans  les  deux  têtes  acco- 
lées les  cftigies  de  Ptolémce  Sotcr  et  de  son  suc- 
cesseur j la  tête  de  Bérénice , épouse  du  premier 
et  mère  du  second , est  gravée  sur  le  revers.  La 
légende  , BAZtAEûL  ÜTOAEMAIOT  , du  roi 
Ptolcnuie , donne  lieu  de  penser  que  cette  mé- 
daille a etc  frappée  sons  le  règne  de  Philadclphe  y 
qui  a voulu  honorer  ainsi  la  mémoire  de  scs 
parents. 

On  retrouve  dans  les  traits  de  ce  prince  les 
forme*  principale  de  la  physionomie  de  son  père, 
particulièrement  la  saillie  de  l’os  frontal  au-dessus 
du  sourcil,  et  celle  du  menton;  le  nez  du  fils 
paroît  cependant  un  peu  plus  long  ci  un  peu 
plus  niiucc. 


Solcr  n'appartieniiciil  jamais  à Ptoléméc  I ? Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  lu  fabrique  dit  immuoiu»  des  premiers  Pto- 
lémées n’ral  pas  uniforme , cl  que  la  gravure  de  quelques 
unes  est  fort  négligée.  Ou  peut  assigner  comme  un  motif 
probable  de  cette  différence  la  diversité  de»  lieue  où  ces  mon- 
noies  ont  été  tiajqiêfS.  Le  royaume  de  ccs  princes  s'etendoit 
sur  des  régions  diverses  j et  la  fabrique  des  mounoie*  n’étok 
pas  dans  toutes  aussi  parfaite  que  dans  quelques  villes  floris- 
santes de  leurs  vusles  états.  Lorsque  l'effigie  d'un  prince  fait 
l’objet  des  recherches  d'un  antiquaire , U faut  qu’il  choisisse 
parmi  les  médailles  qui  présentent  egalement  celte  ctfigie  celles 
dont  le  travail  est  d’un  meilleur  style  et  paroil  plus  soigné. 
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Le  portrait  de  Philadelphe , sur  le  médaillon 
n.  4 ♦ est  mieux  conservé  ; on  y remarque  F égide 
hérissée  de  serpents,  telle  qu'on  la  voit  sur  le 
buste  de  son  père  Ptolémcc  Soter.  Ce  médaillon  , 
sur  lequel  Philadelphe  ne  paroît  plus  jeune , a 
été  frappé  la  55  année  de  son  règne.  Le  revers 
présente  avec  cette  époque  , LAE , le  nom  du 
roi  Ptolémée , ÜTOAEMAIOT  BAHAEüS , dans 
la  légende , les  lettres  AH  dans  le  cliarop , et  le 
même  type  que  le  n.*  i. 

Enfin  le  médaillon  d’or  gravé  sous  le  n.*  i de 
la  planche  XIII  suivante  représente  d’un  cêté  les 
têtes  accolées  de  Ptolémce  Soter  et  de  Bérénice  , 
avec  la  légende  0EÛN , des  dieux  , et  de  l'autre 
côté  les  têtes,  pareillement  disposées,  de  Ptolé* 
inée  Philadelphe  et  d'Arsiooé  sa  seconde  fjpmroe» 
avec  la  légende  AAEA4&N , qui  signifie  qu’ils 
éloieni  Jrère  et  sœur.  Il  est  vraisemblable  que 
ce  médaillon  a été  frappé  sous  le  111  des  Ptolé- 
mées , en  l'honneur  de  son  père , de  sa  mère 
adoptive,  et  de  ses  aïeux;  Philadelphe  a,  dans 
ce  portrait,  plus  d'embonpoint  $ et  un  peu  de 
barbe  au  bas  des  joues. 

Tous  ces  monuments  numismatique»  nous  don- 
nent une  idée  assez  juste  et  assez  distincte  de  la 
physionomie  de  Philadelphe  pour  que  nous  puis- 
sions le  recoonoitrc  dans  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  l’art  lithoglyptique,  ou  de  la  gravure 
eu  pierres  fines.  Le  superbe  camée  gravé  sous  le 
n."  5,  pl.  XII,  fait  paiiie  de  la  collection  de 
S.  M.  1*  Impératrice  Joséphiue  ; il  nous  offre  le 
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portrait  de  Philadelpbe  avec  plus  de  développe- 
ment, et  l'exécution  en  est  beaucoup  plus  par- 
faite que  sur  les  médailles.  Il  est  gravé  sur  une 
sardoinc  onyx  orientale  à trois  couches , de  la 
même  grandeur  que  le  dessin  (i).  Les  deux  tètes 
accolées , exécutées  sur  la  couche  blanche , se 
détachent  sur  un  fond  presque  noir;  une  autre 
couche  couleur  sardoinc  a été  habilement  employée 
par  l'artiste  pour  faire  le  casque  et  l'égide  du  roi. 
Le  fils  de  Soter  est  dans  la  fleur  de  la  jeunesse; 
son  profil  a les  mêmes  traits  que  daus  le  tétra- 
drachme  n.‘  t : on  y retrouve  cette  mcche  de 
cheveux  qui  s’élève  au-dessus  du  front , ainsi  que 
dans  les  têtes  de  Jupiter  et  dans  les  portraits 
d’Alexandre-le-Grand  ; mais  la  barbe  légère  qui 
couvre  l'extrémité  de  aea  joues  le  fait  ressem- 
bler aussi  au  portrait  gravé  sur  lo  médaillon  d’or 
(pl.  XHl , n."  i),  quoique  celui-ci  le  représente 
plus  âgé.  L’égide  qui  couvre  sa  poitrine  et  scs 
épaules , dans  le  camée , orne  pareillement  son 
buste  sur  le  létradrachmc  u.°  4-  La  disposition 
des  portraits  accolés  est  la  même  que  sur  le  mé- 
daillon d’ur  et  sur  la  médaille  de  bronze  n.*  5. 

Les  ornemenLS  du  casque  et  de  l’armure  sont 


(i)  On  1*  avoir  d«  jli  publié  parmi  lo*  pierre*  gravée*  du  ca- 
binet Odc»cnlclti  ( Muséum  Qdescatchum , tome  1,  pl.  XV), 
dan*  le  Muséum  Homanum , scct.  l , pl.  XVIII , cl  ailleurs. 
On  pretendoit  y rcconmûtre  Aiexaudrc4e<Graud  a\ec  *a  mère 
Olympia*.  Ce  camée  j voit.  appartenu  à la  reine  Christine  de 
Suède , et  auparavant  au  cabiuet  des  Gonzagues,  à Manloue. 
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dignes  d'attention.  Uo  grand  serpent  ailé  se  dé- 
ploie sur  la  cjlutte  du  casque  : c’en  le  serpent 
de  Ccrès,  divinité  que  les  Grecs  d'Alexandrie 
confündoiem  avec  l’Isis  des  Egyptiens.  L’astre  So- 
this,  ou  la  canicule,  astie  consacré  à cette  déesse 
de  Memphis , s'élève  au-dessus  de  la  tête  du  ser- 
pent. Le  casque  est  ceint  d’une  couronne  de  lau- 
rier. La  belle  chevelure  de  Philadelphe , chantée 
par  un  poète  grec  contemporain,  tombe  en  on- 
doyant sur  le  col  (i).  La  divine  égide  tissue  d' écail- 
les et  garnie  de  serpents  lui  lient  lieu  de  cuirasse; 
on  y voit  le  masque  de  la  Gorgone , et  uo  autre 
masque  barbu  qui  a des  ailes  attachées  aux  tem- 
pes : c’est  sans  doute  la  figure  du  dieu  de  la  ter- 
reur , P/iobos , qu’Homère  avoit  déjà  placé  sur 
celle  fatale  armure  (2) , divinité  qui  eut  des  tem- 
ples à Rome , et  que  les  Grecs  regardaient  comme 
le  fils  et  le  compagnon  de  Mars  (3). 

Le  portrait  de  femme , gravé  sur  ce  camée 
n’est  pas  celui  d’Arsinoé  , sœur  et  épouse  de  Pto- 
léiuée  Philadelphe.  Ce  portrait  ne  ressemble  pas 
à celui  que  nous  verrous  sur  les  médailles  de  celte 
reine;  il  n’est  pas  non  plus  celui  de  Bérénice  sa 
mcrc ; il  est  donc  très  probable  que  c’est  celui 


(1)  Dans  l’idylle  XV K qu'on  Lit  parmi  celle»  de  ïhéocrite, 

v.  io3. 

(a)  Iliade , liv.  V , v. 

(5)  Hésiode , Théogonie  , v.  9.!  f ; Eschyle , Scpiem  ad 
Thebai , v.  45.  Le»  Roiuaiu»  vüicroicnl  ce  dieu  sou»  le  nom 
de  Pavor. 
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d’Arsinoè,  fille  d<>  Lysimaquc , première  femme 
de  Pliihdelphc.  La  jeunesse  du  prince  convient 
aux  premières  années  de  son  règne , pendant  les- 
quelles Arsinué  sa  sœur  fut  d’ahord  l’épouse  de 
Lysimaque,  et  ensuite  de  Ptoléniéc  Céraunus.  Ou 
ne  peut  pas  douter  que  la  première  Arsinoé  n’ait 
yu  sou  époux  ceindre  le  diadème , puisqu’elle 
conspira  avec  Chrysippe  de  Rhodes  , son  médecin , 
contre  la  vie  de  Philaddphc  , et  quelle  fut  re- 
léguée par  ordre  de  cc  prince  à Coplos , dans  la 
haute  Egypte  (i). 

Un  autre  camée  presque  aussi  précieux  , publié 
par  le  savant  Eckhcl > présente,  comme  celui-ci, 
le  portrait  de  Ptoléuice  Philadclphc  coiffé  d'un 
casque  et  accolé  à celui  d'une  femme  (a).  Mais 


(i)  Voyn  les  tcholie»  sur  Théocrilc , idylle  XV II , 1 28. 
(a)  On  en  trouve  le  dessin  dm*  les  Pierres  gravées  du 
cabinet  de  Vienne,  publiée*  par  Ec\Uel , pl.  Vf.  lu:  savant 
antiquaire  y a reconnu  PhiUJrlplie  j niai*  son  scepticisme 
sur  le»  portraits  de»  lois,  transmis  par  les  médailles,  l’oblige 
encore  n rn  douter.  J’ai  maintenant  sous  les  yeux  un  em- 
preinte de  ce  canu«  ; et  il  me  parmi  certain  que  les  deux 
portraits  sont  lus  mêmes  que  ceux  qu’on  \ oit  sur  le  médail- 
lon 11.  1 In  pî.niclie  X I i f.  I.n  joue*  du  casque  rinjié- 
clictit  de  voir  la  barbe  courte  qu'on  distingue  sur  la  mé- 
daille. Ijc  Inudre  sculpté  sur  cette  partie  du  calque  est  gravé 
sur  le  bandeau  qui  ceint  la  chevelure  de  lMuLdelplic  dans 
un  médaillon  semblable  à celui  que  j’ai  cité,  et  qui  existe 
dan»  le  cabinet  de  M.  Toclion  : une  autre  partie  de  cette 
armure  , celle  qui  descend  sur  le  col , est  ornée  d’tme  tête 
de  Pan  qu’on  rcconuoit  à scs  cornes  de  bouc  et  à sa  barbe 
sautage.  Cette  tète  est  requit  aient  de  celle  du  dieu  de  la 
terreur  : on  sait  que  les  p.item  regjrdoieut  le  di*  u Pan 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  111.  3g 
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le  (ils  de  Soter,  sur  ce  second  camée  est  moins 
jeune  ; il  est  tel  qu’il  paroit  snr  le  médaillon  d'or 
gravé  pl.  XIII,  n.*  t ; et  la  tête  de  la  reine  a 
une  physionomie  entièrement  différente  de  celle 
que  nous  venons  d'examiner.  Cette  différence  donue 
quelque  prohabilité  de  plus  à l'explication  que  j’ai 
proposée  : Philadclpho  plus  âgé  eut  pour  épouse 
Arsinoé  sa  sœur  ; et  on  reconnoit  sans  peine  le 
portrait  de  cette  reine  dans  la  tête  de  fcimue 
gravée  sur  le  camée  de  Vienne. 

C’est  ainsi  que  ces  deux  superbes  monuments 
du  goût  de  Philadolphc  pour  les  arts  contribuent 
à l’explication  l’un  de  l'autre  ; ils  offrent  ces  si- 
militudes et  ces  différences  qui  conviennent  aux 
temps  divers  dans  lesquels  ils  ont  été  gravés;  et 
si  la  comparaison  de  ces  camées  avec  les  médailles 
du  second  des  Ptolémées  rend  ma  conjecture  extrê- 
mement vraisemblable  , la  différence  des  portraits 
des  reines  représentées  sur  les  deux  onyx  la  change 
presque  en  démonstration. 

Je  crois  rcconnoitre  aussi  les  traits  de  Phila- 
dclplte  dans  uue  superbe  hyacinthe  du  cabinel 
impérial , dont  on  a gravé  le  dessin  sous  le  n/  a » 

pl.  XSL 


comme  la  divinité  qui  inspiroit  les  teneurs  panique*.  Plu- 
sieurs antiquaire*  ont  pris  ces  têtes  pour  celle  de  Jupiter 
Artimon , cl  il»  y ont  retrouve  un  nouveau  rapport  avec  le 
portrait  d' Alexandre  ; ils  n’ont  pas  fait  attention  «pic  l.i  tète 
barbue  sur  le  camée  <k  .S-  M.  I* Impératrice  Joséphine  a, 
non  de»  cornes , mais  des  ailes  ; et  que  celle  qu'on  voit  dans 
le  canule  de  Vienne  a des  cornes  de  bouc  et  uon  de  bélier , 
les  seules  qui  coimcuueut  à la  tête  d’Ammou 
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§ 5.  A R s I N O É , 

Femme  et  Soeur  de  Philadelphie 

Quoique  la  conduite  d’Arsiooé  ne  soit  pas 
exemple  de  reproches  graves,  ei  qu’elle  ait  mé- 
rite les  infortunes  auxquelles  elle  fut  en  proie , 
comme  scs  lames  ainsi  que  ses  malheurs  n’ont 
obscurci  que  la  première  période  de  sa  vie,  com- 
me dans  l’égc  mûr  ses  qualités  bienfaisantes  se 
sont  développées  presque  seules,  et  qu’un  bon- 
heur non  interrompu  l’a  accompagnée  jusqu’au 
tombeau,  l’cclat  de  la  dernière  partie  de  sa  vie 
a effacé  les  taches  do  la  première,  et  son  nom 
a passé  avec  gloire  à la  postérité.  Arsiooé  étoit 
très  jeune,  cl  Lysirnaque  déjà  vieux,  lorsque 
l’hymen  les  unit;  clic  trouva,  dans  le  palais  de 
son  mari , Lysandra  sa  sœur  aînée  qui  avoit  épousé 
Agathodès,  fils  de  ce  monarque.  Comme  Ptolé- 
méc  Soter  avoit  répudié  Eurydice , mère  de  Ly- 
sandra  , pour  épouser  Béiéuiec,  mère  d’Arsiooé, 
1 iuiiuitié  des  mères  vivoit  dans  le  cieur  de  leurs 
filles;  cl  bientôt  la  famille  de  Lysirnaque,  agitée 
par  cette  passion  h laquelle , suivant  quelques 
écrivains,  s’étoit  mêlée  la  jilousie  , fut  en  proie 
aux  plus  affreux  désordres.  Agathodès  , l’héritier 
du  trône,  fut  sacrifié  par  son  père  à la  haine 
d Arsmoé.  Ce  crime  acheva  de  tout  désorganiser 
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dans  le  palais  et  dans  Tétât  (i);  et  Lysimaquc 
pétil  dans  une  guerre  dont  ces  divisions  sanglantes 
•voient  été  la  cause.  Piolémce  Céraunus , frère 
de  Lj  sandre , frère  dénature  et  mortel  ennemi 
d’Arsinoé,  s’étant  emparé  de  la  Macédoine  par 
un  nouveau  crime  » cette  princesse , qui  tenoit 
encore  dans  Cassandrée , se  laissa  séduire  par  les 
offres  du  traître.  11  lui  présentoit  sa  main  , et  lut 
proraeltoit  d’adopter  les  enfants  qu’elle  avoit  eus 
de  Lysimaque.  Mais  Céraunus  ne  fut  pas  sitôt  le 
maître  de  Cassandrée,  qu'il  accomplit  ses  barba- 
res desseins  ; deux  jeunes  princes  qui  fai&oient 
l’espoir  de  la  nation  et  la  joie  de  leur  mère , fu- 
rent massacrés  entre  ses  bras  , elle-même,  dépouil- 
lée des  titres  d’épouse  et  de  reine , fut  reléguée 
dans  l’islc  de  Samolhrace  (a).  En  proie  2»  la  dou- 
leur et  h Tinfortune , elle  étoit  loin  de  penser 
qu’elle  put  encore  avoir  des  jours  heureux;  ce- 
pendant ils  ne  tardèrent  pas  4i  renaître  pour  elle. 
La  mort  de  Ptolcmée  Céraunus  lui  rendit  la  li- 
berté , et  l’amour  de  Philudclphc  son  frère  mit 
Un  à tous  ses  malheurs:  il  l'appela  à Alexandrie , 
et,  en  l'épousant,  il  lui  lit  occuper  sur  son  trône 
la  place  de  la  fille  de  Lysimaque.  Àrsinoé  avoit 
été  une  marâtre  cruelle  pour  les  enfants  de  ce 
prince;  clic  fut  une  mère  tendre  pour  ceux  de  son 
frère.  Elle  adopta  Ptoléraée , Lysimaque  et  Bcré- 


(0  Païuani» , liv.  I,  c.  *0;  Justin , I.  XVII,  c.  i et  a. 
(a)  Justin,  liv.  XXIV,  cliap.  a et  5. 
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uicc  , ncs  du  premier  mariage  de  Philadelphe  (i); 
et  elle  les  aima  si  tendrement , qu'ils  parurent 
avoir  remplacé  dans  son  cœur  les  (ils  qu’elle  avoit 
perdus  & Cassa  ndrêe.  L’affection  de  son  époux 
pour  elle  fut  aussi  vive  que  coustame  ; et  lorsque 
Àrsinoc  , déjà  avancée  en  âge,  eut  cessé  de  vi- 
vre , Philadelphe  et  ses  fils  lui  firent  rendre  des 
honneurs  divins,  des  temples  lui  furent  consacrés 
daus  l'Egypte  et  dans  la  Libye  ; et  la  tendresse 
d’Evergeie  suivit  sa  mère  adoptive  au-delà  du 
tombeau  (a). 

Nous  avons  de  beaux  médaillons  d’ Arsinoc  en 
or  et  en  argent  ; ils  ont  été  frappés  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  Philadelphe , et  les 
premières  de  celui  d’Evergete  (5). 


(i)  Sciiol.  <ul  Theocr. , idylle  XVII,  v.  ia8.  I /adoption 
dont  il  est  fait  mention  dans  cette  scitoKc  est  confirmée  par 
l'inscription  d'Aduli»,  où  PtoWniée  111  Evcrgctc  t'appelle 
lui-  même  fils  des  dieux  jrert  et  sœur,  0Lü.\  AAEA- 

4>ûN. 

(a)  Sur  les  liormcnrs  rendus  à la  mémoire  d’ Arsinoc  par 
les  ordres  de  l’iuladdphe , on  peut  consulter  les  autorités 
que  Vaillant  a citées.  Quant  à l'aUcciinti  qu’Evergcte  con- 
serva pour  La  mémoire  de  sa  belle-mère,  la  chevelure  de 
Bérénice,  épouse  d’Evcrgcle,  cuusacrée  dans  le  temple  d’Ar- 
siuoé,  en  Libye,  et  ce  temple  même  élevé  eu  son  honneur 
par  Callicrate , l’on  des  amiraux  de  Ptoléméc , et  l'homme 
c plus  adroit  de  la  cour  dans  l'art  de  flatter  son  maître, 
en  sont  une  preuve  certaine.  Voyez  Athénée,  Jiv.  VI,  p.  a5i  ; 
et  l'épiurammc  XXf  de  Posidippe  dans  les  A nid ec  la  do 
Brandi. 

(5)  Je  crois  que  la  conjecture  que  je  propose  ici  est  ta 
seule  admi'.'iblc  pour  expliquer  les  époques  marquées  sur 
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Le  médaillon  d*or  qui  est  grave  sous  le  n.*  2 
de  cette  planche  XIII  présente  la  tête  d’Arsiuoé. 
Sa  coiffure  est  surmontée  du  même  ornement 
dont  sont  décorées  daus  les  monuments  la  téie  de 
Jnnon  et  celle  de  plusieurs  autres  déesses  (t  )j  le 
derrière  de  sa  chevelure  est  couvert  d"uo  voile. 
Une  beauté  noble  et  délicate  caractérise  tous  ses 


les  médaillons  d'Arûnoé  : celle*  dont  Ëdhcl  a fait  mention 
désignent  les  ans  1 , <» , et  55.  J'ai  lu  l'an  55  sur  un  mé- 
daillon semblable.  Comme  il  est  certain  que  , dans  la  se- 
conde année  du  règne  de  Pliiladelphe  , Arsinoé  sa  sœur 
n'etoit  pas  encore  son  e*pou»e , il  est  clair  qu’il  faut  calculcr 
cc»  aimées  d'après  le  régne  da  Ptoléméc  Evergcte , fils  ado- 
ptif de  celte  reine.  Aou»  venons  de  voir  les  honneurs  qu'on 
inulii  a sa  mémoire  pendant  ce  règne.  Les  ans  55  et  55 
appartiennent  indubitablement  nu  règne  .de  Phihdelplie.  Je 
n'ose  cejiendjiiK  assurer  que  ces  monument»  soient  tous  re- 
latifs aux  honneurs  |>o»tlinnie»  qui  furent  déférés  à la  mé- 
moire d' Arsinoé,  et  qu'elle  n'existât  plu»  U trente  -troisième 
année  du  règne  de  sou  qKMX.  On  peu»  avoir  frappé  ces 
médaillons  avec  son  cliîgie  , même  de  son  vivant.  Il  est 
toutefois  li  remarquer  qu’on  u'eu  a pas  trouvé  jusqu’ici  d'an- 
térieurs li  cette  date. 

fi)  Le  nom  générique  de  cet  ornement  e’toit  oltpdt'tf 
( Casaubou  sur  Allirnce , liv.  V,  cliap.  8);  mai*  il  paioit 
qu'on  le  dm'iuguoit  encore  par  le  nom  particulier  de 
yiçt  türgiùs  : il  étoil,  coin  me  les  strjgile»  des  bains,  formé 
d’tme  latue  lia  quelque  métal , ordinairement  d'or , et  courbé 
cl  creusé  ü*  peu -près  comme  ces  ustensile»  ( Allumée,  L IV, 
pag.  1*18  et  139).  Ou  ne  doit  pas  objecter  que  dans  les 
noce»  de  Car  a nus  le*  si/engùle-t  ou  sirigiies  furent  donnés 
aux  hommes  pour  >c  couronner.  On  voit  dans  les  vases 
grecs  le  même  ornement  sur  In  icic  des  faunes,  et  daus  la 
sculpture  antique  sur  celle  de  Baccliu*  barbu. 
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traits;  son  profil  sur  le  camée  dont  cm  a parlé  au 
paragraphe  précédent  offre  les  mêmes  formes  qu’on 
retrouve  sur  ce  médaillon. 

Deux  cornes  d’abondance  réunies  f dikeras , 
symbole  attribué  aux  divinités  bienfaisantes  («)> 
sont  le  type  du  revers  ; un  largo  bandeau  sem- 
blable au  diadème  des  nus  les  attaohe  l’une  h 
l'autre.  Les  auteurs  anciens  font  mention  de  cet 
attribut  donuc  aux  statues  de  la  reiuc  Arsinoé 
déifiée  (3).  Elle  est  devenue  la  déesse  qui  ferti- 


(l)  Le  dikeras  , ou  b double  corne  , étoit  porté  dans  la 
pompe  de  Piolcmée  Philadclplie  parmi  les  symboles  qui  sui- 
voient  le>  clutni  sur  lesquels  étoient  placées  les  statues  de 
Jupiter  et  d’Alcxandre-le-Grand  ( Athén. , liv.  V , pag.  30a  ). 
FoUux  ( liv.  VI,  n.  9-  ) explique  le  dikeras  par  un  double 
rhyHoti , ce  qui  revient  au  tnèuic  : car  011  sait  qu’on  donnoit 
ce  dernier  nom  à un  vase  h boite  qui  «voit  la  forme  d'une 
corne  ; cl  c'est  ainsi  que  b corne  remplie  des  produits  de 
la  terre  est  devenue  le  snnbole  de  b fertilité  et  de  l'abon- 
dance ; b coi  ne  étant  elle -même  IVmblême  des  boissons, 
et  le»  fruit*  qui  la  remplissent  représentant  les  comestibles 
de  tout  genre. 

(3)  Cette  conte  ou  diyton,  simple  ou  double,  ovoit  été 
donnée  comme  un  attribut  aux  statues  d' Arsinoé  déifiée  ( Athé- 
née , liv.  XI,  pag.  4;>7)î  et  j’ai  reconnu  à ce  symbole  la 
figure  assise  de  cette  reine  sur  le  bas-relief  qui  orne  le  pour- 
tour d'un  autel  rond,  et  qui  représente  une  tëlc  égyptienne, 
célébrée  dam  Ia  ville  des  Crocodiles.  Celte  ville  avoil  pris 
le  nom  d* Arsinoé  ( Mus,  Pio  Clemeni. , tome  VII,  pL  \^) 
Enfin  Clésibius  , excellent  mécanicien  d’Alexandrie  , avait 
exécuté  pour  le  temple  d’Ai>inoe  Zépbyritî*  un  ouvrage  by- 
drauliquc  assez  singulier;  c’étoit  un  grand  rhyion  ou  corne 
qui , en  versant  de  l'eau , rendait  un  son  harmonieux  : il 
existe  sur  cet  ouvrage  une  épigranunc  du  poète  liédvlu», 
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lise  l’Égypte  ; c’est  une  nouvelle  Tsis.  La  légende 
porte  le  nom  d ' Ar&inoè  Philadrlphe  (ou  amante 
de  son  frère),  APZINOHS  <MAAAEA«OY  (i>  Les 
caractères  L AT  marquent  une  époque  ; c'est  l’an 
33  du  règne  de  son  mari , a55  ans  avant  J .-G 
Les  lettres  ÜA  ci  une  colombe  sout  gravées  daus 
le  champ. 

qui  i 1 , .‘I 

§ 4*  Ptolémée  III  Evergete. 

’ ï;,rPb  « 

Le  sceptre  de  Philadelphe  avoit  passé  dans  des 
mains  dignes  de  le  porter;  Evergete  ne  laissoit 
regretter  ni  la  magnificence  de  son  père,  ni  la 
valeur  de  son  aïeul.  Heureux  si  des  circonstances 
semblables  à celles  dans  lesquelles  s’étoit  trouvé 
Pliiladelphe  ne  l’eussent  obligé  k éteindre  dans 
le  sang  de  son  frère  les  feux 'naissants  des  dis- 
cordes civiles  ! Au  reste  l’ardeur  qu’il  montra  pour 
secourir  et  pour  venger  sa  sœur  Bérénice , reine 
de  Syrie , prouva  qu’il  n’éloit  point  dépourvu  de 
sentiments  fraternels.  Un  stratagème  employé  par 
les  dames  de  la  cour  «le  celte  malheureuse  reine, 
ayant  persuadé  aux  Syriens  que  Bérénice  cl  son 


qu'Aliiénéc  nous  a cnnsmii? , et  qu'on  peut  lire  dans  In 
Analecia  de  Brunei , n.  iv.  I >•>  Itonuiin» , imitateur*  des 
Grecs  dans  le%  usage*  des  symbole*,  ont  donne  le  Jikerat 
ou  double  corne  pour  attribut  à h déesse  «le  la  Concorde. 

(i)  Ce  sen»  «le  cette  légende  ne  petit  pas  être  équivoque: 
nous  avons  vu  In  reine  Jot.ipé  prendre  par  une  raison  pa- 
reille le  litre  «1  ç Phtlade/jihe,  1 olartt;  <l'i/.â<)(/.pvç  ( plan- 
che 1 , n.  6). 
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enfant  vivüient  encore,  ouvrit  & Ptoléniée  les 
portes  des  villes  des  Séleucides , et  lui  douna  la 
facilité  de  parcourir  en  vainqueur  leur  royaume 
presque  d'un  bout  à l'autre  (t).  Ce  stratagème 
peut  seul  expliquer  les  succès  incroyables  que 
Plolémëe  obtint  dans  cette  expédition,  et  sa  re- 
traite précipitée  après  que  la  vérité  fut  connue. 
Ptolcmée  remporta  de  ces  cootrées  de  si  riches 
dépouilles,  que  l'Égypte  u’cn  avait  point  vu  de 
pareilles  depuis  le  temps  des  conquêtes  du  fabu- 
leux Sésostris.  Les  anciennes  idoles  de  l’Egypte , 
enlevées  par  Cambyse , furent  reprises  par  le  con- 
quérant sur  les  bords  du  Tigre  et  du  Cltoaspc  , 
et  rendues  a leurs  temples.  Ce  bienfait,  si  uous 
en  croyons  les  historiens , lit  donner  à Pioléméo 
par  scs  sujets,  le  titre  d’Evcrgele  ou  de  bienfaiteur. 

Do  retour  dans  sa  capitale,  et  auprès  de  Bé- 
rénice , fille  de  IVIagas,  son  épouse  et  sa  cousine, 
qui  lui  avoit  apporté  pour  dot  la  Cyrénaïque  (a), 


(»)  Poljon , liv.  YM , chap.  5o,  nous  a conservé  quel- 
que» dciaiL  tic  cette  histoire.  I.e  peuple  syrien  croyoïl  <{iie 
Ptoléiucc  veuoit  au  secours  di‘  sa  sortir  rt  de  son  neveu: 
ainsi  il  sc  déclara  pour  lui  contre  1 ..km lire  et  *c>  fils.  l.c 
même  historien  nous  a Lit  cormoitre  le  nom  de  ces  l'mmus 
qui , pour  venger  leur  maîtresse , surent  u bien  imiter  une 
impoeluic  dont  Laodice,  l'autre  ft-mme  d’ÀJitiocluis  Thcu»f 
veuoit  de  leur  donner  un  exemple.  Vojm  le  voL  II,  c.  i5, 
3 et  4 de  celte  seconde  |Mirtie. 

(-r)  1/origiue  que  Lyaimuqne  préteiidoîi  tirer  de  Bacchus, 
a fourni  il  l'ingénieux  EtUirl  l'cx|»fic.itioii  de*  corne*  de  bé- 
lier que  ce  prmee  s'attribuait  : cl  Piolémée  E verge  te , qui 
de*ccnrl> ut  de  I .y  si  muque  par  >»  mère  Arûnoé,  devenu  mai- 
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la  protection  qu’il  accorda  aux  lettre*  et  aux  art* 
continua  pour  Alexandrie  les  beaux  jours  de  Solcr 
et  de  Philadelphc.  A sa  mort,  qui  ai  riva  la  vingt* 
septième  année  de  son  règne  (i),  l'au  2:11  avant 
J.-C. , il  eut  pour  successeur  Ptolémée  Philupator, 
Taine  de  scs  enfants. 

Au  premier  abord  il  ne  parott  pas  facile  de 
déterminer  par  des  raisons  solides  quelles  sont  les 
médailles  frappées  sous  le  règne  et  avec  l’effigie 
d’EvergctC : il  n’eu  existe  aucune  dont  la  légende 
présente  cc  litre,  et  qui  ait  pour  type  la  tète 
du  roi.  On  parvient  cependant  à les  reconnotiro 
avec  le  secours  de  la  critique.  Comme  les  villes  de 
la  Phénicie  n’ont  etc  soumises  aux  rois  d’Égypte 
que  sous  les  cinq  premiers  Ptolémées,  lorsqu'on 
voit  des  médailles  avec  Telligie  d’un  Ptolémée 
dont  les  traits  sout  différents  de  ceux  de  Soler , 
de  Philadelphc,  de  Philopator,  ou  d’Epiphane , 
et  que  ces  médailles  ont  été  frappées  en  Phér 
nie u* , il  est  sûr  qu’elles  appartiennent  à Evergcte. 
Ccst  ainsi  qu’on  peut  *c  faire  une  idée  de  la 
physionomie  de  cc  prince  par  le  létradrachme 
u.  4 ♦ pi.  XUl , que  les  bouuet*  des  Diuseure* 


tre  «le  I.i  Cyrénaïque  cl  <1«*  la  Lil*ve , a eu  , par  cela  mrme , 
une  nouvelle  raison  d'imiter  son  aïeul  sur  de  petites  médail- 
les  de  bronze  qui  présentent  d’un  côte  la  tête  d'un  jeune 
roi  avec  des  cornes  de  belter,  et  de  l'autre  l'aigle  et  la  lé- 
gende de  Piolciuéc;  car  la  physionomie  d’Evergele  me  pa- 
roi! facile  à rcconnoitrv  sur  quelques  unes  de  ce»  médailles* 
(i)  Joseplie,  A.  J »,  !iv.  XII  , cliap.  3,  § 1 , uote  (5), 
•uivuul  le  texte  d'un  niauusatt  d’OxforcL 
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font  rccotmoître  comme  frappé  à TripoKs  de  Phé- 
nicie. La  légende  ne  porte  que  le  nom  du  roi 
Ptolémée  IITOAEMAIOT  BA2IAEÜS;  et  sur  le 
champ  du  revers,  auprès  de  l'aigle  qui  est  le 
type  ordinaire  des  monnoies  des  rois  d’Egypte  t 
on  trouve  l’époque  de  Van  septième  , L Z , de 
son  règne,  et  quelques  autres  lettres  (i). 

Le  portrait  du  roi  ressemble  beaucoup  à celui 
de  Soter  son  aïeul  y et  cette  ressemblance  des 
petit-fils  avec  les  grands-pères  n’avoit  point  écbap* 
pé  <t  l’observation  des  anciens  (a)j  mais  Peffigic* 
de  la  médaille  représente  un  prince  plus  jeune. 
D’ailleurs  Ptolémée  Soter,  la  septième  année  de 
son  règne , n’avoit  point  encore  ceint  le  diadème, 
ni  pris  le  litre  de  roi.  En  outre  le  visage  d’Ever- 
gete  est  d’une  forme  un  peu  plus  alongéc.  Nous 
pouvons,  d’après  ccs  réflexions,  attribuer  avec 
assez  de  certitude  à Ptolémée  III  Evcrgetc  les 
médailles  qui  portent  une  date  de  règne  inférieure 
à l’an  19,  et  dont  le  type  représente  une  effigie 
qui  a quelque  ressemblance  avec  celle  de  Soter. 

C’est  ainsi  que  le'  médaillon  n.*  3,  pl.  XIII, 
nous  offre  un  second  portrait  d’Evergete  , et  le 
plus  beau  peut  être  qui  nous  soit  parvenu  : ce 
médaillon  est  d’un  travail  exquis  ; on  y recouooîl 


(1)  Vaillant  avoir  publié  ce  tétradrachme , et  il  y avoit 
reconnu  Ptolémée  Evcrgetc  par  le  même  raisonnement. 

(a)  Arntotc,  //tri.  arum. , liv.  VI,  c.  6;  Pline,  1.  VII, 
$ 10.  J'ai  fait  la  meme  observation  au  § 5 du  chap.  XVI, 
ci-dessus  , ( notes  ). 
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la  mAme  figure  mieux  exécutée  et  avec  plus  de 
développement.  L'époque  du  revers  est  l’an  8 , 
LH,  de  sou  règne  ; quelques  autres  caractères 
et  monogrammes  accompagnent  l'aigle  qui  en  est 
le  type  et  la  légende,  UTOAEMAIUT  DA2(- 
AEÜI  , du  roi  PtoLéméc- 

S 7.  Bérénice  Evergetis. 

Cette  princesse  ctoit  fille  unique  de  Magas, 
roi  de  Cjreoe  , qui  avoit  voulu  qu’elle  portât  le 
nom  de  Bérénice  sa  rncre  (1).  Sa  main  fut  pro- 
mise  au  fils  aiué  de  Pliiladclphc  son  oncle , à qui 
son  père  «voit  fait  la  guerre  ; et  Bérénice  fut  le 
gage  de  la  paix , mais  après  la  mort  de  Magas  , 
Apamé  sa  veuve , au  mépris  des  conventions  sti- 
pulée avec  le  roi  d’Egypte , tenta  de  douner  à 


(1)  Dan»  IVIégte  de  Catulle,  traduite  par  Callimaquc,  nn 
donne  à Flolémee  Evcrgcie  le  nom  de  frère  de  Bérénice 
( v.  XXII  ).  Cette  e » pression , qui  de  voit  être  entendue  tomme 
un  équivalent  de  cousin-germain  ( f rater  fuit  me  lis  ) , a été  U 
cause  de  quelques  méprises  pour  les  anciens  et  pour  les  mo- 
derne* ( Forcellini  Lexicon , v.  Frater  ).  JKgin  a confondu 
Bérénice  , fille  de  Magas  , avec  Bérénice  , fille  de  Philadel- 
piie , et  il  a jwm  croire  que  cette  demiere  étoit  réponse 
«TE  verge  te  ( Poèt.  Astrunom.  , liv.  II,  elinp.  xf  ).  Cette  er- 
reur d'Hvgin  >’cst  répandue  parmi  les  modernes.  M.  Vit- 
Iuimhi  y étoit  tombe  dans  sa  Première  Lettre  sur  F Inscrip- 
tion de  Rosette  i mais  il  paroit  changer  d'opinion  dans  set 
notes  à m Troisième  tjcilre  sur  le  même  monument.  Vovex 
le  Magasin  Encyclopédique,  "V  I 11  année , t.  VI,  p.  70, 
et  IX  année,  tome  II,  p»g.  548. 


Digitized 


3 xi 

un  prince  macédonien  (i)  donl  elle  étoit  éprise 
son  royaume  ei  sa  fille.  Ce  fui  alors  que  Bérénice 
mollira  pour  la  première  fois -ce  caractère  coura- 
geux (a)  et  entreprenant  qui  la  distingua  peudaut 
le  reste  de  aa  vie.  Fidèle  aux  engagements  de 
son  père,  ressemant  peut-être  de  l'amour  pour 
Evcigctc  , elle  trama  une  conjuration  contre  cet 
étranger , et  le  lit  assassiner:  dans  le  Ut  même  de 
sa  mère  Apamé  (5).  C'est  sans  doute  à ce  coup 
audacieux  qu’av  oient  trait  les  éloges  que  Calli- 
maque  lui  dounoit  dan»  le  petit  pocrue  dont  il  lui 
fit  hommage,  et  qui  ont  passé  jusqu’à  nous  dans 
les  beaux  vers  de  Catulle  (4)- 

Heine  d’Fgypte , aucune  action  de  sa  vie  n'a 
été  plus  célébrée  que  l'offrande  qu’elle  fit  de  sa 
chevelure  dans  le  temple  d’Atsinoé  (b)  pour  Tbeu- 


(i)  C’étcMt  Déiflclrius,  fils  de  Démétrius  Polioiccte  , et 
frère  d'Autigonu»  Gonatus. 

(■j)  ’l  <?,ua  es I le  moi  que  FoKbe , liv.  V , drap,  56 , 
emploie  j»our  désigner  le  caractère  de  Bérénice. 

(5)  Justin,  liv.  XXVI,  drap.  3. 

($)  si  ni  te  fn»  tutu  obtint  es  Juin  tus  quo  région*  ado  nia  es 
Conjugtwn  , tjuo  non  fartius  ausil  alis  ? • 

Catclle,  de  Com4  Bérénices , v.  a^. 
L'iiidicalîon  de  ce  frit,  <Juo  rectum  iuUpni  es  conjufttun , 
uc  permet  de  rapporter  les  eiprcsatom  du  pocle  à aucun  au- 
tre événement , quoique  M.  ViJloisou  se  6oit  élevé  contre 
celte  iulerprétatiotf  ( t roisième  Lettre , Use.  C-U.} , cl  que  pour 
la  raidie  inouï*  v rai  semblable  il  soit  parti  Je  la  fausse  sup- 
position que  Béiémce  étoit  déjà  mariée  avec -ce  prince  ma- 
cédonien. 

Le  temple  où  ce  veru  fut  porté  éloit  celai  qu’ou  âvoit 
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reux  succès  de  la  guerre  de  Syrie  que  son  mari 
avoit  entreprise.  Ces  cheveux  di- parurent  j et  Co- 
non , astronome  célèbre  qui  étuit  à la  cour  d’A-- 
Icxaudrie,  eu  désignant  par  le  nom  de  chevelure 
de  Bérénice  une  constellation  qu’il  avoil  nouvel- 
lement découverte , donna  lieu  de  croire  que  la 
chevelure  de  la  reine  avoit  été  miraculeusement 
transportée  parmi  les  astres. 

Après  la  mort  de  son  mari,  la  fierté  de  Bé- 
rénice donnoit  de  l'ombrage  au  miuistre  adroit 
et  méchant  qui , sous  un  prince  foible  comme 
Ptolémée  IV  Plulopator , se  proposoit  déjà  de 
s’emparer  de  toute  l’autorité:  Sosibius  fit  massa- 
crer la  mère  de  son  roi.  Magas  (i),  le  second 

> 

• 

Lîti  en  l*lir>t mour  de  cette  reine  sur  le  promontoire  Zé/dt/"- 
riitm  cii  L\  hic , et  d'où  clic  avoit  lire  le  surnom  de  Zephjr- 
rilis , ainsi  que  celui  d'IUppia , ou  équestre  , probablement  à 
came  des  figure*  équestre*  des  sent»  personnifié*  qu’on  voyoit 
dan*  sou  lemplc  ( llencb.,  v.  1 t.t/4»  Walcàenaër*  ad  Ado- 
niazituti  Theocriti , jiag.  355);  car  le»  artiste»»  ainsi  que 
le»  poète» , icpréseutoiciU  quelquefois  les  v»*nts  sou»  la  figure 
de  cavalier».  Cette  particularité  donne  la  véritable  cxplica- 
tion  de  Villes  equet  ou  du  chevalier  ailé  de  Catulle  ou  de 
Caliiiuuque  , qui  a été  dernièrement  un  sujet  de  dispute  parmi 
quelques  littérateurs  italiens. 

(i)  C'éloit  assez  île  ce  nom  donné  au  second  fils  de  Bé- 
rénice pour  ne  pas  la  coufiiudic  avec  d'autre»  Bérénices  qui 
n'étoicut  pas  issue»  de  Magas.  Rciueru»  Krineccius  a donné 
pour  épouse  à . Ptolémée  L»crgctc  mic  Çléopàtic  , et  il  a 
cm  que  cette  Qéopânc  étoit  la  mère  du  Plulopator.  Polybe 
assure  que  Pkilopator  était  fils  de  Iléié  nier  ( lire,  de  v.  et 
vit.,  pag.  t^oj  de  l'édition  de  («rouoviu»  ).  I .'erreur  de 
fiLcmeccuts  vient  piobablemcul  de  U contusion  de  deux  fcver- 
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fi!»  de  la  reine , avoic  déjà  dtd  la  «ietime  des  vains 
soupçons  que  ce  courtisan  avoit  fait  passer  dans 
l'amc  timide  de  son  maure. 

J’ai  fait  graver  sous  le  n.#  5 de  cette  pl.  XITI 
un  médaillon  d’or  de  Bérénice.  On  y voit  d’un 
côté  son  buste  en  profil;  ses  cheveux  sont  distri- 
bués en  boucles  parallèles,  et  le  derrière  de  la 
tête  est  Couvert  d’un  voile  ; c’est  le  même  genre 
de  coiffure  que  nous  avons  remarqué  dans  le 
portrait  d’Aspasie  (i). 

La  corne  d’abondance  ou  rhyton  qu’on  a vue 
sur  le  revers  des  médaillons  d’Arsinoé  est  encore 
le  type  de  ce  médaillon , mais  elle  n'est  point 
double.  Le  diadème  est  attaché  au  milieu  de  la 
corne  pour  montrer  que  cet  emblème  est  l’attri- 
but d’une  reine  déifiée  (2);  et  U légende  noua 


getes.  Ptolémée  VII  Pïmcon  avoit  aussi  pris  ce  surnom  , 
ainsi  que  nous  le  venons  ; et  ses  deux  femmes  ont  porté 
le  nom  de  CléopAtre. 

(1)  Yen  ex  pl.  XV  t n.  5 et  4,  première  partie,  t-  î. 

(a)  Bérénice  fcvergéti»  f ainsi  quelle  est  appelée  par  Er.i- 
tovthenc  rt  dons  l’ui>cnption  de  Bosnie  (A'g.  5),  fut  déi* 
fiée  et  obtint  un  culte  peut  - dite  de  ton  vivant  : l'inscription 
citée  fuit  mention  d'elle  et  de  son  mûri  sous  le  titre  de 
dieux  teerpetes  on  b<enj'ai$ant$  , et  d'une  prêtresse  dont  l'of- 
fice probablement  émit  annuel  et  servoit  à marquer  les  an- 
nées. Cette  prêtresse  avoit  le  titre  d 'nthlophore  , litre  qui 
signifie  à b lettre  , porteuse  tiê  prix.  Peut  - «H te  avoit  - on 
l'usage  d’Itonorer  de  cette  prêtrise  une  vierge  qui  avoit  rem- 
poité  le  prix  de  la  course.  Mon  savant  confrère  M.  Amcil- 
Iion  a très  bien  explique’  cette  partie  de  l'inscription  sur  la 
quelle  M.  Adloisoa  s'etoit  trompé.  L 'athlophore  de  Bérénice 
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assure  que  celte  reine  est  Bérénice , BEPEMKHS 
BAXlAlXIHS. 

Quoique  plusieurs  numisrnalisics  aient  rangé, 
ce  médaillon , et  un  graud  nombre  d'autres  mé- 
daillons semblables  en  tous  métaux  , parmi  les  rnon- 
noies  de  Bérénice , fille  de  Ptolémée  VIH  qui 
régna  seule  pendant  six  rnoit(i),  je  n'hésite  pas 
à y reconnoîlrc  Bérénice  Evorgétis.  I^es  médailles 
des  rois  d’Egypte  étoient,  à l’époque  de  la  troi- 
sième Bérénice,  d’une  fabrique  lout-à-faît  diffé- 
rente. Comment  supposer  que  la  fille  de  Ptolé- 
méc  VIII  ait  pu,  au  milieu  des  troubles  de  l'état, 
faire  frapper  nu  si  grand  nombre  de  médaillons 
d’or  et  d’une  si  belle  fabrique , taudis  que  Cléo- 
pâtre sa  nièce,  malgré  le»  trésors  et  les  couron- 
nes dont  César,  et  après  lui  Marc -Antoine,  lui 
avoirnt  fait  hommage , n’a  pu  laisser  uu  seul  mé- 
daillon, portant  sou  effigie,  qui  soit  d’une  fabri- 
que passable  l , 

Quand  au  titre  de  reine  qu’elle  preud  dans 


est  dam  cette  inscription  une  prêtresse  comme  la  canêphor* 
d'Arduoc  , dans  la  m tiic  inscription , et  comme  la  pkialé- 
ffkotv  des  Luc  rien*  chez  Potvbe.  M.  Villonou  n'avoil  pas  de 
raison  pour  conclure  que , puisque  le  mol  tuUof*hore  est 
souvent  un  adjectif , il  ne  (xml  pas  être  ici  un  substantif 
Nous  observons  celte  double  acception  dans  le  mot  pai-Jlele 
SiCfÀartffphore , qui  souvent  indique  une  personne  rc\  êtue 
d'uu  ministère  iaccrdot.il,  et  souvent  n’e»l  qu'une  épithète 
du  même  genre  et  de  la  même  sigmficatiou  qu ’athlo/jhore  t 
et  signifie  vainqueur , couronné. 

(i)  Eckliel , D.  tV. , tome  l\  , p.  ao. 
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la  légende  » quoiqu’elle  n'ait  jamais  gouverne 
seule  le  royaume,  il  faut  observer  que  ce  litre 
a été  donné  généralement  aux  femmes  des  rois 
sans  qu’elles  aient  eu  le  gouvernement  des  états  ; 
et  qu’il  n’est  nullement  étonnant  de  le  trouver 
sur  un  médaillon  de  Bérénice  , frappé,  suivant 
toutes  les  apparences,  sous  le  règne  de  son 
mari  ■ que  d’ailleurs  cette  princesse  étoit  par  elle- 
même  reine  de  la  Cyréuaique  et  d’une  partie  de 
Ja  Libye , et  qu’enfin  il  étoit  do  son  caractère 
d’oser  souveut  au-delà  de  ses  droits. 

§ 8.  PrOl.F.AfÉE  IV  pHILOrATOR. 

Lorsque  Evcrgetc  en  mourant  laissa  pour  con- 
seil et  presque  pour  tuteur  à son  fils  le  rusé 
Sosibius,  il  songea  plus  à la  conservation  qu’à  la 
gloire  de  son  successeur  (i).  11  étoit  bieo  loin 
de  prévoir  que  la  politique  soupçonneuse  et  cruelle 
de  ce  favori  sacrifieroit  à la  sdreté  prétendue  de 
Philopator  tout  le  reste  de  sa  famille  j et  cepen- 
dant il  devoit  sc  souvenir  qu’il  avoit  été  porté 
lui-même  par  les  conseils  de  Sosibius  à tremper 
ses  mains  dans  le  sang  de  Lysuuaque  son  frère. 


(i)  Sur  le  caractère  de  ce  ministre  U faut  consulter  Fo- 
l?bc,  qui  noua  a couette  un  grand  nombre  de  faits  appar- 
tenant à ce  règne,  liv.  V,  et  paiticuliireracnt  dam  le»  lùx- 
ce p ia  de  viri.  et  vit. , pag.  1 de  l'édition  de  Grouovius. 
On  trouvera  le.»  autorités  que  je  uc  cite  pas  dans  VUtsiorùi 
Vtclentæorwn  de  Vaillant. 

Jconogr.  Grecque.  Vol.  111.  4> 
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La  foiblesse  du  jeune  prince  et  l'ambition  du 
ministre  donnèrent  bientôt  lieu  dans  le  palais  d'A- 
lexandrie à des  scc nés  sanglantes.  Le  jeune  Magas, 
frère  de  Philopator , et  leur  mère  Bérénice,  fu- 
rent massacres  par  scs  ordres.  Cléomènc,  roi  do 
Sparte  , qui  s’ctoil  réfugié  à la  cour  d* Alexandrie 
et  qu’Ev ergote  se  reprochoil  de  n’avoir  pas  se- 
couru assez  à temps  , donna  quelques  inquiétudes 
à Sosibius  par  la  supériorité  de  son  aine  cl  de 
scs  lumières:  on  le  priva  do  sa  liberté.  Dans 
l’espoir  de  la  recouvrer,  il  trompa  la  vigilance 
de  scs  gardes;  et  voulut  exciter  le  peuple  à la 
révolte.  Voyant  que  le  succès  ne  répondoit  pas 
a son  attente,  il  sc  donna  la  mort:  sa  famille 
fut  sacrifiée  à la  haine  de  Sosibius  (i).  Antio- 
clius  III , roi  de  Syrie , profita  du  désordre  que 
tant  de  crimes  avoient  produit  à Alexandrie  pour 
faire  la  guerre  à Philopator , et  se  ressaisir  des 
villes  de  la  Phénicie  qui,  étant  sous  la  domina- 
tion des  rois  d’Egypte , éloient  en  quelque  sorte 
des  chaîne»  que  les  La  gicles  avoient  données  aux 
Séleucides.  Philopator  sc  mit  à la  tête  de  ses 
troupes;  apiès  trois  ans  de  guerre,  malgré  la 
perfidie  de  quelques  grecs  qui  éloient  à sa  solde  , 
la  bataille  de  Raphia  décida  la  querelle;  et  An- 
tiochus  fut  forcé  de  remettre  à d’autres  temps 
l’exécution  de  ses  projets  d’agrandissement.  Libre 


(i)  Nous  avons  pailé  plus  au  long  <k*  ce*  évènements  dan* 
le  ch.  4-  vol.  Il,  où  nous  avons  donne  le  poruait  de  Cléo- 
niène , pt.  V , n.  4* 
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de  toute  crainte  étrangère,  Philopator , abandonne 
à d'indignes  favoris  et  k des  maîtresses  encore 
plus  méprisables  (i) , paroissoit  oublier  tous  les 
soins  du  gouvernement;  son  ministre  Sosibius 
venoit  de  terminer  des  jours  qui  avoienl  paru  trop 
longs  îi  la  haine  publique  (2),  les  mécontents 
s'enhardirent  ; une  révolte  éclata  dans  le  cœur 
du  royaume  (5) , et  la  guerre  civile  l'embrasa  de 
toutes  parts.  Philopator  n'en  vit  pas  la  fin;  il 
trouva  dans  ses  débauches  uuc  mort  prématurée  : 
i)  avoit  fait  mourir  la  reine  son  épouse  quelques 
années  auparavant,  et  il  ne  laissa  pour  son  suc- 
cesseur qu'un  fils  cucorc  dans  l’eufancc.  Le  com- 
mencement du  règne  de  Philopator  est  regardé 
par  Strabon  comme  le  ternie  du  bonheur  dont 
l’ Egypte  avoit  joui  sous  les  trois  premiers  Lagi- 
des,  et  qui  avoit  duré  plus  d’un  siècle  (4)*  Les 
lettres,  les  arts  cl  les  savants , ne  sou fïrireut  point 
de  la  corruption  du  prince.  Philopator  , malgré 
le  dérèglement  de  ses  mœurs,  avoit  tant  de  vé- 
nération pour  Honiere , qu’il  fit  construire  un 
temple  eu  l'honneur  du  poêle  dout  la  statue  as- 
sise étoit  placée  au  milieu  des  statues  des  villes 


(1)  Il  suffit  de  nommer  Agalhoclès  , Agaihoclce,  et  OEuun- 
the  leur  rucre. 

(•a)  De  Ut  tV|iuUèl*  de  f>oh  chrotùoi , de  longue  durée  , qui 
fut  donnée  à ce ‘ministre. 

(3)  A Lv copolis  du  Delu  : voyet  l'inscription  de  Rosette, 

ligne  u'j. 

Strabon , liv.  XVII , pag.  -96. 
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qui  se  disputaient  la  gloire  de  l’avoir  vu  naître  (i) 
Lt  s sciences  florissoiem  dans  la  capitale.  Eratos- 
tliene  s’y  distihguoit  dans  l'astronomie.  Le  règne 
de  Bhilopator  , qui  dura  dix-sept  ans  , finit  l’an 
ao4  avant  J.-C. 

Le  médaillon  d’or  de  ce  prince,  gravé  sons  le 
n.*  G , pl.  XIU  , n'est  point  incertain;  il  présente 
dans  la  légende  le  nom  et  le  surnom  r/<*  Ptolétnce 
P/iilopator , ÜTOAEMAIOT  «fclAOÏIATOPOS, 
surnom  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  Pto- 
lémées (a).  Son  buste  est  orné  d’une  chlamyde, 
et  sa  chevelure  crépue  est  ceinte  du  bandeau  , 
rot, al;  il  a de  remboupoiut , et  une  barbe  naia- 
sautc  couvre  l'extrémité  de  ses  joues.  On  aper- 
çoit dans  sou  profil  une  ressemblance  assez  sen- 
sible avec  celui  de  Bérénice  sa  mère , n.°  5 ; et 


(l)  IJieu  , V.  H.  y liv.  XIII  , cliap.  a*j. 

(a)  Malgré  le»  différentes  tradition»  r il  paroit  que  lr  sur- 
nom «le  Plulopaloi  fut  pu*  par  le  IV  de*  Ploléunv»  en  l'hon- 
ncur  de  son  père  dont  la  mémoire  étoit  chérie  par  K»  su- 
jet». Aussi  le  partagea-  I -il  avec  sa  Mdir  Arsinoé,  comme 
nous  le  verrous  au  paragraphe  suivant.  Des  épithètes  de  mé- 
pris lui  furent  donner»  par  le  peuple  d'Alrxandne  , il  fut 
appelé  GnHus  , parcrqtiil  imitoit  «Lins  leurs  orgies  le*  prè- 
Ues  ellénnné»  de  Cybdc  ; il  étoit  aussi , si  nous  en  croyons 
PLne  et  Lli«  11  , surnomme  Try/thoti  à cause  de  son  luxe  et 
de  sa  magnificence  : cependant  quelques  auteurs  ont  donné 
ce  surnom  ù fcsergcte  »on  père  ( voyez  le»  ProJopitei  tle 
Trogne  Pompée,  liv.  \\\,  et  les  remarques  de  I.ongumie). 
Quant  au  médaillon  gm>é  >ou»  ce  numéro,  il  étoit  inédit  » 
le  monogramme  du  revers  par  oit  couleoir  les  lettres  p^  T, 

n,  m>  et  e. 
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celte  ressemblance  est  une  nouvelle  preuve  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  en  attribuant 
ce  médaillon  à Bérénice  Evergétis. 

§ €),  AflSISOÉ  PlIILOPÀTOB. 

Les  mariages  entre  frère  et  sœur  furent  aussi 
fréquents  dans  la  famille  des  L'gides  que  dans 
celle  des  Séleucides;  Arsinoé  ctoit  l'épouse  et  la 
sœur  de  1 hilopator  , et  partageuit  ce  surnom 
avec  sou  frère.  Cette  princesse  éloit  digne  par  son 
courage  d’être  fille  de  Bérénice  ; elle  se  plaisoit 
dans  les  camps;  elle  suivit  son  fière  à farinée; 
et  à la  bataille  de  Raphia  elle  anima,par  ses  dis- 
cours l’ardeur  des  soldats  (i).  Ce  fut  probable- 
ment à son  retour  de  cette  campagne  qu’à  l’exem- 
ple de  sa  mère  clic  consacra  une  tresse  de  se* 
cheveux  dans  un  temple  de  Diane  (a).  Scs  actions 
ainsi  que  ses  bons  mots  avoienl  été  recueillis  par 
Eratosthene  (3).  Vers  la  i3  année  du  règne  de 


(i)  Poljbe,  lie.  V,  c.  85  et  8j. 

(u)  Celle  anecdote  nous  a été  transmise  par  une  épigramme 
de  qui  eu  la  on  rie  me  «hui»  les  Aiuilecta  de  Brunch. 

L'âgr  où  ce  porte  a Henri  ne  laisse  aucun  doute  que  l’Ar- 
sinoé  fille  de  Ftoknncc , qui  est  le  sujet  de  l Vpn,’ ram  me , ne 
soit  Arsmoc  Phdopalor.  Damage  te  lui  donne  le  nom  de  Vier- 
ge; et  par  le  récit  de  Poljbe  on  pourroii  croire  qu’à  l’épo- 
que de  la  bataille  clic  nVtoit  pas  encore  l'épouse  de  son 
frère  : Umtoneu  ne  U distingue  que  pur  la  qualité  de  sortir 
du  f"Oi. 

(5)  Ce  livre  avoit  pour  titre  Arsinoê ; il  est  cité  par  Athé- 
née, liv.  VU,  pag.  a^6. 


Digitized  by  Google 


536 

Philopator  t ce  prince , ne  voulant  plus  supporter 
les  reproches  que  sa  conduite  infâme  lui  attiroit 
de  la  part  de  sa  femme , la  lit  massacrer  : heu- 
rcusemeui  elle  étoit  accouchée  d'un  fils  qui  fui, 
peu  d’années  apres , l’héritier  du  troue. 

Le  portrait  d’Aisinoé  sc  trouve  sur  ses  mé- 
daillons. Celui  qui  est  dessim;  sous  le  n.*  7 , pl.  XIII , 
est  d'or  et  d'une  belle  fabrique.  Le  buste  de  la 
reine  est  orné  de  cette  espèce  de  diadème  que 
nous  avons  remarquée  dans  les  portraits  d’Arsi- 
noé  Philadeîphe.  Elle  est  sans  voile,  et  on  voit 
passer  derrière  scs  épaules  l’extrémité  d’un  sceptre, 
emblème  des  déesses  cl  des  reines.  Le  type  du 
revers  est  la  corne  d'abondance,  ainsi  que  dans 
les  médailles  de  Bérénice  (1);  et  la  légende, 
APZINOH2  <HAOn  ATOPOS  d Arsinoè  Philo- 
pator  (3),  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  person- 
nage dout  elle  accompagne  l'effigie. 

§ 10.  Ptolemée  V Epiphàne. 

Le  règne  de  Ptolemée  V se  passa  presque  tout 
entier  sous  la  tutcle  des  ministres.  Roi  à cinq 


(1)  Cette  conte  est  ornée  du  diadème  des  rois,  et  sur- 
moulée.  d'une  étoile  qui  peut  luire  allusion  à l'astre  d’Isls  ou 
à la  planète  de  Venus.  Les  deux  lettres  ]N1  sont  gravées 
dans  le  champ. 

(2)  Le  surnom  de  Philopalor  t qui,  suivant  1>*  génie  de 
la  langue  grecque  est  un  adjectif  de  deux  genres , se  trouve 
donne  à U reine  Arsiuoé  dans  l’iiucriptiou  de  Rosette,  lignes 
4,  9; 
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ans,  les  indignes  favoris  de  son  père  régnèrent 
pendant  quelque  temps  sous  son  nom;  et  après 
leur  chute  , Tlépoleme  , le  chef  des  armées,  s’em- 
pala de  l’autorité;  mais  son  impéritie  dans  les  af- 
faires , sa  prodigalité , sa  perfidie , ne  pouvant 
être  contrebalancées  par  scs  talents  militaires , 
il  fut  renversé.  Ptolémée,  fils  de  Sosibius,  qui 
avoil  d’abord  partagé  avec  Tlépoleme  les  soins 
du  gouvernement , et  qui  avoit  tente  de  mettre 
obstacle  à scs  volontés , avoit  été  sacrifié  à l'am- 
bition de  ce  chef.  Scopas  remplaça  Tlépoleme 
dans  le  conamaodcment  des  armées  ; la  guerre  qu’il 
eut  à soutenir  contre  le  roi  de  Syrie  ne  fut  pas 
heureuse  ; ses  défauts  égalaient  ou  surpassaient 
ceux  de  Tlépoleme  ; comme  lui  il  fut  renversé , 
et  périt  empoisonné  dans  sa  prison.  Aristomene 
Acarnaoien,  qui  lui  succéda,  fut  le  seul  ministre 
qui  sous  ce  règne  se  montra  digne  de  gouverner 
un  grand  roi  et  uu  grand  royaume  (i);  mais  le 
jeune  prince , corrompu  par  scs  courtisans  , ne 
put  supporter  la  franchise  d’un  honnête  homme  j 
il  le  contraignit  à boire  la  ciguë  (a).  Pendant  le 
reste  de  sa  vie  Ptolémée  se  laissa  gouverner  par 
Polycrale,  homme  hahile  mais  intrigant,  et  qui 
avoit  contribué  à la  chûte  d’Aristomenc. 

Antiocbiis-le-Graod  , roi  de  Syrie,  et  Philippe, 


CO  Poljbe,  liv.  XV,  chap.  5q,  édition  de  Gronovius. 
(-j;  Ari-ituntcuc  t'éioit  pcrm.s  de  rneiJcr  le  roi  qui  soin-» 
mrilloit  en  présence  d'un  ambassadeur  (Plutarque,  Quomodo 
adulaior  dise ■ sü,  etc.,  l II , pag.  71  ). 
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roi  de  Maccdotne , avoient  forme  îe  projet  de 
dépouiller  de  scs  états  le  (Us  de  Philopator;  et 
dut  uniquement  la  conservation  de  sud  royaume 
à la  politique  et  aux  victoires  des  Romains. 

L'hymen  de  Cléopâtre,  fille  d'Aoliochus , avec 
Ptolcmée  , fut  le  gage  d'une  paix  forcée  ; niais  cette 
alliance  ne  détacha  pas  le  roi  d'Egypte  de  celle 
qu’il  avoit  faite  avec  la  république;  et  sa  jeune 
épouse  parut  préférer  les  iuiéréls  de  U maison 
dans  laquelle  elle  étoit  entrée , à ceux  de  la  fa- 
mille dont  elle  étoit  issue  (t). 

Ptoléniéc  avoit  pris  le  litre  de  dieu  présent  et 
propice  , Theos  Epiphanes  Eucharistos , à l’oc- 
casiuti  de  son  couronnement  dont  les  ceremonies, 
par  la  politique  d’Arisiomeoe , eurent  lieu  la  neu- 
vième année  du  nouveau  règne,  sans  attendre 
que  le  prince  eût  atteint  l’âge  prescrit  par  les 
luis  (a).  Sou  ministre  avoit  tâché  de  réparer  les 


(t)  Saint  Jérôme  »ur  Daniel,  c.  xi , v.  17  et  sniv. 

(j)  PoKbc,  liv.  XVII,  p.  56.  L'inscription  célèbre  écrite 
eu  trou  carnet  ère» , grec,  ég\pti<-«i  et  liicroglypliique  ; cou- 
nue  sous  lu  déuominutioti  d 'inscription  de  Hosctte , monu- 
ment de  ce  règne  que  le  inoude  lit  tri  aire  a dû  â la  con- 
quête de  l'Kgypie,  et  que  M.  Aimilho»  , clingc  par  Vlnp 
itjtut  de  France,  a public,  confirme  d'une  manière  éclatante 
le  témoignage  de  Polybe  ; car  on  y fixe  à l'un  9 du  règne 
de  Ptoléméc  Lpjphaue , qui  étoit  la  treizième  année  de  sua 
4ge  , la  cérémonie  des  anacletena  , ou  de  l'avènement  â U 
couronne , qu’un  solcnnnoit  à M cm  plus.  1. 'opinion  des  sa- 
vant», fondée  sur  de»  conjecture»  très-probable»,  est  que  celte 
cérémonie  u'avoit  Leu  , suivant  les  lois  , que  lorsque  le  roi 
avoit  quatorze  au»  accompli». 
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maux  des  administrations  precedentes  ; il  avoit 
réussi  à soumettre  et  à punir  les  rebelles  qui  a- 
voient,  sous  Philopalor,  arboré  à Lycopolia  l'éteu- 
dard  de  la  révolte.  Ptoléméc,  quoique  dans  un  âge 
teudre , donua  dans  celte  occasion  quelques  signes 
qui  annonçaient  la  férocité  de  soo  caractère.  Ce 
caractère  se  développa  de  plus  en  plus  , lorsque , 
par  la  mort  d’Aristoniènc  , il  crut  s’étre  délivré 
de  toute  entrave.  Une  nouvelle  révolte  eut  lieu , 
et  Ptoléméc , après  avoir  soumis  les  rébelles  , 
n’écouta  à leur  égard  ni  ce  que  la  clémence  pou- 
voit  suggérer  à un  monarque  vainqueur  , ni  ce 
que  la  justice  pouvoil  exiger  d'un  prince  fidèle 
a sa  parole  (i).  Il  n'était  parvenu  qu'à  l'âge  de 
vingt-huit  ans,  lorsque  voulant  faire  la  guerre  à 
Séleuciis  son  beau-frère,  roi  de  Syrie,  il  eut  U 
maladresse  de  laisser  cotrevoir  qu’il  avuit  le  des- 
sein de  s’en  procurer  les  moyens  par  des  con- 


(i)  Ce*  deux  exemples  du  caractère  enclin  à la  cruauté 
de  Ploléniée  Epiphanc , se  trouvant  réunis  dans  le  même 
extrait  de  Constantin  Porphvrogencie , L)e  virtiuibus  et  vitiis, 
pag.  i434  de  l'édition  de  PoUbe  par  Gronovîu*,  on  avoit 
pu  en  confondrr  1rs  date» , et  les  rapporter  au  même  temps. 
L'inscription  de  Rosette  a fixe  à l'an  8 do  Ptoléméc  Epiphane 
la  réduction  de  Lycopoltf  ; c’est  - à - dire , suivant  la  chrono- 
logie de  Fixrlrcl*  [Annales  regitm  Sjrrùe , an.  Scteucid.  1 oO), 
à l’an  19-  avant  J.  C.  La  soumission  des  rebelles  de  Sais, 
envers  lesquel»  le  roi  viola  sa  parole , appartient  à 1a  vingt- 
cinquième  année  de  son  âge,  c’est-à-dire  à Tau  184  avant 
l’èrc  chrétienne.  En  vain  un  antiquaire  estimable  s'est  efforcé 
de  rétablir  ce  faux  synchronisme  clans  le  Magasin  Encyclo- 
jniditfue } an  1808,  tome  III,  pag.  90. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  111.  4 2 
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fiscations.  On  prétend  que  ce  projet,  & la  foi* 
imprudent  et  tyrannique , lui  cailla  la  vie.  Quel- 
ques historiens  assurent  qu’il  mourut  empoisonné, 
l’an  1 8 1 avant  l’èrc  chrétienne  , laissant  trois  en- 
fants en  bas  âge,  et  réclamant  pour  eux  et  pour 
sa  veuve  la  protection  des  Romains  (i). 


(i)  J 'adopte  l'opinion  de  Pigltitu , qui  a pensé  que  Marcus 
Einilius  Lépidus  lut  le  tuteur  tic  Ptolcraée  VI  et  non  de 
Plolcmce  V ( Annales  Rotnanorum  , tome  K , pag.  4°4  )* 
Cetlc  opinion  , qui  est  fondée  sur  un  texte  de  Tacite  ( An- 
nal. t Gv.  Il , cliap.  67  ),  »e  trouve  en  contradiction  avec  le 
tèmoiguagc  de  Justin.  Nous  avons  eu  lieu  de  remarquer  dans 
le  cours  fie  cet  ouvrage  plusieurs  négligences  de  ce  compi- 
lateur. Mais  quand  même  on  refuserait  de  rccoimoltrc  dans 
cc  cas  la  prépondérance  de  l’a  ut  «rite  de  Tacite , les  circon- 
stances de  l'histoire  ne  permettent  pas  de  transjMHter  à la 
mort  de  Piiilopator  ce  qui  est  arrivé  à la  mort  d'Epïphane. 
Philopalor  étoit  mort  l’an  no4  avant  l’ère  chrétienne  ; l’année 
suivante  les  Romains  envoyèrent  à la  cour  dTlgyptc  trois  am- 
bassadeurs , l’un  desquels  étoit  cct  Emilius  lapidas  qui  fut 
ensuite  tuteur  d'un  Ptoléiuéc.  Tite-Livc,  qui  nous  rend  compte 
de  cette  ambassade , prouve  implicitement  que  le  roi  défunt 
n'avoit  laissé  aucune  influence  aux  Romains  sur  la  tutoie  de 
son  fils  unique.  I.es  ambassadeurs  apprennent  au  roi  la  Au 
de  la  seconde  guerre  punique,  le  remercient  d'étre  demeuré 
Adèle  à l’amitié  que  la  république  romaine  «voit  contractée 
avec  ses  prédécesseurs , et  le  prient  de  conserver  avec  elle 
ccttc  bonne  intelligence,  dans  le  cas  que  la  guerre  vînt  i 
éclater  entre  les  Romains  et  Philippe  ( liv.  XXXI , ch  a ). 
Cc  n’est  pas  là  le  ton  d'un  tqieur  envers  son  pupille.  Ajoute* 
qu’il  n’éloit  pas  vraisemblable  qu’un  Ptolémcc,  le  quatrième 
successeur  d1  Alex a n d rC-lc-t J rand  , allât  chercher  à Rome  un 
tuteur  pour  son  fil*,  lorsque  Rome  rcsîstoit  K peine  à Anni- 
bal , lorsque  la  gloire  des  rois  grecs  u’avoit  pas  encore  été 
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J’ai  fait  graver  sons  le  u.*  8 , pi.  XIII  cl  n.*  i , 
pi.  XIV,  deux  médaillons  d’or  d’un  très -beau 
travail , et  qui  portent  l’effigie  de  Ptolcmée  Epi- 
p liane. 

Les  caractères  auxquels  je  crois  le  recoonoîtrc 
sont , la  jeunesse  du  prince , la  ressemblance  de 
sa  physionomie  avec  celle  d'Arsiooé  sa  mère;  la 
couronne  rayonnante  , attribut  ordinaire  des  rois 
qui  prenoient  le  titre  d’ Kpiphanes , ou  dieux  qui 
se  manifestent  aux  mortels  (t);  colin  l’analogie 


flétrie  par  les  échecs  de  Pliilippc  et  d'Antioclms  - le -Grand. 
À lu  mort  de  Plolénwe  ' les  circonstances  cl  oient  différentes  f 
-lu  fin  glorieuse  de  la  seconde  guerre  punique , les  revers  de 
Philippe  et  d’Auliochus , qui  avoieut  etc  oblige»  d'envoyer 
leurs  fds  j»our  otages  à Rome  , cl  de  xc  soumettre  eux-mê- 
mes  aux  volontés  impérieuses  de  cette  république,  for^ oient 
tous  les  princes  il  reconnohrc  sa  puissance  et  à. tâcher  de  ce 
l i rendre  favorable  même  par  les  llalterics  les  plus  indignes, 
(^unnt  à l'objection  d'Kckhel  (ü.  AT.,  tome  V,  p.ig.  ij5  et 

Siliv.  ) , que  Lépidus,  ét.iut  grand  pontife  à Itomc,  ne  pou- 
\mt  pus  être  chargé  à Alexandrie  de  la  lutele  d’un  roi,  elle 
n'est  pas  valable.  l.c  grand  poulilical  de  Ia:pidu»  n'eut  lieu 
que  l’an*  180  , et  Piolciuée  Iqupliaue  étoit  mort  l'an  181,  ain4 
que  FruJicli  l’a  prouvé  v Atuuü . reg.  SjT.,  un.  SelenciJ.,  i5a). 

(1)  C'e»l  ainsi  qu’ou  la  voit  sur  la  tête  des  Antioclius  IV, 
Yl  et  Y(U,  et  d'Alexandre  Ilala  , dans  la  suite  des  rois  Sé> 
leur  ides.  Sur  le  médaillon  n.  1 , pl.  XIV  011  remarque  un 
large  jaxrlot  qui  sort  de  deniere  l'épaule  du  prince.  Le»  his- 
toriens nous  ont  conservé  le  souvenir  de  l'habilité  d’fcpipliaue 
se  servir  de  cette  arme  à la  chasse  ( Polyiie , Exe.  legal., 
U.  57  ).  M.  Cousin cry  «voit  attribué  aussi  à Piolémée  V le 
médaillon  n.  8,  pl.  XIII  sans  connoitrc  mon  opinion  ni  les 
pl.  XIII  et  XIV  de  cet  ouvrage,  qui  déjà  avoil  été  gravée 
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qu’a  la  fabriqnc  de  ces  médaillons  avec  celle  des 
médaillons  de  Plolëiuée  Philopator  et  d’Arstnné. 

Le  type  du  revers  du  médaillon  n.*  i,  pl.  XIV, 
est,  non  l’aigle  dos  rois  d’Egypte,  nnia  la  corne 
d'abondance  , symbole  des  divinités  favorables  , telle 
que  n >us  l’avons  vue  sur  les  médaillons  des  rei- 
nes déifiées.  Celte  corne  ou  rhfton  n’est  pas  dé- 
corée seulement,  comme  dans  les  types  cités,  du 
diadème  ou  bandeau  royal:  elle  est  de  plus  sur- 
montée de  la  même  couronne  rayonnante  qui , 
de  l’autre  côté  de  la  médaille , orue  la  tête  du 
prince.  Deux  astres  sont  graves  dans  le  cbamp, 
emblèmes  peut-clre  d’isis  et  d’Osiris,  ou  du  So- 
leil et  de  la  Canicule.  Les  légendes  n’offrent  que 
le  nom  du  roi  Ptoltmée , BA£iAJiÛ£  I1TUAE- 
MAIOT  (i> 


( Magas.  Encjrel an  1808,  tome  III , p.  76 )-  La  couronne 
ravounante  de  Ptolémée  est  ornée  de  pierreries , et  les  ravons 
en  paraissent  flexibles.  Quelques  antiquaires  ne  l'avoicnt  pas 
examiné  sur  des  médaille»  d'une  belle  cousej-varion , Inrstpi’il» 
l'ont  prise  pour  une  couronne  formée  d'épis  de  bled  (Scstini, 
Leuert , tome  VIII,  p t3i  ). 

(1)  Sur  le  médaillon  n.  8,  pl.  XIII  on  voit  les  deux  let- 
tre» NI  gravées  outre  1rs  jambes  de  l'aigle , et  un  0 ou  plutôt 
une  patère  dans  le  champ;  le  n.  1,  pl.  XIV  outre  les  deux 
étoile» , présente  dans  le  champ  un  monogramme  qui  semble 
composé  d'un  K , d'un  H , et  d'un  E.  Vaillant  avoit  attri- 
bué à Plolémée  Xllf  un  médaillon  d'argent  portant  l'effigie 
d'un  jeune  roi  tout  - à • but  semblable  à celle  qu'ou  voit  sur 
le  médaillon  d'or  n.  8 , pl.  XIII. 
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$ II.  PrOLÉMÉE  VI  PllILOMETOR. 

Les  soins  de  sa  iuèrc  ci  la  protection  des  Ro- 
mains mirent  le  jeune  Ptolémée  qui,  k l’âge  de 
six  ans,  avoit  hérité  du  trône,  h l’abri  de  tonie 
atteinte  soit  de  la  part  des  mécontents  de  Pinte- 
rieur  de  ses  états , soit  de  celle  des  ennemis  du 
dehors. 

Mais  la  dignité  de  grand*prétre , déférée  à Mar- 
cus Emilius  Lépidus  (t),  que  Rome  avoit  envoyé 
en  Egypte  comme  tuteur  du  roi,  priva  le  jeune 
prince  de  son  appui;  et  quelque»  années  après, 
Cléopâtre  descendit  au  tombeau  (a).  Cette  ver- 
tueuse reine  avoit  administré  la  régence  avec  sa- 
gesse , et  Ptolémée , pour  Jui  marquer  sa  récon- 
noissance,  avoit  pris  Je  surnom  de  Philométor 
ou  fils  qui  chérit  sa  mère.  Dès-Jors  la  jeunesse 
du  prince,  gouvernée  par  des  eunuques,  ne  parut 
promettre  à l’Egypte  rien  qui  lût  digne  de  la 
race  de  Sotcr  , et  moins  encore  depuis  que  la 
guerre  contre  Autiochus  Epiphanc  , au  sujet  des 
villes  de  Phénicie,  ayant  éclate  , et  les  Égyptiens 
ayant  été  défaits,  le  jeune  roi  se  fut  abandonne 


(i)  Marcus  Lépidus  Ait  élu  grand  pouàfe  * Home  vers  la 
fin  de  l’un  i«o  avant  J.-C  (Tile-Live,  fiv.  XL,  $ J 
u’avoit  par  conséquent  pu  exercer  ta  (onctions  de  tuteur  du 
roi  que  pondant  une  année  environ  ; car  l’iolémée  Y étoit 
mort  l'an  181. 

(*i)  Saint  Jérôme  sur  Daniel,  c.  xi,  v.  tj  et  6uiv. 
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lâchement  à la  discrétiou  du  vainqueur  (i).  Heu- 
reusement les  Alexandrins  ne  sc  laissèrent  point 
abattre  par  ce  revers,  et  reconnurent  pour  roi 
un  autre  Plolémée  § frère  cadet  de  Philomélor. 

Les  intérêts  d’Amiochus  l'obligèrent  à rendre 
le  diadème  à celui-ci , aün  de  pouvoir  gouverner 
l'Egypte  sous  son  nom  ; mais  Alexandrie  refusa 
constamment  de  se  soumettre,  et  le#  deux  fi  ères 
s'accordèrent  et  convinrent  de  régner  ensemble. 
Les  manœuvres  ambitieuses  du  prince  syrien  étant 
déjouées  par  cet  accord  , il  se  déclara  contre  eux.* 
maître  de  Péluso , il  fut  bientôt  de  nouveau  aux 
portes  d’Alexandrie. 

Home  venoît  alors  de  détruire  le  royaume  de 
Macédoine  : la  nouvelle  de  cet  évènement  effraya 
tous  les  rois,  et  refroidit. l’ardeur  d’Antiochus  pour 
le  succès  de  son  entreprise;  il  fui  conuaiot  à re- 
cevoir, d'un  air  trauqtiille  et  soumis,  les  ordres 
que  le  sénat  lui  donuoit  d’évacuer  l’Lgyptc,  et 
à supporter  l’arrogance  avec  laquelle  l’ambassa- 
deur romain  les  lui  imimoit.  Philométor  n’eut  plus 
alors  d’ennemis  étrangers;  son  hymen  fut  célèbre 
avec  sa  sœur  Cléopâtre,  qui  l’avoii  réconcilie  avec 
son  frère;  tuais  ce  frère  devint  bientôt  son  com- 
pétiteur le  plus  dangèreux.  L’aîné  avoit  un  ca- 
ractère doux  ci  humain , le  cadet  au  contraire 
était  cruel  et  violent.  Lue  sédition  qu'il  exciu 
obligea  Philométor  à s'enfuir  de  ses  ctau,  et  à 


(i)  Diodoïc  , Exctrpla , j».  5~<j  , tome  il  de  l'édition  de 
Wcocliug.  ) 
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se  réfugier  à Rome.  La  république  embrassa  ses 
intérêts , et  força  le  spoliateur  à rendre  le  trône 
a son  frère , cl  à se  contenter  de  régner  sur  la 
Cyrénaïque  et  sur  la  Libye.  Cet  accord  ne  fut 
pas  de  longue  durée  j le  jeune  Ptolcmée  courut 
il  son  tour  en  Italie  solliciter  la  possession  de 
Piale  de  Chypre.  11  obtint  sa  demande  ; et  ce  fut 
a cette  occasion  que  Philoraclor  commença  à dé- 
ployer une  énergie  dont  on  ne  Pauroit  pas  cm 
capable  ; il  refusa  <f obtempérer  aux  dérisions  do 
Rome,  et  de  renoncer  à la  possession  de  Chypre; 
il  attaqua  son  frère  qui  s’étoit  déjà  empâté  do 
quelques  places  dans  cette  isle , le  lit  prisonnier, 
lui  pardonna , et  le  renvoya  régner  à Cyrene. 
Dès-lors  les  vues  de  Pbilométor  se  tournèrent 
▼ers  les  Séleucidcs  qui  ne  cessoicnt  de  l'inquiéter 
par  des  tnenées  sécrétés.  Ptolémée,  pour  se  ven- 
ger des  tentatives  de  Dcméirius  Soter  contre  Chy- 
pre , reconnut  pour  roi  de  Syrie  Alexandre  Bala , 
compétiteur  de  ce  prince , donna  à ce  prétendant 
une  de  ses  tilles  pour  épouse , et  fil  descendre 
du  trône  le  monarque  qui  l’avoit  offensé.  Peu  de 
temps  après,  mécontent  des  ministres  de  son  gen- 
dre , il  passa  lui-même  en  Syrie  k la  tête  d’uue 
armée,  où,  vainqueur  de  scs  ennemis,  ainsique 
nous  l’avons  vu  dans  Tbistuire  des  Séleucides  , il 
ceignit  à Antioche  un  second  diadème , et  céda 
celui  de  Syrie  à Démétrius  11 , qui  étoit  devenu 
son  gendre  en  épousant  la  femme  d’Alexandre 
Bala.  La  bataille  de  l’OKnoporas  aurait  mis  le  com- 
ble à sa  puissance  , s'il  u'avoit  reçu  à la  tète  une 
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Le  létradrachrae  grave  sous  le  n.*  i , pl.  XIV , 
présente  l’efïigie  de  ce  prince  , bien  constatée  par 
la  légende  du  revers,  qui  donne  le  nom  et  les 
litres  du  roi  Ptolérnce  dieu  Pfiilométor  (i). 
fanAEOZ  ÜTOAEMAIOY  0EOT  4IAOMHT0- 
P02.  Dans  ce  type  l’aigle  des  Ptolémées  porte 
sur  son  aigle  un  roseau  , et  sur  quelques  autres 
médailles  une  branche  de  palmier  (a):  ce  nou- 
veau symbole  me  paroit  avoir  rapport  aux  succès 
qu'obtinrent  les  deux  frères  contre  Antiochus  IY, 
qui  avoit  usurpé  et  gardé  pendant  quelque  temps 
le  sceptre  des  Lagidcs,  et  avoit  fait  frapper  des 
mounoies  avec  son  nom  et  l’aigle  des  Ptolémées, 
blessure  dont  il  mourut , l’an  1 46  avant  l’ère 
chrétienne,  dans  le  moment  qu'on  exposoit  à ses 
regards  la  tétc  du  prince  qu’il  avoit  vaincu.  Sa 
mort  précipita  bientôt  l’Egypte  dans  de  nouveaux 
malheurs. 


fi)  Ptolémée  VI  et  CléopAtre  son  épouse  cl  sa  mmit  a voient 
pris  le  titre  de  dieux  philomëtors  { dieux  qui  chérissent  leur 
mère  J , à l’exemple  de  Ploléuiée  IV  et  d'Arsinoé , qui  furent 
appelé*  dieux  philopators  ( dieux  qui  chéris  se  ni  leur  père  J. 
Voyez  Pocockc,  Description  of  the  Enst , tome  I,  p.  1-7, 
n.  v , l'inscription  d' Apollinopolis  ; et  l'inscription  de  Rosette, 
ligne  37. 

(a)  C’est  le  même  tétradrachme  dont  Vaillant  avoit  fait 
l'acquisition  , et  qu'il  a publié  le  premier.  Il  avoit  mal  lu  lej 
caractères  IA  et  HA,  qui  sont  gravés  près  du  foudre,  et 
qu’il  prend  pour  une  époque.  AL  Sestuii  à relevé  celle  mé- 
prise ( Letttre  » tome  VIJ,  p.  78  y.  Un  autre  monogramme 
est  gru\e  dans  le  champ,  priant  au  roseau  qui  est  appuyé 
sur  une  des  ailes  de  l’aigle , il  avoit  été  pris  par  Vaillant 
pour  une  palme;  M.  Sesliui  croit  que  c’est  uu  épi  de  bled. 
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Le  iciradrachme  a.*  3 , pl.  XIV  quoique  la 
légeode  n'offre  pas  *le  litre  de  Philométor , ap- 
partient toutefois  au  même  prince , et  présente  la 
même  effigie  : la  ressembla uce  des  profils  dars 
les  a’  2 et  5 eu  est  la  preuve  ; ou  remarque 
dans  Ton  et  dans  l’autre  les  même»  formes  tant 
soit  peu  exagérées  du  menton  et  du  nez  (i). 

Ce  dernier  létradrachmc  porte  la  date  de  l’an 
13,  L IB,  du  règne  de  Philométor.  Son  frère, 
à cette  époque , partagerai  le  trône  avec  lui 

L’aigle  des  Lagides  a une  palme  posée  sur 
l’aile,  particularité  que  nous  avons  observée  au  nu- 
méro précédent.  Les  antiquaires  oui  cm  voir  aussi 
au  bas  du  champ  une  fleur  de  lotus  ; mais,  ayant 
comparé  plusieurs  médailles  semblables , j’ai  cru 
reconuoître  que  cette  prétendue  fleur  n’est  qu’une 
des  extrémités  du  foudre,  recourbée  vers  le  haut 
ci  dessinée  d’une  mauière  bizarre  (a). 


fi)  Eckhcl  avoit  raison  de  «'étonner  qu’on  ne  connût  qu’une 
seule  médaillé  de  Philométor  , prince  qui  a régné  pendant 
l’espace  de  trente-quatre  an»  ( D.  A\ , tome  IV  , p.  16  ). 

(a)  Iars  médaillé»  de  Sicile  suffisent  pour  nous  appreudre 
combien  de  formes  capricieuse»  et  qui  lenoieut  de  l'arabesque , 
les  artiste»  grecs  a voient  données  à cet  emblème  par  lequel 
ils  désignoient  le  foudre  de  Jupiter.  Quant  à cette  particu- 
larité dan»  les  médaillons  de  quelque»  prince*  l.agule»,  P*-l- 
leiin  l’avoit  remarquée  ; mai»  il  n’avoit  pas  Tait  attention  que 
sur  plusieurs  de*  médaillons  dont  le  type  offre  la  même  par- 
ticularité, i’clfrgic  du  roi  varie  ( Rois , p.  \\  ) ; par  conséquent 
U a eu  tort  d'assigner  toute»  ce»  médailles  à Ptolémcc  VU 
Fhyscon  : il  y en  a plusieurs  qui  appartiennent  à ton  frère. 
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acs  enfants,  au  préjudice  de  l’aîné,  Ptolcmce 
Laihyrc,  quelle  a voit  éloigné  auparavant  d'A- 
lexandrie, en  le  nommant  au  gouvernement  de 
Visio  de  Chypre.  Contrainte  par  le  peuple  de  la 
capitale  a réparer  ce  tort  envers  Laihyrc,  elle 
Vohligea  de  renoncer  à Clcopàtre  sou  épouse  et 
sa  sœur , et  de  s'unir  par  les  nœuds  d’un  nouvel 
hymen  à ScK'ne  sa  sœur  cadette  (i).  Toujours 
stimulée  par  l'ambition  , et  haïssant  ce  collègue 
qui  uetuil  pas  de  sou  choix,  elle  ourdit  contre 
lui  la  plus  noire  calomnie , et  le  fit  passer  pour 
un  fil»  rebelle  qui  en  vouloil  à ses  jours  (3).  Un 
tumulte  excite  il  celte  occasion  dans  Alexandrie 
força  Laihyrc  d’en  sortir,  et  de  faire  place  à 
Alexandre. 

Lathyrc  s’étoit  retiré  en  Chypre  ; sa  mère  y 
envoya  une  armée  pour  l’en  chasser  : il  avoil  piis 
pan  aux  guerres  iutestiues  de  l-i  Syrie;  elle  y 
passa  elle-même  pour  courir  au  secours  des  en- 
nemis de  son  lils.  Elle  lui  avoil  ôté  sa  première 


(1)  Cl co p:\irc,  la  première  épouse  de  Ptolémée  VIH,  étoii 
uue  femme  J'un  grand  esprit  et  d’un  gnuid  courage  j ou  prut 
en  juger  par  ce  qu'elle  fit  pour  -ton  second  mari  Autio- 
clin»  IX,  dit  le  Cwicéuim  , auquel  elle  fournil  une  année, 
et  qu'elle  aida  â se  replacer  sur  le  trône  paternel.  Sa  mère 
la  cofimuüsoit , et  jalouse  du  pouvoir,  elle  l'empêcha  de  ré- 
gner en  Egypte. 

(u)  Elle  fit  blesser  plu.-Urur»  de  *e>  eunuques  et  de  $«**  gar- 
de» , et  les  fit  paroilrc  en  public , accusant  sou  fils  de  ce 
traitement , comme  s'il  eût  voulu  employer  la  force  ouverte 
contre  la  vie  de  la  reine  ( l'uu. sa  nias , liv.  1 , chap.  g ). 
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Qui  aurait  cru  que  ce  monstre  fût  sensible  an* 
charmes  des  lettres?  Ce  goût  fut  lu  seule  qualité 
qu’il  eût  héritée  de  ses  illustres  ancêtres:  il  com- 
posa même  plusieurs  ouvrages  de  littérature  et 
d’histoire  (t).  Mais  son  amour  pour  les  lettres  ne 
l'empêcha  pas  de  persécuter  les  savants  et  les 
artistes  qui  a voient  joui  plus  particuliérement  des 
boutés  de  son  frère:  ils  furent  obligés  pour  la 
plupart  de  quitter  Alexandrie;  cl  cette  émigra- 
tion ralluma  daus  la  Gièce,  suivant  l’observation 
d’ Athénée,  le  goût  des  bonnes  études,  qui  v ctoit 
presque  éteint  (2).  Ce  priuce  malgré  ses  désor- 
dres est  l’affui blissc ment  qui  en  fut  la  suite,  étoit 
parvenu  à une  assez  grande  vieillesse,  lorsqu’il 
mourut  , apiès  trente  ans  de  règne,  l’an  1 16  avant 
J.-C.  Le  surnom  de  Pbyscon  lui  avoil  été  donné 
h cause  de  l'énormité  de  son  ventre  qui  le  ren- 
doit  difforme  et  génoil  sa  démarche. 

\ous  reconnoitrons  les  médaillons  de  Ptolé- 
mée  Vil,  en  adoptant  la  tèglc  de  critique  pro- 
posée par  Vaillant  (3).  On  a plusieurs  lélradrachmes 
qui  sont  de  la  même  fabrique  que  ceux  de  Phi- 
lométor  et  qui  leur  ressemblent  même  par  les 
particularités  de  l’aigle  portant  une  palme  sur 


(1)  Ath«-Wc  a cit«?  sauvent  *rs  ouvrages.  Vove*  Y Index 
auctorunt  par  M Scluvci^liir>isrr , imprime  li  U fin  do  son 
édition  des  Pèipnosaphities.  Plolémce  Pli  v «cou  «toit  disciple 
d’ A risiarque. 

(a)  Athénée , liv.  IA* , p.  184. 

(3)  lh noria  Ptoicmœorum , p.  tu. 
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son  aile , et  de  l'extrémité  du  foudre , qu'on  a 
prise  pour  une  finir  de  lotus.  Cependant  la  Phy- 
sionomie du  roi  offre  des  différences  essentielles: 
le  menton  de  Philomélor  est  saillant , et  celui 
des  effigies  dont  il  s'agît  est  en  retraite,  .le  pense 
donc  que  ces  télradrachmes  ci  ces  portraits  ap- 
partiennent à Ptolémée  Physcon  j et  j’espère  que 
l’examen  de  ces  monuments  confirmera  mon  opi- 
nion. 

Le  médaillon  gravé  sous  le  n."  4 pimente  I® 
légende  du  roi  Ptolémée , BAHAEüI  FITOAE» 
MAIOT,  et  la  date  de  la  deuxieme  année  de 
son  règne,  L B (t). 

Ce  tétradrachme  est  parfaitement  semblable  aux 
médailles  de  Ptolémée  Philomélor,  avec  cette 
différence  que  la  tête  n’est  pas  celle  d’un  enfant 
de  sept  11  huit  ans , tel  qu’éloil  Philomélor  dan® 
la  seconde  année  de  son  règne.  Mais  s'il  ne  re- 
présente pas  le  même  roi  , comme  on  peut  s'en 
assurer  par  la  comparaison  des  n.*  a , 3 et  4 « 1® 
ressemblance  de  ce  dernier  médaillon  avec  celui 
qui  précède  est  telle,  qu’elle  ne  permet  pas  de 
douter  qu'il  ne  soit  de  la  même  fabrique.  11  est 


(i)  Deux  caractères,  n \ , sont  gravés  dans  le  champ  der- 
rière l'aigle  % ainsi  que  sur  le*  médaillon*  «.  i , pl.  X.IU,  et 
5,  5,  pl.  XIV,  et  n.  4 de  la  pl.  XII.  Vaillant  conjectu- 
rent que  ces  lettres  étoiont  le»  initiale»  de  la  ville  de  Papltos, 
où  ces  médaillons  av nient  été  frappés.  La  colomlte .qu'on  voit 
gravée  au -dessous  de  ces  lettre»  dan»  le  médaillons  d'Ax&iaoc, 
n.  a,  pl.  XL1I,  peut  rendre  probable  celte  conjecture. 
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la  vie  lime  du  libertinage  de  Ptolémée , et  qui, 
peu  après,  prit  In  place  de  sa  mère.  Ce  mauvais 
roi  s’etoit  paré  du  surnom  d’Evergete  , ou  de  bien* 
faisant,  épithète  que  la  haine  publique  avoit  con- 
vertie en  celle  de  malfaisant , Kakesgete. 

Le  mécontentement  de  ses  sujets  ne  se  borna 
pas  là;  le  roi  fut  attaqué  dans  son  palais,  obligé 
de  quitter  sa  capitale,  il  se  réfugia  dans  Pislc  de 
Chypre.  L’histoire  a inscrit  avec  horreur  dans  ses 
fastes  l’excès  des  cruautés  auxquelles  il  s'abandon- 
na. Son  ïils  innocent  fut  massacré  (i),  et  scs  mem- 
bres déchirés  furent  exposés  à la  porte  du  palais 
d’Alexandrie,  où  Cléopâtre  sa  première  épouse, 
mère  de  ce  fils  infortuné  , ai  voit  pris  les  rênes 
du  gouvernement.  Vainqueur  et  maître  de  la  capi- 
tale il  parut  tourner  ses  vues  malfaisantes  du  côté 
de  la  Syrie  et  des  Séleucides,  et  il  fomenta  les 
troubles  de  ce  royaume  qui  avoit  donné  un  asile 
à sa  sœur,  jusqu'à  ce  qu’il  eût  réussi  à placer 
sur  le  trône  d’Antioche  une  de  ses  filles  (a).  Le 
caractère  violent  de  sa  seconde  femme  parut  con- 
tenir le  sien  ; et  son  testament  par  lequel  il  légua 
le  troue  à sa  veuve  en  lui  donnant  pour  collègue 
celui  de  leurs  deux  enfants  qu’elle  choisi  roi  t , fut, 
après  sa  mort,  une  nouvelle  source  de  dissensions 
et  de  guerres  civiles. 


(i)  Justin  ( liv.  XXXVIII,  c.  8 ) paroît  affirmer  que  ce 
pouce  dénaturé  fut  coupable  d’un  double  parricide  , ayan 
fait  assassiner  encore  un  enfant  qu’il  avoit  eu  à Cyréne. 

(a)  Trypheue,  épouse  d’Auliochus  VIH  Grypus. 
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épouse;  clic  lui  ô'a  encore  la  seconde,  ci  h 
força  d’accepter  la  main  de  Grypus , l'ennemi  de 
Lalhyie.  Cette  guerre  cruelle  duroil  depuis  long- 
temps, lorsque  de  nouveaux  troubles  rappelèrent 
la  reine  dans  sa  capitale.  Son  amour  pour  Alexan- 
dre s’étoit  changé  en  une  haine  mortelle  depots 
qu’elle  s’étoit  aperçue  que  ce  prince  ne  parta- 
geoil  que  faiblement  ses  fureurs:  elle  parvint 
jusqu’à  attenter  à la  vie  de  son  fila*  Tant  d’atro- 
cité étouffa  dans  le  cœur  d’Alexandre  la  voix  de  la 
nature,  et  lui  fit  chercher  sa  propre  sûreté  dans 
la  mort  de  sa  mère.  Elle  fut  assassioée  l’an  89 
avant  J.-C.  Alcxandiie  se  révolta  contre  le  par- 
ricide. 

Je  reconnois , avec  plusieurs  autres  antiquai- 
res (1),  le  portrait  de  Cléopâtre,  veuve  de  Phys- 
con  , dans  les  médailles  de  bronze  sur  lesquelles  , 
ainsi  que  sur  la  médaille  n.*  6,  pl.  XIV,  on  lit  le 
nom  delà  reine  Cléopdtra,  BAIl.MSIHS  KAEO 
IIATPA2 , autour  d’ime  tête  de  femme  coiffée 
de  la  dépouille  d’un  éléphant.  Le  revers»  de  ces 
médailles  présente  l’aigle  des  rois  d’Égypte , et 
le  nom  du  roi  Plolêmce , m OA  EM  Alt)  T BA- 
21AEÛ2. 

On  a pu  douter  long-temps  que  ces  médaillés 
appartinssent  plutôt  à la  mère  de  Lalbyrc  et 
d’Alexandre,  qu’à  quelqu'une  des  autres  princes- 
ses du  même  nom  qui  sc  sont  assises  comme  elle 


(1)  Vaillant,  llisior.  Ploient. , pag.  iji  ; PcUerin , rois, 

p.  46,  pl.  VI. 
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sur  le  trône  des  Lagides.  Mais  cette  question  à 
clé  décidée  depuis  qu’on  a trouvé  des  médailles 
avec  les  mêmes  légendes , ayant  pour  type  au 
revers  deux  aigles  l’un  il  côté  de  l’autre  (i).  Oq 
a du  peuser  que  cette  particularité  faisoit  allusion 
au  règne  de  Cléopâtre,  sous  lequel  l’Egypte  avoit 
eu  effectivement  deux  chefs , savoir  la  reine  mère, 
et  celui  de  scs  enfants  qu’elle  avoit  voulu  s’asso- 
cier à la  royauté.  D’autres  ont  regardé  les  deux 
aigles  comme  étant  l'emblème  des  deux  rois  ses 
eufaiüs  (a). 

Des  doutes  ultérieurs  ont  été  élevés  par  Eckhel  : 
ce  prince  des  numiamatisie  s n’ayant  pas,  dans  les 
arts , des  connoissances  proportionnées  k sa  vaste 
érudition  et  à son  excellente  critique,  hésite  sou- 
vent lorsqu’il  s’agit  de  décider  si  une  tète  em- 
preinte sur  une  médaille  est  ou  n'est  pas  sem- 
blable à une  autre,  si  elle  a le  caractère  d’un 
véritable  portrait , ou  si  elle  présente  des  formes 
idéales.  Il  n’ose  eu  conséquence  prononcer  que 
la  tête  gravée  sur  ces  médailles  et  sur  d’autres 
semblables  ; mais  sans  le  nom  de  Cléopâtre  ( ainsi 
que  sur  celle  qui  est  gravée  ici  n.*  1 , pl.  XV), 
est  ou  n’est  pas. la  tête  idéale  de  la  ville  d’Alexan- 
drie personnifiée  (5)  ; il  ne  sait  si  toutes  ces  mé- 
dailles ne  présentent  pas  des  têtes  de  femmes  , et 


(1)  Pellerin , rois , pl.  VI. 

(3}  Cette  opinion  est  moins  vraisemblable  ; Geopâtre  ne 
rcconnoissoit  pour  roi  dans  l'Egypte  qu'un  de  ses  fil». 

(3)  D.  tome  IV,  p.  19. 
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il  oe  connoit  pas  de  moyen  de  distinguer  dan» 
ces  portraits  ceux  qui  appartiennent  à une  femme, 
de  ceux  qui  appartiennent  II  un  jeune  homme  (i  )> 

Un  oeil  qui  s’est  rendu  familiers  les  ouvrages 
de  l’art  numismatique  des  Cirées  s’apercevra  faci- 
lement que  la  tête  gravée  sur  la  médaille  n.'  6, 
est  l’effigie  d’une  femme;  que  celle  qui  est  gravée 
sur  la  médaille  n.*  i,  pl.  XV,  est  l'effigie  d'un 
jeune  homme;  et  que  l’une  et  l’autre  ne  sont 
point  des  têtes  idéales.  La  ressemblance  de  la 
coiffure,  ainsi  que  celle  de  la  fabrique  et  des 
types,  prouvent  que  ces  médaillés  appartiennent 
à des  personnages  contemporains  jle  nom  de  Cléo- 
pâtre, et  les  deux  aigles  graves  sur  d’autres  mé- 
dailles qui  présentent  ce  nom , désignent  la  veuve 
de  Pbyscon;  le  prince  qui  a régné  avec  elle  éloit 
un  de  ses  enfants;  et  nous  verrons  bientôt  qne 
le  caractère  du  second  portrait  convient  k Plolé- 
mée  IX  Alexandre.  D’autres  conjectures  que  nous 
proposons  au  § 16  tendent  i confirmer  que  la 
médaille  n."  i,  pl.  XV,  lui  appartient;  et  si  ces 
conjectures  sont  prolrablcs,  il  n’y  a plus  de  doute 
que  la  médaille  n.*  6,  pl.  XIV,  présentant  un 
portrait  de  femme  coiffée  comme  lui  de  la  tête 
d’uu  éléphant,  ne  soit  celui  de  sa  mère. 

Cette  étrange  coiffure  fait  allusion  au  grand 


(i)  U ne  croit  meme  pas  déraisonnable  de  penser  que  ce* 
médailles  pourvoient  appartenir  à U dernière  Cléopâtre  qui 
«voit  deux  frères , en  supposant  toujours  que  U uk*  coiffée 
d’une  peau  d'éléphant  ne  soit  pas  un  portrait. 
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nombre  d’élépbanls  qui  faisaient  une  des  prioci- 
pal  es  forces  de  l'armée  des  Lagides , ei  à la  ville 
d'Alexandrie  dont  les  images,  par  le  même  mo- 
tif , portent  la  même  coiffure-  La  reine  vouloît 
par-le  flatter  le  peuple  toujours  remuant  de  cette 
capitale  , et  nous  voyoos  par  l'histoire  quelle  avoit 
réussi  à se  l'attacher , et  à le  faire  servir  utile- 
ment  au  succès  de  ses  projets  ambitieux. 

§ 14.  PtOLÉMÉE  VIII  SoTER  II  , 
DIT  LATHYRE.  » 

Ce  prince  qui  portoit,  comme  les  autres  La- 
gides  , le  nom  de  Ptolémée , fut  désigné , de  son 
vivant,  par  le  surnom  de  Lalhjrre  (1).  A son  avè- 
nement au  trône  , auquel  il  parvint,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  contre  la  volonté  de  sa  mère,  il  prit 


(1)  Latyros  signifie  en  grec  une  cqièce  de  poil  chidtt;  cl 
ou  a conjecturé  de  là  «pic  Ptolémée  VIII  avoit  reçu  ce  sur- 
nom des  ‘ Alexandrins , peuple  moqueur , et  qui  ai  moi  1 à don- 
ner des  ridicules  k scs  maîtres.  Mais  Saumnisc  a observé  que 
le*  écrivain»  grec»  l'appclcot  constamment  Lathouros , Laih ti- 
re , et  non  l^aûirre;  et  il  conjecture  que  ce  sobriquet  indi- 
quoit  peut-être  le  penchant  «le  ce  prnice  pour  h débauche 
( Ad  So  inum , c.  Lti,  pag.  H-n  ).  Quoique  le  fait  remarqué 
par  Saumaise  voit  certain , il  est  cependant  possible  que  le» 
deux  mot*  Adûovpoç  et  A âlh'poç,  Lathure  cl  Laihjrre,  ne 
diiürreut'  que  par  la  pronoiiciatiun  ou  le  dialecte  de»  Alexan- 
drin*} et  qu’ainsi  l’origine  de  ce  surnom  soit  i-  peu  -près  U 
même  que  celle  du  «umom  des  Cicéron  s,  Nous  avons  vu  deux 
prince*  Arsacidc*  avec  de*  marque*  pareilles  sur  le  visage. 
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le  litre  orgueilleux  de  dieu  sauveur  ( Théos  (r) 
Soter.  Celte  élévation,  qu’il  avoit  achetée  par  ta 
séparation  d’une  épouse  chérie,  fut  empoisonnée 
par  des  contrariétés  continuelle*  ; mais  l’amour 
de  Sélene , sa  sœur  et  sa  nouvelle  femme  , à 
laquelle  il  s’étoil  attaché  comme  à la  première, 
l'aidoit  à les  supporter.  Ces  affections  douces 
donnent  une  idée  favorable  de  l’ame  de  La- 
ihyrc , que  l’histoire  ne  nous  peint  pas  comme 
exempt  de  vices , ni  comme  toujours  humain  et 
compatissant  (a).  Cependant  lorsqu’après  dix  ans 
d’une  position  pénible , les  calomnies  de  sa  mère 
excitèrent  contre  lui  une  sédition  qui  le  força  de 
se  retirer  en  Chypre  , le  soin  qu’il  eut  d’éviter 


(i)  Porphyre  le  fl:>iguc  sou s le  titre  de  totrr  ; celui  de 
thèos  ne  nous  est  connu  que  par  les  médailles  (Eckhel,  D. 
A\  , t.  IV,  p.  18).  Il  parait  par  Pausanias  (lir.  I,  ch.  9) 
que  Plolémce  VIII,  a l'exemple  de  son  oncle,  avoit  pris 
aussi  le  surnom  de  Pliiloinétnr , du  moins  durant  le  temps 
qu'il  régna  il  Alexandrie  comme  collègue  de  sa  mère. 

{a)  J o -e plie  ( A.  J. , iiv.  XIII,  ch.  ta,  n.  G ) lui  a im- 
puté un  massacre  afTreux  de  femmes  et  d'enfants , fait  par 
ses  troupes  dans  quelque*  bourgades  de  U Judée  ; mais  le§ 
autorités  de  Strabou  et  de  Nicolas  de  Damas,  sur  lesquelles 
il  s'appu.e , paraissent  porter  sur  l’ensemble  des  événements 
plutôt  que  »ur  celle  imputation  en  particulier.  Il  n'est  pas 
très-vraisemblable  que  des  actions  si  atroces  et  si  révoltante» 
aient  été  commise*  par  les  ordres  positif»  d'un  prince  dont 
lu  vie  ne  présente  aucune  trace  de  férocité  naturelle:  au  lieu 
de  penser  que  c'étoit  lui -même  qui  ordonnoit  ces  atrocités, 
ou  e*t  pot  té  à croire  que , si  elles  émeut  heu , c'est  qii'd 
ne  put  pas  les  empêcher. 


autant  qu’il  le  put  une  guerre  contre  cette  mère 
dénaturée , et  de  chercher  plutôt  avec  ses  armées 
et  ses  floues  à conquérir  d'autres  étals  en  Syrie, 
ne  dément  pas  l'idée  de  douceur  et  de  boute  que 
nous  nous  sommes  faite  de  son  caractère.  Pour- 
suivi par  sa  mère  jusque  dans  1a  Palestine,  il 
«voit  essayé  en  vain  de  surprendre  l’Égypte j mais 
après  dix-huit  ans  d'agitations  et  de  troubles  , les 
nouveaux  crimes  de  sa  famille  le  rappelèrent  sur 
le  trône  d’Alexandre.  Cléopâtre  avoit  clé  assassi- 
née par  ordre  d’Alexandre , qu'elle  avoit  voulu 
faire  assassiuer.  La  capitale  révoltée  offrit  le  sceptre 
& son  ancien  roi  , que  l'injustice  de  sa  mère  n'a- 
voit  jamais  porté  à violer  la  piété  filiale.  Les  sept 
dernières  années  du  règne  de  Lathyre  furent  heu- 
reuses. Alexandre  son  frère , devenu  son  ennemi, 
périt  dans  une  bataille  navale.  Les  flottes  dePto- 
lémée  lui  donnoient  sur  les  mers  une  puissance 
qui  n'etoit  inférieure  ni  k celle  des  Bhodiens , ni 
à celle  des  Romains.  Les  guerres  contre  Mithri- 
date , et  les  discordes  civiles , avoieni  un  peu 
abaissé  la  fierté  de  ces  républicains.  Lucullus  se 
rendit  auprès  du  roi  d'Egypte  pour  l’engager  à 
réunir  ses  forces  navales  à celles  de  Sylla  ; et 
Ptole niée  se  seutit  assez  fort  pour  s’y  refuser  sans 
craindre  de  provoquer  le  resseutiincnt  du  pro- 
consul (i).  Thebcs , cette  ancienne  capitale  de  2a 


(i)  Plutarque,  dan*  U vie  de  Lucullus , p.  4*)*  » il  •* 
trompe  sur  Fige  de  Plolémcc  VIII,  qu'il  appelle  ptiffoutiov  , 
jeune  homme.  A 1a  mort  dt*  son  père,  trente  ans  aupara- 
vant , il  ctoit  déjà  marie. 
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haute  Egypte,  avoit  osé  méconnoîtrc  l'autorité 
de  son  roi;  elle  paya  cher  sa  révolte.  Mais  La- 
tb\ re , en  recouvrant  sa  couronne,  n’eut  le  bon- 
heur ni  de  se  réunir  à Sélcuc , que  sa  mère 
cruelle  avoit  séparée  de  lui,  et  que  trois  hymens 
successifs  avoient  fixée  dans  la  maison  des  Sélcu- 
cides  (t),  ni  de  laisser  b un  fils  légitimé  le  tronc 
de  scs  aïeux.  Il  mourut  Tan  81  avant  l’èrc  chré- 
tienne. 

Je  crois  que  les  médaillons  d’or  et  d’argent  gra- 
vés sous  les  n.°  7 et  8,  pl.  YIV  appartiennent  à 
Ptolcmce  Lathyre.  Presque  tous  les  numismatistes 
les  ont  attribués  à Ptolcmce  XI  ; mais  leur  opinion 
me  paroît  dénuée  de  fondement.  On  peut  attri- 
buer à ce  dernier,  avec  beaucoup  plus  de  vrai- 
semblance , des  médailles  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, et  qui  sont  d’une  fabrique  bieu  inférieure  à 
celle  des  médaillons  que  nous  examinons.  D’ail- 
leurs le  portrait  empreint  sur  les  n.*  7 et  8 est 
aisé  à distinguer  des  portraits  des  sept  premiers 
Ptolémées,  et  il  seroil  impossible  d’y  reconnohre 
aucun  de  c es  princes.  Ou  ne  peut  y reconnaître 


(l)  Plusieurs  historiens  modernes  ont  même  suppose  que 
ta  haiuc  de  Ptolémée  contre  les  princes  Séleucide*  qui  «voient 
ove  épouser  s;»  femme  eut  lieaucoup  d’influence  sur  lu  paît 
que  ce  prince  Lagide  prit  dans  le*  guerres  intestine»  de  1* 
Syrie;  moi-même  j’ai  suivi  leur  opinion  (cliap.  XIII,  § aa, 
tome  II)  qui  n'est  pas  dépourvue  de  quelque  vraisemblance: 
d faut  pourtant  dire  que  les  écrivains  de  l'antiquité  gardent 
sur  cela  un  silence  absolu. 
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non  plus  aucun  des  Ptolémées  issus  de  cette  bran- 
che bâtarde  qui  monta  sur  le  trône  avec  Piolc- 
mée  XI , comme  nous  en  serons  convaincus  par 
les  médailles  de  cette  époque.  Ainsi  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  qu  cuire  Lathyre , auquel  je  les 
attribue,  et  les  deux  Alexandre,  son  frère  et  sou 
neveu.  Mais  le  règne  de  ce  dernier  ne  fui  qu'é- 
phémère , et  on  ue  peut  supposer  qu'un  grand 
nombre  de  médaillons,  tant  en  or  qu'en  argent, 
aient  été  frappés  pour  un  roi  qui  n'a  occupé  le 
trône  que  durant  quelques  jours.  Il  u'est  pas  vrai- 
semblable non  plus  que  des  médaillons  sur  lesquels 
l’cfïigie  du  roi  est  environnée  des  attributs  les  plus 
ambitieux  aient  été  frappés  pour  Ploiémée  Alexan- 
dre, frère  de  Latbyre.  L'orgueil  de  Cléopâtre  en 
auroil  été  blessé  ; et  nous  verrons  dans  un  mo- 
ment un  portrait  bien  diffèrent  de  celui-ci,  et 
qu'une  foule  de  probabilités  nous  portent  à re- 
garder comme  celui  de  ce  prince.  Le  trident  ajouté 
comme  un  emblème  de  la  puissaucc  maritime  an 
portrait  que  nous  examinons,  et  la  couronne  ra- 
yonnante, symbole  de  divinité  qu’on  avoit  donné 
auparavant  à Pioléméc  V (i),  pareeque  ce  prince 
avoit  pris,  comme  Ploiémée  Vlll,  le  titre  de 
Théos t dieu,  tue  paroissent  assurer  ce  portrait 


(i)  Voyei  le  n.  i , pl.  XIV,  et  ce  que  nous  avons  dit 
relativement  à cette  particularité.  I.c  surnom  de  dieu  sauveur 
•voit  été  donné  sans  doute  à l’toléméc  VIII  après  la  mort 
de  sa  mère,  et  pour  remplacer  les  surnoms  de  Plûlomélor 
et  de  ilniadvlphc  qu'il  avoit  pris  auparavant 
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et  ces  médaillons  à Lathyre,  avec  un  haut  degré 
de  vraisemblance. 

Le  médaillon  n.*  7 , pl.  XIV  est  un  peu  plus 
large  et  d’une  fabrique  un  peu  différente  des  té* 
iradraclimes  ordinaires  des  Lagidcs.  Le  buste  du 
roi  coiffé  d’une  couronne  rayonnante  et  du  dia- 
dème , est  revêtu  d'une  clamyde  ; le  trident  de 
Neptune  est  sur  son  épaule  gauche.  Le  type  du 
revers,  ainsi  que  celui  du  médaillon  de  Ptoleraée  V 
Théos  Epiphane,  est  la  corne  d’abondance  ou 
rhyton , autre  emblème  de  divinité , d’où  sortent 
des  feuilles  qui  ressemblent  à celles  du  lotus;  le 
rbyton  est  surmonté  d’une  couronne  rayonnante, 
et  le  diadème  royal  voltige  autour.  La  légende 
offre  le  nom  du  roi  Ptolémée , BA21AEQ2  I1TO- 
AEMAIOT,  et  les  deux  lettres  Al  sont  gravées 
dans  le  champ. 

Le  dessin  n.*  8,  pl.  XIV  est  fait  d’après  l’em- 
preinte d’un  médaillon  d'or  du  cabinet  de  Tie- 
polo  à Venise.  Le  buste  du  roi  est  couvert  de 
l’cgide.  Ce  médaillon  ressemble  d’ailleurs  en  tout 
à celui  d’argent  ; l’effigie  du  prince  a seulement 
uu  peu  plus  d’embonpoint , ce  qui  fortifie  ma  con- 
jecture: on  sait  que  Ptolémée  VIII  fut,  ainsi  que 
son  père,  surnommé  Physcon  à cause  de  la  gros- 
seur de  soa  ventre  (1).  11  est  probable  que  ces 


{1}  Grœca  Emebii , pag.  70:  WloXepaio  huli/pi  Mai 
(pVVXQVl  «V  6 y MOP  T où  (TüfiaJoç  xXrfâvlt  Eusèbe  lui- 
nnine  ne  donne  le  sumpra  de  Phy«con  qu’à  Ptolémée  VIH: 
ce  surnom , porté  par  le  père  et  pur  le  fil* , a etc  une  source 
de  méprises  pour  quelques  écrivains  modernes. 
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médaillons  *oot  été  frappés  à l’époque  où  Lalhyre 
régnait  seul  après  la  mort  d’Alexandre.  C’étoit 
alors  que  sa  floue  se  faisoit  respecter  sur  les  mers , 
et  que  les  Romains  sollicitoieut  son  alliance  (j) 

S i5.  Cléopâtre  Sélene, 
SECONDE  FEMME  DE  PtOLEMEE  VIII  LaTHYRE. 

Aucune  femme  peut-être  n’a  eu  autant  de  rois 
pour  maris  que  Séleue,  fille  de  Ptoléinée  VII  et 
de  la  plus  jeune  des  Cléopâtre.  Celle  - ci  la  fit 
épouser  à son  fils,  aîné  Ploléméc  VIII  La  t Lyre, 
suivant  l’ancien  usage  observé  dans  la  famille  des 
Lagidcs  de  donner  les  soeurs  pour  épouses  à leurs 
frères.  Les  dix  ans  qu'unie  a ce  prince  elle  porta 
le  titre  de  reine,  furent  les  moius  malheureux  de 
sa  vie:  Ptolémée  l’aimoit  tendrement;  mais  ayant 
déplu  à sa  mère , il  fut  obligé  de  s’enfuir  dans 
l’isle  de  Chypre , et  de  laisser  sa  femme  au  pou- 
voir de  celte  princesse  ambitieuse  et  vindicative 
qui  s’empressa  de  briser  le  lien  dont  ils  éioienl 
unis. 

Quelques  années  après,  Cléopâtre  disposa  de 
la  main  de  Sélene  eu  faveur  d’Auiiocluis  Grypus , 
roi  de  Syrie,  qui  avoit  eu  déjà  pour  épouse  Try- 
pheuc,  soeur  àîucc  de  Sclcnc.  Cléopâtre  voulait 


fi)  Une  statue  de  Ptoléiuée  VIII  croit  placée  à Athcne>, 
dans  XOdèon  ( PauMiiiins , liv.  I , ch.  9 ). 
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par  ce  mariage  se  ménager  un  allie,  et  peut-être 
en  même  temps  molester  1c  fils  qu’elle  haïssoib 
Séleue,  h ce  qu’il  parotl,  n’etoit  pas  insensible 
au  plaisir  de  régner:  ce  fut  sans  doute  cette  am- 
bition qui,  après  la  mort  d'Amiochus  V » \l , lui 
fit  accepter  sans  délai  la  main  d’Auiiochus  de  Cy- 
zique,  et  dès  qu’elle  l’eut  perdu,  celle  de  son 
beau-fils  Autiochus  Eusebès  (i).  Elle  en  eut  deux 
enfants  dont  l’aîné  fut  Amiochus  AI II,  dit  l'Asia- 
tique. Daus  les  bouleversements  causés  en  Syrie 
par  les  guerres  domestiques  et  par  l'invasion  de 
Tigrane,  elle  trouva  moyen  de  caeher  ses  enfants  , 
d’entretenir  un  parti  daus  ses  royaume  , et  de  con- 
server la  possession  de  quelques  places.  Mais  il 
la  fin  clic  tomba  au  pouvoir  du  prince  arménieo, 
qui  la  fil  renfermer  dans  la  forteresse  de  Séleu- 
cic , sur  l’Eupbratc  , où  elle  fut  mise  à mort  par 
ses  ordres  l’au  68  avant  J.-C.  (2). 


(1)  Appien,  Srriaca , § 5y.  Nous  avons  fait  voir  ( chipi- 
tre  XIII,  $ aa , tome  II J que  ce  témoignage  d’Appicu  n’est 
pa>  il  mcpnser  r- puisque  le»  1 élimons  qu’il  y ajouie  montrent 
qu’il  étoit  bteu  instruit  de  ce  fait.  D'ailleurs  beaucoup  de 
courtisans  de  ce  temps-là  auroirn!  dit , comme  Enone  dan» 
Phèdre , û mie  reine  veuve  prête  à épouser  sou  beau-fil*  : 

Votre  JLmttne  devient  une  JLtmmc  ordinaire. 

Nous  verrons  au  paragraphe  suivant  que  la  fille  de  Séicne 
ne  fit  |H>ini  de  difficulté  d'imiter  en  cela  sa  mère. 

(■i)  Slrabon  , I.  XVI, • p.  -4 y ; Josephc,  I.  XIII,  c.  24* 
Tigrane  , à ce  que  le  géographe  assure,  lui  fit  ôter  la  vie 
loisqu'il  évacua  la  Syrie  -,  probablement  parcequ’il  savoit  que 
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Le  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  m’a 
fourni  la  médaille  de  Sélène,  qui  est  unique,  et 
que  j’ai  faif  graver  sous  le  n.*  9,  pl.  XIV  (*)■ 
La  légende,  que  jusqu’ici  on  n’avoif  pas  bien  lue, 
donne  le  uotn  de  la  reine  Sélene , B A21A1ZZH2 
2EAHNH2:  le  revers  a pour  type  l’aigle,  et  pour 
légende  le  nom  élu  roi  Ptolémée , BA2IAEÛ2 
HÏOAE.MAIUT  (2).  La  tete  de  la  reine  est  sans 


plusieurs  \jlle.»  de  celte  contrée  venoient  de  rcconnoîtrc  pour 
roi  Autiodius  Asiatique , (ils  de  ScL-ue.  Ces  faits  appartien- 
nent à l’an  (i8  avant  l’ère  chiélieniic,  Fradich  ,*  qui  nia  pas 
bien  compris  le  passage  de  Strabon , place  la  mprt  de  celle 
reine  à l'an  70  avant  la  même  ère. 

(1)  Celte  médaille  est  la  même  que  Vaillant  a voit  déjà  pu- 
bliée , cl  qui  l’a  etc  par  plusieurs  autres  apres  lui  : mais  on 
ne  s'étoit  point  aperçu  de  la  véritable  disposition  de  la  lé- 
gende ; cependant  cette  disposition  est  la  même  des  deux 
côtés:  pour  la  bieu  lire,  il  ne  fiiut  pas  tourner  la  médaille; 
mais  l'avant  placée  de  manière  que  les  tjtres  BA21AI22H2, 
LIA  21 A EÛ  2 , puissent  se  lire  dans  le  sens  ordinaire  de 
gauche  à droite,  alors  les  noms  SËAHNHS,  HTOAE- 
MAlOTy  SC  présentent  comme  une  seconde  ligne  de  la 
même  inscription.  Nous  avons  remarqué  uue  semblable  dis- 
position de  légende  dan»  une  médaille  d'Autiocluu  IV  , roi 
de  Comraagcue,  frappée  à Cclendéiis  lie  Cdicie  (pl.  I,  n.  4). 
M.  Silveaire  de  SaCy  n trouvé  la  même  disposition  dan»  plu- 
sieurs légendes  gravées  au  revers  de»  médailles  des  Sassauidcs 
( Mémoires  sur  t/atlt/ues  aruùjuités  de  la  Perse , p.  ao5. 

(a)  b-s  analogies  que  celle  médaille  présente,  «buts  les 
types  et  dans  les  légendes  , aafcc  la  médaille  de  Cléopâtre  , 
mère  de  Sélene,  n.  G pl.  XI V,  confirment  de  pins  en  plus 
les  conjecture*  des  antiquaires  qui  ont  attribué  la  médaille 
n.  6 à cette  Cléopâtre,  et  qui  n’out  pas  hésité  à y rccon- 
noltre  son  portrait- 
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diadème  et  sans  voile.  Sclcnc  craignoit  peut-être 
de  blesser  l’orgueil  de  sa  mère. 

PLANCHE  XV. 

S 16.  Ptolémée  IX  Alexandre  I. 

Cléopâtre,  veuve  de  Physcon,  avoit  voulu  s’as- 
socier à la  royauté  Alexandre,  le  plus  jeune  de 
ses  deux  fils,  qu’elle  croyoil  moins  jaloux  de  l’au- 
torité  que  Lathyre;  mais  ce  choix  déplaisoit  aux 
hahitauts  d’Alexandrie;  et  quoique  reine  , elle  n’osa 
braver  leur  opinion.  Alexandre  fut  donc  envoyé 
gouverner  l’isle  de  Chypre,  où  trois  ans  après  il 
prit  le  titre  de  roi ,'  sans  doute  par  les  insinua- 
tions de  sa  mère  qui  se  méuageoit  en  lui  un 
appui  contre  Lathyre,  avec  lequel  elle  partageoit 
le  troue  à regret.  On  a vu  au  § 1 4 comment  Cléo- 
pâtre réussit  par  la  'suite  à chasser  Lathyre , et 
à meure  à sa  place  Alexandre.  Le  nouveau  roi, 
après  plusieurs  années  de  patience  , préférant  l’exil 
h cet  état  de  gêne , prit  le  parti  de  quitter  Ale- 
xandrie. Cléopâtre  obtint  par  des  négociations  le 
retour  de  SOU  fils,  qu’elle  voulait  rapprocher  d’elle 
pour  le  sacrifier  à son  ambition.  Elle  fut  prévenue 
par  Alexandre  *,  et  sa  mort , imputée  à cc  prince, 
iuspira  tant  d'horreur  aux  Alexandrins  , qu’ils  ne 
voulurent  plus  le  regarder  comme  leur  roi  f et 
envoyèrent  des  députés  en  Chypre  pour  rappeler 
Lathyre.  Alexandre , déchu  de  la  royauté , prit 
les  armes  coutrc  sou  frère  ; il  fut  deux  fois  vaincu 
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par  les  généraux  de  celui-ci , et  il  périt  dans  la 
seconde  bataille,  vers  Tan  G8  avant  l’ère  chré- 
tienne. 

Ce  prince  avoit  épousé  en  secondes  noces  Bé- 
rénice, fille  de  Lalhyre,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fants ; ruais  il  avoit  eu  de  sod  premier  mariage 
un  fils  du  même  nom  que  lui.  Le  jeuue  Alexan- 
dre, qui  avoit  alors  trouvé  un  asile  dans  Tisle.de 
Cos,  oii  il  s’étoit  retiré  avec  les  trésors  de  sa 
bisaïeule  (i)r  tomba  avec  ses  richesses  au  pou- 
voir de  Mithridate  ; et  il  sc  réfugia  à Rome  lors- 
que le  roi  de  Pont  eut  été  vaincu  par  Sylla.  La 
mort  de  Lathyre  paroissoit  devoir  placer  Bérénice 
Sa  fille  sur  le  trône  cTÉg  ypte  , puisqu’il  n 'avoit 
pas  d'autres  énfauts  légitimes  (a).  Sa  lia  y envoya 
le  jeune  Alexandre  pour  régner  avec  elle;  et  pour 
lui  assurer  la  couronne  il  lui  fit  épouser  la  veuve 
de  son  père  (3).  A peine  dix-neuf  jours  s’étoieut- 


(i)  ClcopjUrc,  veuve  de  Plulomrior , preûiicre  femme  de 
Plnscon,  et  sœur  de  F un  et  de  l'autre,  c'toii,  par  Cléopâtre 
sa  fille , la  bôaïeule  d'Alexandre  II. 

(a)  Païuauias,  iiv.  I , ch.  9 , où  il  parie  de  h Ma  tue  de 
Bérénice  qu'on  avojt  élevée  à Athènes  auprès  de  celle  de  son 
père.  C’est  * cette  prmeeut  que  les  antiquaires  ont  attribue', 
avec  peu  de  vraisemblance , les  beaux  médaillons  d’or  et 
d'argent  d'une  fabrique  plus  ancienne,  qui , suivaut  mon  opi- 
uion  , app.u tiennent  à Bérénice  Evergétis.  Voyez  ci  - dessus 

*«  s 7 

(3)  Ce  fait,  qui  n’avoit  rien  d'extraordinaire  dans  les  mœurs 
de  ce  temps,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  paragraphe  pré- 
cédent, est  atteste  par  Porphyre  ( Grtvca  Eusebii , p.  Go); 
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il»  écoulés  di'puis  cel  hymen , que  ce  jeune  hom- 
me ingrat  devint  le  meurtrier  de  son  é|»oiiscj  cette 
action  effroyable  Tayaut  fait  abhorrer  de  l'Egypte 
entière,  if  se  sauva  à Tyr,  d'uù  il  sollicita  long- 
temps et  toujours  en  vain  les  secours  de  Borne: 
il  mourut,  dans  son  exil,  vers  Tan  65  avant  Tfcre 
chrétienne;  et  on  fit  circuler  le  bruit  qu’il  avoit 
légué  par  son  testament  scs  royaumes  k la  ré- 
publique ( i ). 


mais  il  a etc  ignore  par  les  écrivains  modernes  qui  n'ont  pas 
fait  attention  à la  valeur  du  mot  wpÔYOfOCi  prmgnms , beau- 
fil»  , employé  par  cet  historien.  Batidelol  qui  a donne  une 
traduction  française  de  ces  fragment  s*  de  Porphyre  , n’en  avoit 
pan  saiii  le  véritable  sens  ( Histoire  Je  Violentée  Aulclcs  , 
p.  4a3).  • ... 

(i)  Gcéron , Qrat.  Il,  contrit  Rt ilium , $ 1 0.  Graevius,  et 
âpre»  lui  le»  autres  commentateur»  de  Cicéron  , ont  boule- 
verse , à Tocca»ion  de  ce  passage , la  chronologie  drs  roi» 
d'Egypte.  Il»  dévoient  en  inférer  que  Ptoléroec  X Alexandre  II 
fut  non  pas  massacre* par  le»  Alexandrins,  ainsi  qn’ \ppicn 
et  Porphyre  le  racontent , niais  seulcmeiit  clu&sé  de  l'Egypte  ; 
et  que  Piolémée  XI , désigné  par  les  surnoms  i\'  A -de tes , 
c'est-à-dire  le  joueur  Je  Jlùiv  ; et  de  Nuthus , le  hutard,  lé- 
gua plusieurs  années  à Alexandrie  avant  d’ein?  recomni  pour 
roi  par  le»  Romain»  , qui  afifeotoieut  de  considérer  toujours 
comme  le  prince  légitime  celui  qu'ils  a voient  envoyé  en  Egyp- 
tc,  et  que  les  Alexandrins  en  avoient  chassé.'  Mais  i}’«(  sur- 
prenant qu’on  ait  cité  les  écrit»  de  Porphyre  et  d'Euscbe  pour 
soutenir  Uuc  opinion  entièrement  contraire  à leur  système 
chronologique , et  qui  ne  repose  sur  Aucune  autorité.  C*e»t 
cependant  l'opinion  que  les  chronologie*  moderne»  ont  adop- 
tée , et  qui  donne  à Alexandre  II  plusieurs  année  des  règne. 
H me  paroi t évident  que  les  Ptolemæus  Nothus  de  Prolo- 
gues de  Trogue  Pompée  est  Ptolémcc  Aulctc,  bâtard  de  La* 
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La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n.*  t , 
pl.  XV  appartient  probablement  à Plolémée  IX 
Alexandre  1.  La  conformité  de  celte  médaille  avec 
celle  de  Cleopâtre  sa  mère,  n."  6,  pl.  XIV  est 
très-frappante  } les  types,  se  ressemblent  parfaite- 
ment-, avec  la  seule  différence,  i."  que  sur  la 
médaille  n.*  6,  pl  XIV  on  lit  les  noms  de  Cléo- 
pâtre et  de  Plolémée,  et  quç  sur  celle  n."  t,  pl.  XV 
on  lit  seulement  le  nom  de  Plolémée  ; a.*  que 
sur  la  première  la  figure  coiffée  d’une  tête  d'elé- 
pbant  est  celle  d’une  femme , et  que  sur  la  se- 
conde la  figure  est  évidemment  celle  d’un  homme 
qui  a beaucoup  d'embonpoint;  tel  étoit , suivant 
les  historiens , Alexandre  I , qui  régnoit  avec  sa 
mère  Cléopâtre  (t). 

Il  est  digne  de  remarque , et  nous  l'avons  déjà 
observé  , que  les  princes  qur  ont  porté  le  nom 
d'Alexandre  ont  été  dans  l'usage  de  se  faire  re- 

thyre;  que  le  Ptoléroée  Philadrlphe  de  Porphyre  est  Plolé- 
mit  VIII  Lathyre  lui-même,  pareeque  cet  auieur  !«•  Jr>igiio 
par  des  expressions  non  équivoques  ; et  qu’eufm  le  Plolémée 
PartJtacivs  de  Soakou  (liv.  XVII,  pag.  -94  ) u'est  pas  un 
autre  personnage  que  Celui  qui  est  nomme  Cybiosaclès  par 
le  même  géographe  ( p.  -96  ) , et  qui  avoit  changé  le  nom 
de  Séleucus  en  celui  de  Plolémée  ( Dion  , I.  XXXIX,  J 57). 
St  rai  >nn  parle  d'Aulvlc  comme  d’uu  roi  sou  contemporain, 
et  il  le  donne  pour  successeur-  immédiat  de  Lathyrc,  ne  te- 
nant, point  compte  du  régne  e'plicmére  d’Alexandre  le  fil*.  Je 
ne  conçois  pas  comment  une.  autorité  d'un  si  grand  poids 
n’a  pas  dérangé  les  systèmes  des  clironologUtcs  et  des  histo- 
rien* modernes. 

(1)  Athéucc,  liv.  XII,  p.  55o. 
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présenter  avec  la  téfc  couverte  de  la  . dépouille 
de  quelque  animal  féroce  ou  guerrier.  Lorsque  les 
Rhudieus,  ainsi  que  je  l’ui  dit  ailleurs , substituè- 
rent à la  tête  d' Hercule  qui  étoit  empreinte  sur 
les  drachmes  et  les  tétradraebmes  d’Alcxandre-le- 
Grand,  le  portrait  de  ce  prince,  ils  le  représen- 
tèrent, comme  Hercule,  coiffé  d’une  peau  de  lion. 
À l’imitation  du  conquérant  macédonien  , deux 
Alexandre , rois  de  Syrie , sont  gravés  sur  leurs 
monnoics  avec  la  même  coiffure  ; et  Alexandre , 
fils  de  Pyrrhus,  roi  d’Epirc , a affecté  aussi  un 
ajustement  semblable , en  changeant  seulement , 
pour  des  raisons  qui  lui  éloient  particulière»,  la 
peau  de  lioti  eu  celle  d’éléphant  (i).  Le  premier 
roi  d’Egypte  qui  ait  pris  le  nom  d’Alexandre  a 
suivi  l'exemple  du  fils  de  Pyrrhus.  La  tète  d’un 
éléphant  cioit  la  coiffure  des  images  idéales  de 
la  ville  d’Alexandrie:  les  rois  Lagidcs  étoicnl  alors 
lés  seuls  rois  de  l’Orient  qui  entretinssent  des 
éléphants  de  guerre;  enfin  Cléopâtre,  mère  d’A- 
lexandre I,  cioit  représentée  sur  ses  médailles 
dans  le  même  costume  : que  de  raisons  pour  ce 
prince  d’adopter  celte  étrange  coiffure  ! que  de 
raisons  pour  nous  de* le  reconooitre  à ce  bizarre 
ajustement  (i)I 


(i)  Vovez  ci-de»»us  les  cliap.  III,  § 3,  du  I volume  cl 
XIII , §§  J a cl  17  du  II  volume,  et  le»  pl.  V,  u.  3 et  XXI^ 
n.  a , volume  11.  . 

(a)  Pcllerin  avoilt  par  le  même  raisonnement,  attribue  cctle 
médaille  & Ptolcntée  IX  Alciautbe  I [Rois,  p.  Si).  Lcliicl 
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§ 17*  Ptolemêe  XI  Neos  Dionysos 
ou  Nouveau  Bacchüs  , dit  Aulete. 

Philopator,  Physcon»  et  Aulctc , ont  été  les 
plus  mauvais  princes  qui  aient  régné  sur  Alexan- 
drie. Philopator  fut  peut-être  le  plus  stupide  et 
le  plus  débauché;  Physcon  le  plus  cruel;  mais 
Aulete  rcunissoit  a ses  vices  des  mœurs  si  bas- 
ses, qui  lui  attirèrent  le  mépris  de  ses  sujets. 

Le  crime  et  la  fuite  d’Alexandre  le  jeune  a- 
voienl  laissé  vacant,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  , 
le  trône  d’Egypte.  Deux  frères  , appelés  Ptolc- 
mèe  l’un  et  l’autre,  étoient  issus  de  Lalhyre;  mais 
leur  naissance  n’étoit  pas  le  fruit  de  l’hymen  Un 
bâtard  de  Physcon  avoit  légué  sur  la  Cyrénaï- 
que  (i);  les  deux  fils  de  Lalhyre , malgré  le  vice 
de  leur  origine,  pouvoient  prétendre  â l’héritage 
de  leur  père.  11  paroissoit  plus  juste  que  son 
sceptre  passât  dans  leurs  mains  que  dans  celles 
de  l’assassin  de  sa  fille.  L’aîné  de  ces  frères  fut 
reconnu  pour  roi  dans  l’Egypte;  le  cadet  dans 
Pile  de  Chypre  (3)1  L’amitié  des  Romains  pour 


en  a douté;  et  3 déclare  ne  pouvoir  décider  si  la  tête  gra- 
vée sur  ces  médailles  est  celle  d'un  homme  ou  celle  d'une 
femme  ( D.  S. , tome  IV , p,  3^). 

(1)  Ptoléméc  Apion  , qui  éloil  né  de  la  courtisane  Irène  f 
et  qui , à sa  mort , légua  scs  états  aux  Romains. 

(u)  I<cs  chronologiste»  qui  huit  rogner  Alexandre  II  sur 
l'Egypte  durant  plusieurs  années  supposent,  sans  aucun  fon- 
dement , ‘qu* Aulete  à cette  époque  régnoil  en  Libye , ou  dans 
quelque  autre  province  qui  ai  oit  appartenu  à son  père. 

Iconogr.  Grecque . Vol.  111.  46 
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le  roi  expulsé , et  le  testament  supposé  de  ce 
prince,  suscitoient  h la  vérité  contre  ces  nouveaux 
Ptolémées  de  trop  puissants  compétiteurs  : mais 
les  Romains  ctoient  distraits  par  les  guerres  contre 
Mithridate , cl  par  leurs  discordes  civiles.  Les 
chefs  de  la  république,  forcés  par  les  circonstances 
b devenir  les  corrupteurs  d’une  multitude  qui  u’ai- 
moit  que  l'anarchie  s’étoieot  plus  occupés  de  se 
procurer  les  moyens  de  fournir  à leurs  dépenses 
que  de  conquérir  des  royaumes  à l’ctat.  Auletc, 
après  la  mort  de  son  cousin  , prodigua  des  tré- 
sors, et  obtint  l’amitié  des  Romaius  l’an  5 9 avant 
J.  - C. , César  étaut  consul.  Son  fière  , roi  de 
Chypre,  étoit  avare  ; il  ne  ht  point  usage  des 
mêmes  moyens;  cl  l’année  suivante  son  royaume 
fut  confisqué  (1).  Les  Alexandrins  haïssoient  leur 
roi;  scs  dépenses  ruinoicnl  l’état;  ei  chaque  jour 
il  sc  dégradoit  de  plus  en  plus  b leurs  yeux , en 
faisant  publiquement  le  métier  de  joueur  de  flûte, 
et  pratiquant  les  superstitions  les  plus  ridicules; 
ils  ne  pure  ut  tolérer  plus  long-temps  ni  sou  in- 
différence pour  le  sort  de  sou  frère  , ni  sa  com- 
plaisance pour  les  Romains , qui , sans  coup  fc- 
rir,  s’étoient  emparés  de  l’isle  de  Chypre;  ils  sc 
soulevèrent  ; et  le  roi , forcé  de  s’enfuir  secrète- 
ment, courut  à Rome  implorer  le  secours  de  la 
république-  Les  trésors  immenses  qu’il  avoit  cm- 


(ij  Ce  fut  en  verni  d’une  loi  proposée  par  le  tribun  Go- 
diu«.  Le  roi  de  Chypre  se  donna  la  mort. 
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portas,  et  qui  ototent  le  fruit  des  confiscations 
et  des  rapines  qu'il  avoit  exercées  sur  l’Egypte 
entière,  tic  lui  permeitoient  pas  de  douter  du 
succès  de  ses  sollicitations  dans  uoc  ville  où  rc- 
gooit  la  vénalité  ; mais  l’intrigue  qu’il  employa 
nial-adroitcmcnt  et  à découvert;  l’assassinat  des 
ambassadeurs  d’Alexandrie , qu’il  fit  tuer  par  ses 
sicaires  presque  sous  les  yeux  du  sénat  ; la  sé- 
duction des  juges  qui  ctoient  chargés  de  venger 
cc$  attentats , révoltèrent  tellement  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’honnêtes  gens  dans  celte  grande  ville , 
que  même  les  hommes  les  plus  corrompus  furent 
obligés , par  la  crainte  de  l’opinion  publique  , 
d’embrasser  le  parti  contraire  à Ptolémée , et  qu’il 
fut  lui-même  forcé  de  se  réfugier  à Epbèsc. 

Rome  étoit  alors  si  dépravée  , que  les  person- 
nes sages  et  les  amis  de  l’ordre  et  de  la  justice 
qui  déle5toieut  les  menées  criminelles  du  roi  fu- 
rent contraints,  pour  les  faire  échouer,  d’appeler 
à leur  aide  la  superstition.  On  supposa  un  oracle 
de  la  Sibylle  qui  défendoit  aux  Romains  de  ré- 
tablir un  roi  d’Égvpie  par  la  force  des  armes. 
Précautions  inutiles;  Ptolémée  emprunta  des  som- 
mes éuurmes  à des  traitants  romains  (i);  il  mit 
Pompée  dans  scs  iutéréts  ; et  celui-ci  le  ût  rc- 


(l)  A C.  Rabiriut  Pu-*t  humus  : le  plaidoyer  de  Cicéron , 
pour  cc  traitant , est  un  monument  des  baisses  et  des  ini- 
quités de  Ptolémées,  même  en  admettant  que  l'orateur,  sui- 
vant l’usage  ordinaire , et  pour  servir  sa  cause , ait  altéré 
jusqu’à  un  certain  point  la  vérité  des  faits. 
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ublir  par  un  homme  sans  pudeur  et  sans  crédit, 
par  Gabinius  , qui . gouvernent  la  Svrie  eu  qualité 
de  proconsul. 

Alexandrie,  pendant  l'absence  de  Ptolémée # 
étoit  en  proie  it  de  nouveaux  désordres:  les  filles 
du  roi  sc  disputoient  la  couronne  ; Bérénice  rem- 
porta sur  les  autres;  on  lui  chercha  un  époux 
dans  la  famille  des  Séleucides.  Un  de  ces  princes , 
ou  du  moins  un  jeune  homme  qui  se  disoit  un 
* d’entre  eux , vint  à Alexandrie  ou  son  hymen  fut 

célébré  avec  Bérénice  : mais  ses  manières  parais- 
sant démentir  sa  naissance , la  reine  le  fil  étran- 
gler (i).  Un  jeune  Cappadocien,  nommé  Arché- 
laüs , arriva  de  l’Asie  (a),  et  le  remplaça:  11  avoit 


(i)  Cétoit  un  certain  Scleueu*  auquel  les  Alexandrins  a* 
voient  donné  le  surnom  de  Cybiosaclès,  pour  désigner  son 
avarice  sordide.  Plusieurs  historiens  modernes  prétendent  qu'il 
étoit  l'un  de»  fil»  d’ArUiochu»  X le  Pieux,. et  l'un  des  deux 
prince*  qui,  après  la  mort  de  Ptolémée  X,  Alexandre  11  , 
vinrent  solliciter  à Rome  la  couronne  des  Ptolémées , et  qui 
s’appuy  oient  des  droits  de  Cléopâtre  Sélene  leur  mère.  S ira- 
bon  et  Dion  pamissent  cependant  l’avoir  regardé  comme  un 
imposteur  (Strabon,  liv.  XVII,  p.  -96 \ Dioo,  I.  XXXIX, 
$ 57  ) ; et  ce  fut  peut-ctre  à cause  de  cette  supercherie  que 
Bérénice  le  fit  mourir.  U avoit  pris  le  nom  de  Ptolémée  , 
comme  on  peut  l'inférer  «l'un  autre  passage  de  Sirabou  [Iota 
ciiato,  pag.  79  î ).  Philippe,  fil»  de  Grypus,  et  détrôné  de- 
puis long-temps , sc  présentait  aussi  parmi  les  prétendants  de 
Porplisrc  ( Gnvca  Eus  e bu' , p.  ()i }. 

(a)  C’étoit  le  fils  de  cet  Arcliélairs  qui  avoit  commandé  les 
année»  de  Mdhridate  contre  S\lla  , et  Paicul  de  cet  autre 
Archéhiis  qui  régna  dans  la  Cappadoce  apres  Ariarathe  X- 
V oyez  le  cltap.  XI , § 9 , vol.  11. 
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des  qualités  dignes  d’un  prince:  monté  sur  le 
trône , il  tâcha  de  s'y  maintenir  par  son  courage, 
et  ses  talents  militaires  ; mais  mal  secondé  par  un 
peuple  efféminé , sa  résistance  lui  coûta  la  vie. 
Auleie,  rentré  dans  sa  capitale , se  baigna  dans 
le  sang  de  sa  fille:  les  meurtres  et  les  confisca- 
tions désolèrent  toute  PÉgvpte,  et  la  mort  ne  la 
délivra  de  ce  monstre  que  l’an  5i  avant  l'ère 
chrétienne. 

Quoiqu’il  n'existc  aucun  monument  numisma- 
tique qui  offre  dans  la  légende  le  nom  et  les 
surnoms  distinctifs  de  Ptolémée  XI  nouveau  B.jc- 
chus  , il  y a cependant  beaucoup  de  médailles  qui 
ont  pour  empreinte  l'effigie  d’un  roi  Ptolémée , 
Lien  différente  de  toutes  celles  que  nous  avons 
vues  jusqu'ici.  Ces  médailles  soni.de  bronze  et 
d’une  fabrique  particulière:  Je  portrait  du  roi  n'a 
pas  les  caractères  de  la  première  jeunesse , et  ses 
cheveux  sout  cciuls  d'une  couronne  de  feuilles 
ou  de  fleurs  , qui  remplace  le  diadème. 

Ces  changements  dans  les  monnaies  des  rois 
d'Égypte  m’ont  paru  tenir  aux  bouleversements 
que  ce  roy  aume  avoit  éprouvés  lors  de  l’extinction 
de  la  ligne  légitime  de  ses  souverains  5 et  les 
particularités  qu’on  remarque  sur  ces  médailles 
sont  propres  il  coufirtuer  ma  conjecture- 

La  médaille  gravée  n.“  2 , pi.  XV , a les  di- 
mensions d'un  léiradrachmc;  elle  est  cependant 
de  bronze.  D’un  côté  on  voit  le  buste  d’un  prioce 
couvert  de  l’égide,  cl  couronné  de  laurier:  le 
revers  a pour  type  l’aigle  tenant  le  foudre  dans 


3 G6 

ses  serres , et  pour  légende  , du  roi  Ptolemee  , 
ÜTOAEMAIOT  BASUEÜS:  une  corne  d’abon- 
dance est  gravée  dans  le  champ. 

La  médaille  de  bronze  n.“  3 , pl.  XV.  est  d'un 
plus  petit  module  , mais  le  travail  eu  est  plus 
soigné  : on  y voit  le  buste  du  même  prince  $ sa 
couronne  est  composée  de  fleurs  qui  ressemblent 
aux  fleurs  de  lis.  Le  revers  est  parfaitement 
semblable  à celui  de  lu  médaille  n."  i , pl.  XV. 

Ces  médailles , relativement  à l’art,  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  médaillés  de  Cléopâtre, 
veuve  de  Pbyscon,  et  avec  celles  d'Alexandre  I 
son  fils,  n.*  G,  pl.  XIV  et  pl.  XV  ; mais  le  flaon 
en  est  plus  mince  ; ainsi  elles  ressemblent  davan- 
tage aux  médailles  de  Cléopâtre  , dernière  reine 
d’Egypte , et  fille  de  Ptolemee  Aulctc.  On  ne  peut 
les  attribuer  à aucun  des  deux  frères  de  Cléo- 
pâtre ; l’âge  du  portrait  ne  le  permet  pas.  Je  pense 
qu'elles  ont  clé  frappées  sous  Ptolcméc  Aulcte; 
et  d’autres  antiquaires  lui  avoiciu  attribue  avant 
moi  la  médaille  n.*  3,  pl.  XV  (i). 

Sur  la  médaille  n.*  a la  substitution  de  la  cou- 
ronne de  laurier  au  bandeau  royal  fait  probable- 
ment allusion  au  goût  de  Ptolemee  pour  les  fêtes 
et  pour  les  concours  de  musique,  où  il  disputoit 
lui-même  la  couronuc  â des  joueurs  de  flûte  (a). 


(ij  Vaillant , llistor.  Ploient.,  p.  i45>  Baudclot,  Histoire 
Je  Pi  o le /née  Aulcic , p.  18:  mais  les  gravure»  qui  la  repré- 
sentent dans  ces  deux  ouvrages  sont  peu  fiiJèllcs.. 

(a)  Strabon  , liv.  XVII,  p.  ry6. 


Digitized  by  Go< 


5 «î- 

Mais  les  fleurs,  suit  de  lis,  soit  de  coloquiute, 
qui  ornent  sa  chevelure  sur  la  médaille  u.*  3 , 
serveut  encore  mieux  à caractériser  ce  prince , 
que  son  penchant  pour  la  superstition  avoit  poussé 
jusqu’à  faire  imprimer  sur  ses  membres  à l'imita- 
tiou  des  dévol»  les  plus  stupides  du  paganisme, 
la  figure  de  ces  fleurs  et  celle  dçs  tympan  uni  de 
Cybèle  (i). 


(i J Plutarque,  De  discernendo  adulatore , tome  II,  p.  5ti 
de  ses  oeuvres. 

Baudelot  Dairval  a protendu  reconuoitrc  le  portrait  de  Plo- 
ie tuée  Auletc  sur  une  améthyste  gravée  du  cabinet  d'Orléans» 
( Histoire  de  Ptoléméû  Auletc;  Dissertation  sur  une  pierre 
antique , etc.,  pari.  I.»,  drap.  3,  et  part.  II , ch.  6 ).  On 
voit  daus  cette  pierre  la  tête  en  profil  d’un  jeune  homme 
vigoureux  qui  a la  moitié  du  visage  enveloppée  d'un  voûc 
transparent,  ct.sc*  chevnu  crépu»  ceints  d'une  couronne  de 
feuilles.  Baudelot  croyoit  reconuoitrc  daus  ce  voile  le  ipop- 
CtfioVt  phorbeion , bandeau  dont  les  joueurs  de  flûte  se  cou- 
vi oient  la  bouche  et  les  joues.  Wiuckelnniui  avoit  observé 
qu'il  y a une  grande  diflerence  entre  ce  bandeau  des  joueurs 
de  flûte  et  un  vo«le  : que  plusieurs  monuments  représentent 
le  phorbeion  *ous  une  autre  forme  ; et  il  avoit  conjecture  que 
la  pierre  gravée  représente  Hercule  jeune  hahdlé  daus  le  cos- 
tume des  femmes  lydiennes,  tri  qu’il  e'toit  dan»  le  palais 
d’Omphale  ( Histoire  de  fart  chez  les  anciens,  1.  V,  c.  5, 
§ 7 , p.  5Go  du  i.*r  volume  de  l’édition  de  M.  Fea).  Cette 
conjecture  ingénieuse  et  savante  » été  appuyée  par  l'illustre 
antiquaire , sur  la  comparaison  de  plusieurs  monuments  qui 
représentent  des  femmes  voilées  de  la  même  manière.  Je  puis 
ajouter  à ces  exemples  celui  de  quelques  figure»  de  bronze; 
et  de  terre  cuite  que  Ficoroui  a fait  connoilre  (Vestigia  di 
Roma  t p.  xi). 
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§ 18.  Ptolémée  XII  Dionysiüs. 


Ptolémée  Aulete  avoir  laissé  deux  61s  et  deux 
filles.  Cléopâtre  , âgée  de  dix-sept  ans,  éloit  l'aînée 
des  quatre.  Il  avoit  voulu,  par  son  testament, 
qu’elle  fut  l’épouse  de  l’aîné  de  ses  frères,  qui 
portoit  comme  Auleie  le  surnom  de  Diooysius  ; 
mais  il  n’avoit  que  treize  ans,  et  ou  ignore  si, 
lorsque  l'âge  le  permit,  les  nœuds  de  l'hymen 
l’unirent  à sa  sœur;  on  sait  seulement  que  , son 
ambition  commençant  à se  développer , il  ne  vou- 
lut plus  souffrir  que  Cléopâtre,  sous  le  prétexte 
de  partager  avec  lui  l'autorité  royale , l’usurpât 
tout  entière.  Théodote , précepteur  de  Diooysius, 
l’eunuque  Potliinus  sou  instituteur,  et  Aehillas , 
le  chef  des  armées  , se  déclarèrent  contre  la  reine. 
Elle  fut  obligée  de  se  retirer  en  Sy  rie , où  elle 
réunit  des  troupes.  Sou  frère  se  mit  à sa  pour- 
suite; cl  il  étoit  déjà  à Pélusc,  lorsque  le  grand 
Pompée,  après  avoir  été  vaincu  à Pharsalc , aborda 
seul  ce  malheureux  rivage.  On  vit  alors  uu  prince 
qui , par  son  père , tenoil  de  ce  Romain  illustre 
ses  états  et  sa  couronne,  décider  avec  des  cour- 
tisans de  la  destinée  et  de  la  vie  de  celui  qui 
avoit  été  regardé  jusqu’alors  comme  le  plus  grand 
des  humains. 

La  suite  de  cet  événement  forme  une  partie 
très  - intéressante  de  l'histoire  des  guerres  civiles 
de  Rome.  Pompée  fut  massacré  , et  sa  te  te  en- 
voyée à César.  Le  vainqueur  de  Pharsalc  , arrivé 
eu  Égypte,  rappela  le  jeune  roi  et  sa  sœur  dans 
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leur  capitale  ; et  Dionysius  fut , daos  son  propre 
palais,  le  prisonnier  des  Romains.  Mais  Achillas 
marchoit  contre  Alexandrie  ; et , ne  voulant  pas 
que  les  Egyptiens  eussent  pour  souverain  un  priuce 
captif,  il  avoit  fait  proclamer  reine  Àrsinoé , soeur 
cadette  de  Ptolcmée , qui  s’étoil  échappée  du 
palais. 

Peu  de  temps  après,  Achillas  périt  par  les 
ordres  de  celte  nouvelle  reine  ; mais  bientôt  l’ar- 
mée la  ht  descendre  du  trône , et  redemanda 
Dionysius.  Le  jeune  prince,  dissimulé,  promet- 
toit  à César  de  régner  sous  sa  dépendance.  Ce 
grand  homme , jugeant  sans  doute  qu’il  étoit  con- 
venable à sa  générosité  et  à ses  desseins  de  se 
laisser  tromper  (i),  rendit  la  liberté  à Dionysius. 
A peine  Teut-il  recouvrée,,  qu’il  courut  aux  ar- 
mes. Les  troupes  romaines  de  la  Syrie  arrivèrent 
au  secours  de  César  : il  y eut  une  bataille  dans 
laquelle  les  Égyptiens  furent  mis  en  déroute  ; le 
roi  se  sauva  sur  le  Nil  dans  une  nacelle  que  le 
trop  grand  nombre  des  fuyards  dont  elle  étoit 
chargée  fit  renverser:  on  retrouva  quelques  jours 
après  le  corps  du  prince  , et  on  le  reconnut  à 
la  cuirasse  d’or  dont  il  ctoit  couvert.  Dionysius 
avoit  régne  quatre  ans  avec  sa  sœur;  et  la  cin- 
quième année  de  son  règne  (l’an  47  avant  J.-C.  ) 
fut  la  dernière  de  sa  vie. 

La  médaille  de  Ptoléméc  XII  Dionysius,  gra- 


(1)  Hirtius  , De  bello  Alexandrino , § 24. 

Iconogr.  Grecque . Vol.  III. 
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vée  sous  le  n.*  4 > pl«  XV  , a été  attribuée  à ce 
prince  par  tous  les  antiquaires  qui  Tool  exami- 
tuiucc  (1).  .On  y voit  la  tète  du  jeune  roi  avec 
les  symboles  de  Diooysius  ou  de  Bacchus  > il  est 
couronne  de  liefrrc;  le  thyrse  est  sur  son  épaule. 
La  jeunesse  du  portrait  ue  * permet  pas  de  l’at- 
tribuer à'  Ptolémée  XI  , qui  avoit  pris  aussi  le 
surnom  de  Bacchus.  L’aigle  du  revers  et  la  lé- 
gende du  rot  Ptolémée,  UTOAEMAlOT  BA2I- 
AEÛ2  , prouvent  sans  réplique  que  cette  drachme 
appartient  à un  roi  d’Égypte  de  la  dynastie  des 
Lagides. 

Je  ne  sais  si  aucun  antiquaire  a remarqué  la 
ressemblance  qui  existe  entre  le  profil  gravé  sur 
la  médaille  et  celui  de  la  dernière  Cléopâtre  ; celte 
ressemblance  tcud  à confirmer  que  l’effigie  em- 
preinte .sur  Ja  drachme  que  nous  examiuons  est 
véritablement  l’effigie  de  Ptolémce  XII  Dioüy- 
sius  (a). 


(1)  Vaillant , Hiftor.  Ptolem. , p.  iGs. 

(a)  Le  nom  tle  Dionysos  et  celui  de  Dionyu'os  étoienl  éga- 
lement usité»  chez  les  Grecs  pour  désigner  Bacchus.  Il  pa- 
roit  que  pour  mettre  quelque  distinction  entre  le  surnom  de 
Ptolémée  XI  et  celui  de  Ptolémée  XII  f on  avoit  appelé  le 
père  Dionysos  , et  le  fils  Dionjrsios. 


1 


Digitized  by_Goog!e 


. r 

§ 18.  Cleéopatre 
FILLE  DE  PrOLÉMÉE  AlJLETE. 

Les  monarchies  grecques  de  l’Europe  et  de 
l'Asie  , fondées  par  les  Macédoniens,  avoient  cédé 
Tune  après  l’autre  h la  fortune  de  Rome.  La  dy- 
nastie des  Ptolémées  survivoit  encore;  cl,  comme 
lin  flambeau  qui  redouble  d’éclat  lorsqu’il  est  prêt 
k s'éteindre,  plus  brillante  que  jamais  à sa  der- 
nière époque,  elle  a fourni  h l’histoire  des  pages 
qui,  par  la  singularité  des  évènements  qu’elles 
présentent,  forment  dans  les  annales  des  nations 
un  morceau  unique  qui  instruit , étonne  et  inté- 
resse. 

Tous  ccs  prodiges  sont  dus  à l’esprit,  aux  at- 
traits , et  au  caractère  d’uue  femme  , de  Cléo- 
pâtre, l’aîoée  des  enfants  d’Auletc,  et  mariée 
successivement  à deux  de  ses  frères  qu’elle  vou- 
lut gouverner  à son  gré  (i).  Cette  ambition  lui 
fit  sacrifier  le  second  (a),  ainsi  que  sa  sœur  Ar- 
sinué  (3),  au  désir  de  régner  seule  et  de  D’avoir 


(i)  Vou’i  le  paragraphe  precedent , où  il  est  parié  de  Pto- 
lémèe  XII. 

(*j)  Ptolémée  XI II,  après  la  mort  de  César , fut  empoisonné 
par  ordre  de  Cléopâtre  ( Josephe , A.  J.,  L IV,  ch.  4 )• 

(5)  A rsinoé , reconnue  par  César  pour  reine  de  Chvprr , 
s’étant  mise  à la  tète  du  parti  d’Achillas,  k Alexandrie,  fut 
prise  par  les  Romains,  et  obligée  de  paraître  chargée  de 
chaînes  dans  le  triomphe  du  dictateur.  Après  ces  revers , elle 
vivoit  retirée  dans  l'Asie  mineure,  où  Marc  - Antoine , par 
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point  de  compétiteur*:  cette  même  ambition  lu» 
faisoit  espérée  qu’elle  pourrait  élever  sa  puissance 
aussi  haut  que  celle  des  plus  grands  monarques , 
si  elle  asservissoil  à scs  charmes  les  maîtres  du 
monde  , c'est-à-dire  les  chefs  des  partis  qui  do- 
minoicnl  à Rome  au  moment  de  la  dissolution 
de  la  république.  Le  fils  aîné  du  grand  Pompée 
fut  sa  première  conquête  ; mais  par  la  force  des 
circonstances  celte  conquête  ne  fut  qu’éphémère. 
César,  qui  avoit  passé  en  Egypte  à la  poursuite 
de  Pompée  , ayant  rappelé  Cléopâtre  à Alexan- 
drie pour  prononcer  entre  elle  et  son  frère,  fut 
séduit  par  les  charmes  de  celte  jeune  princesse, 
qui  profita  de  l’ascendant  quelle  avoit  pris  sur 
lui  pour  réaliser  scs  projets  d’agrandissement.  Le 
dictateur  la  rétablit  sur  le  trône , et  poussa  la 
complaisance  jusqu’à  la  combler  dans  Rome  môme 
d’honneurs  extraordinaires  (i),  et  à permettre 
qu’un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée,  et  dont 
il  se  croyoit  le  pcrc,  portât  le  nom  de  Césarion. 

L’assassinat  de  ce  grand  homme  ne  détruisit 
point  la  fortune  de  Cléopâtre  : elle  sut  se  défen- 
dre d’embrasser  le  parti  des  meurtriers  de  son 
amant  ; et  il  lui  fut  facile  de  se  justifier  de  toute 


les  insinuation*  de  Cléopâtre,  la  fil  assassinée,  l’an  4*  avant 
l'ere  vulgaire,  «Uns  le  temple  même  de  Diane  Leucophrjue , 
à Magnésie  ( Appien,  Dell,  civil  , liv.  V , § y). 

( i ) Lite  y alla,  accompagnée  de  Ftohàmfe  XIII,  l’an  4 6 
avant  1ère  chrétienne  ( Diou,  liv.  XLIIl,  § 37;  Suclone , 
Cæsare , chap.  6a  ). 


imputation  à ce  su j(P* auprès  de  Marc*  Antoine  lors- 
qu’il fut  devenu  le  maître  de  l’Orient.  Aussi  cette 
femme  adroite  soogeoit-elle  beaucoup  moins  à 
prouver  son  innocence  au  triumvir  qu’à  lui  plaire 
et  à le  captiver  par  $es  attraits:  elle  n’eut  besoin 
pour  y réussir  que  d’arriver  à Tarse  -,  sur  un  vais- 
seau décoré  avec  autant  de  magnificence  que  de 
goût , et  entourée  de  tous  les  attributs  d'une  di- 
vinité des  mers , réunis  à ceux  de  la  d.-esse  de 
beauté.  Cette  première  entrevue  subjugua  sans 
retour  le  triumvir,  dont  les  grandes  qualités  et 
la  haute  fortune  furent  toujours  en  contraste  avec 
des  foiblesses  honteuses  et  la  plus  daogèreusa 
insouciance. 

Ce  fut  dans  les  liens  de  ce.  nouvel  ^monr  que 
Cléopâtre  porta  ses  vues  au  comble  des  gran- 
deurs. L'empire  du  monde  éloit  partagé  entre 
Octave  et  Marc-  Antoine  j et  personne  ne  croyoit 
impossible  que  Marc- Antoine  ne  pût  s’élever  au- 
dessus  de  son  concurrent.  Mais  le  triumvir,  amou- 
reux de  Cléopâtre , ctoit  au-dessous  de  lui-ménie. 
Cette  passion  fatale  le  fit  échouer  daos  la  guerre 
des  Panhes , l’empêcha  de  s’opposer  aux  progrès 
d’Octave , lui  fit  négliger  les  préparatifs  néces- 
saires à sa  défense,  et  fut  la  cause  de  toutes  les 
fautes  qu’il  commit  comme  général  à la  bataille 
d'Àctium.  Cléopâtre , qui  ue  voulait  pas  quitter 
Marc-Antoine  un  seul  moment,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  se  rendit  à l’amour  d'O-  tavic  sa  vertueuse 
épouse , plus  jeune  et  plus  belle  que  la  reine 
d’Ég\pte,  Cléopâtre,  qui  o’osuii  combattre  sur 


terre , où  elle  n’auroil  pu  fair  arec  autant  de 
facilité  et  de  promptitude  qu’  étant  montée  sur 
ses  vaisseaux  , porta  son  amant  à faire  les  dis- 
positions les  plus  désespérées,  et  par  sa  fuite, 
prématurée  entraîna  celle  de  Marc- Antoine , et 
lui  fit  perdre  la  bataille  (i). 

L'année  que  Cléopâtre  survécut  à cette  défaite 
n’est  pas  celle  qui  fait  le  moins  connoître  son 
anic  ; la  fermeté  et  le  sang-froid  avec  lesquels  elle 
cnvisagcoil  les  approches  de  la  mort , le  courage 
qu’elle  cul  de  ne  pas  renoncer  dans  ccs  derniers 
moments  aux  jouissances  ordinaires  de  sa  vie , à 
ces  jouissances  qu'elle  appcloit  inimitables -,  sa 
fidélité  envers  Marc-Antoine,  qu’elle  vit  avec  une 
sorte  de  joie  mourir  avant  elle , parcequ’ellc  avoit 
résolu  de  le  suivre ; les  derniers  devoirs  qu’elle 
lui  rendit  avec  autant  de  pompe  que  de  véritable 
douleur;  les  soins  qu’elle  prit  ; la  dissimulation 
qu’elle  employa  vis-à-vis  d’Octave  pour  s’assurer 
la  liberté  de  mourir  (a)  ; la  mort  même  qu’elle 
se  procura  en  se  faisant  mordre  par  des  aspics  ; 
et  à laquelle  elle  s'éprit  préparée  avec  tout  le. 


(i)  Plutarque,  «luris  la  rie  de  Mam- Antoine,  et  Dion, 
I.  XI. Y 11  à L,  ont  donné  le  récit  «le  ces  événements  dans 
le  plus  grand  détail. 

(•t)  On  a dit  que  Cléopâtre  avoit  cherché  à séduire  Octave 
un  examen  impartial  de  sa  conduite  rend  plus  probable  l'o- 
pinion que  j'ai  suivie.  Il  est  constant  que  la  reine  d’Egypte, 
après  la  bataille  d'Actium  , avoit  refusé  les  conditions  avan- 
tageuses qu’Octave  lui  faisoit  offrir,  si  clic  eut  voulu  trahir 
Mire  - Antoine  ( Plutarque,  Antonio , p.  pîo  J- 
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faste  d*une  reine  et  le  calme  «Tune  ame  forte  ; 
ont  relevé  aux  yeux  de  la  postérité,  ainsi  qu’à 
ceux  de  ses  contemporains , la  grandeur  de  sort 
caractère,  et  ont,  jusqu'à  un  certain  point,  ré- 
habilite sa  mémoire  flétrie  par  ses  débordements 
et  par  ses  crimes. 

Cléopâtre  mourut  à trente-huit  ans , l'an  3o 
avant  Père  chrétienne.  Octave  fit  célébrer  ses 
funérailles  avec  une  magnificence  royale , et  mêler 
ses  cendres  avec  celles  de  Marc- Antoine  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  le  vainqueur  d’orner  son  triomphe 
de  l’image  de  cette  reine  (i).  Sa  statue,  que 
César  avoit  consacrée  dans  le  temple  de  Vénus , 
à Rome,  ary  voyoit  encore  plus  de  deux  siècles 
après  sa  mort  (2). 

Deux  médailles  d'argent , une  grecqnc  et  une 
latine,  sont  gravées  sous  les  n*  5 et  6,  pl.  XV. 
La  première  est  un  tétradiachme  , et  il  a pro- 
bablement etc  frappé  à Alexandrie  : d’uo  côté  est 
la  tête  en  profil  de  Marc- Antoine,  avec  la  lé- 
gende ANTiONlOC  ÀÏTOKPATUJP  TPITO^ 
TPIüJ^  ANAPCON,  Antoine,  empereur  pour 
la  troisième  fois , triumvir . Marc- Antoine  avoit 


(1)  Ou  a cru  long -temps  qu’une  statue  représentant  une 
femme  eudonuic  , avant  à sou  bras  gauche  un  bracelet  en 
forme  de  serpent , étoit  une  image  de  Cléopâtre  mourante. 
J'ai  fait  voir  que  le  sujet  de  cette  statue,  placée  maintenant 
dans  le  musée  Napoléon,  est  Ariadnc  abandonnée  par  Thé- 
sée et  endormie  sur  les  rochers  de  N'atos  ( Mu  ire  français, 
tome  IV  -,  Musco  Pio  Clemenlino , tome  II,  pl.  XLIV  ). 

(a)  Appien  , Bell  civil,  liv.  Il,  § 103.  KfaoxâJpaç 
itxôp*  xaXqv, 
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ët  é proclamé  imperator  ( empereur  ) pour  la  troi- 
sième  fois,  après  la  défaile  de  Sextus  Pompeiu», 
l’an  56  avant  l’ère  chrétienne  (1).  Le  buste  de 
Cléopâtre  est  de  Paulrc  côté:  sa  chevelure,  ar- 
listemcnl  arrangée  , est  ceinte  du  diadème  ; un 
manteau  orné  de  pierreries  couvre  ses  épaules. 
La  légende  présente  son  nom  cl  son  titres  , 
dtwiAlCCA.  KAGOriÀTPÀ  0CA  N€0>TePA,  la 
reine  Cléopdtre  , nouvelle  déesse , ou  plutôt 
nouvelle  Isis ; car  Lis  étoit  par  excellence  la 
déesse  de  l’Egypte.  Cette  médaille,  qui  vraisem- 
blablement a été  frappée  après  que  Marc- Antoine 
eut  répudié  Octavie , doit  être  de  l'aa  53  avant 
l’ère  chrétienne.  Depuis  l’année  précédente  , Cléo- 
pâtre avoil  pris  le  surnom  de  nouvelle  Lis  (1). 
La  physionomie  de  la  reine,  telle  quelle  est  sur 
la  médaille,  laisse  beaucoup  à desirer  pour  la 
régularité  des  formes;  aussi  la  beauté  de  Cléo- 
pâtre, suivant  Plutarque,  n'éloit  pas  accomplie  (3); 
c’étoit  la  réunion  de  tous  les  agréments  de  l’es- 
prit et  de  ceux  du  corps,  plus  que  la  beauté 
même,  qui  la  rendoit  séduisante.  Nous  avons  eu 
lieu  de  remarquer,  à l’occasion  du  portrait  d’Alci- 
biade , que  là  sculpture  et  la  gravure  ne  peu- 
vent rendre  qu’une  petite  partie  des  charmes  d’uoe 
belle  figure  (4)* 


(1)  Kckhel,  D.  1\T. , tome  VI,  p.  61. 

(aj  Dion , Uv.  XL1X,  $ 4!*  et  liv.  L;  § 5;  Plutarque  , 
Antonio , p.  94  »• 

(5)  Loco  citato , p.  927. 

(4)  Ci -dessus,  au  cliap.  III,  § 5,  I volume» 
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La  médaille  latine  représente  les  mêmes  effi- 
gies. La  légende  qui  est  autour  de  la  tête  ro- 
maine, ANTON I ARMENIA  DEVICTA , fait  con- 
naître qué  cette  tête  est  celle  d'Antoine  après 
qu'il  eut  subjugué  l Arménie.  La  tiare  des  rois 
arméniens  est  gravée*  dans  le  champ.  Cet  évè- 
nement répond  h l’an  34  avant  l’ère  chrétienne. 
Le  buste  de  Cléopâtre , reine  des  rois , et  dont 
les  fils  sont  rois , CLEOPATRAE  REGIN  A E 
REGVM  FILIORVM  REGVM,  est  désigné  par 
cette  légende  qui  a trait  & l’acte  solennel  par  le- 
quel Antoine  reconnut  Ccsarion,  fils  de  César  et 
de  Cléopâtre,  comme  roi  des  rois  et  associé  au 
trône  de  sa  mère  ; et  les  deux  fils  que  lui-même 
avoit  eus  de  la  reine , Alexandre  et  Ptolémée  , 
l’un  comme  roi  des  Partbes,  l'autre  comme  roi 
de  Syrie  (i).  La  proue  de  vaisseau  qui  est  au- 
dessous  du  buste  de  Cléopâtre  peut  être  considérée 
connue  faisant  allusion  aux  forces  navales  de  cette 
reine,  et  en  même  temps  comme  uiT  attribut  as- 
sez ordinaire  des  images  d’Isis. 


fi)  Plutarque,  /oc.  cù. , p.  9^1  ; Dion,  liv.  XI. IX  , Cé- 
sarion  fut  mis  à mort  pur  01  tire  d'Auguste,  après  Ia  prise 
d'Alexandrie.  Alexandre  et  Ptolémée  furent  épargnés,  en  con- 
sidération de  Cléopâtre  Scleue  leur  soeur,  qu'Octave  unit  par 
•1  lumen  â Juta  te  jeune,  roi  de  Mauritanie,  ainsi  que  nous 
le  verrons  au  chap.  suivant. 
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378  . 

Addition  de  C Auteur. 

L’Éditeur  du  cabinet  Tiepolo  avoit  remarque 
que  l’effigie  de  Cléopâtre'  éloit  empreinte  sur 
quelques  médailles  frappées  à Damas  et  portant 
une  époque  (i):  mais  les  numisnnlistes  ne  pa- 
roissent  pas  avoir  fait  attention  à cette  remarque. 
La  médaille  dont  le  dessin  est  gravé  sous  le  n.e  7 , 
pl.  XV,  présente  évidemment  le  portrait  de. ©cita 
reine.  Le  type  du  revers  est  la  ville  même  per- 
sonnifiée, coiffée  de  tours  et  assise  sur  un  rocher 
au  pied  duquel  ou  voit  la  demi  figure  de  la  fleur 
Chrysorrhoas.  La  plante  ou  fleur  qu’on  voit  près 
du  fleuve  me  paroit  être  plutôt  la  fleur  de  lotus 
qu’un  epi  de  bled.  Cette  plante  égyptienne  ferait 
allusion  h la  nouvelle  Isis  qui  «éloit  devenue  la 
souveraine  des  Darfisacéniens dont  la  légende 
présente  le  nom,  AAMAZKHNûN.  La  ligure  de 
la  ville  a la  main  droite  étendue  ; une  corne 
d’nltondaucc  est  sur  son  bras  gauebe.  l/époqne 
LOS' indique  l’an  2~6  de  l’ère  des  Séleucides , 
qui  commença  dans  l'autourne  de  l’an  3 7 avant 
l’ère  chrétienne. 

.C’est  à cette  même  année  que  Josephe  rap- 
port e la  cession  faite  par  Marc- Antoine  à Cléo- 
pâtre de  toute  le  contrée  de  la  Syrie  qui  éloit 
au  sud  du  fleuve  .Eleuthere , Tyr  et  Sidou  excep- 
tées (a),  (.elle  ligne  de  dcniarcaliou  donnait  à 
Cléopâtre  la  possession  de  Damas. 


(1)  Mus.  Thcup.  y p.  1 108, 

pa)  Josephe,  A.  J.,  liv.  XV,  chap.  4»  S 1 ct 
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§ 20 . PrOLÉttÉB  Apion  Roi  de  Cyrenf. 

Ce  prince  ctoit  Ris  naturel  de  Ptolémée  VII 
Evergelc  II,  surnomme  Physcon,  et  d’Irenc,  une 
de  ses  maîtresses.  L'an  1 16  avant  l’ère  chrétienne, 
son  père  en  mourant  lui  légua  la  Cyrénaïque. 
Ptolémée  y régna  pendant  vingt  ans,  et  en  nom- 
mant un  héritier  par  ‘son  testament , il  préféra 
la  république  romaine  aux  enfants  naturels  de 
son  frère.  Sa  maigreur  lui  avoit  fait  donner  le 
surnom  à'  A pion , qui  est  l’opposé  de  celui  de 
Physcon  qu’ou  avoit  donné  a son  père  (i). 

Plusieurs  antiquaires  ont  prétendu  reconnoître 
Teftigie  d’ Apion  sur  quelques  médailles  (a):  mais 
je  n'ai  trouvé  aucune  médaille  authentique  avec 
un  portrait  qu’on  put  regarder  avec  quelque  pro.- 
habilité  comme  celui  de  ce  prince.  La  tête  qu’on 
lui  attribue  est , sur  quelques  médailles , une  tète 
d’Apollon,  sur  d’autres,  celle  d’Orus  ou  d’Har- 
pocratc.  Je  n’ai  pas  voulu  néanmoins  exclure  de 
Tieonographie  le  portrait*  de  Ptolémée  .Apion  , 
gravé  dans  l’ouvrage  de  Spauheim  (S)  , quoique 
je  n’aye  pu  exanliuer  la  médaille  originale. 

Ou  y voit  d’un  côté  la  tête  d’un  roi,  orné. com- 
me celle  de  Alagas , d’une  corne  de  bélier.  La 


,'t)  Justin,  1.  XXXIX,  cliap.  5.  Le*  Académicien»  d’Hcr- 
culaiitun  ont  compilé  les  autorités  de*  anciens  mit  Ptolémée 
Apion  ( Bronzi , tome  I , p.  uoi  ). 

(q)  EcUipI,  D.  Ar. , tome  IV,  p.  ia5.* 

(3)  De  tr.  et  P . nnm. , tome  l,  p.  iyG. 
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légende  qui  l'entoure  offre  le  nom  du  roi  Pto - 
Limée,  BA21AEÛZ  IlTOAEMÀIUr.  Le  revers  a 
pour  type  la  plante  du  silphium;  cl  la  légende 
que  cette  ntonnoie  a etc  frappée  par  la  commune 
des  Cyrénicns , KOlNfc»  KTParoiw. 

Il  est  clair  que  la  tête  du  roi  Ptolémée  est 
celle  <Tmd  souverain  des  Cyréniens  ; mais  les  sept 
premiers  Ptolémées  ont  tou*  régne  sur  la  Cyré- 
naïque , h l'éxception  tout  au  plus  de  Ptolémée  H 
Ptiiladclphc. 

Le  seul  caractère  qui  pourroit  y faire  recon- 
noilrc  Ptolémée  Apion  seroit  la  différence  entre 
la  physionomie  gravée  sur  cette  médaille  et  la 
physionomie  connue  des  six  autres  Ptolémée  qu’on 
vient  d’indiquer.  A la  vérité  si  la  tête  gravée  dans 
l’ouvrage  de  Spanhcim  a été  fidèlement  copiée 
d’après  la  médaille , ou  ne  peut  confondre  les  traits 
de  ce  Ptolémée , avec  ceux  d’aucun  autre  prioce 
Lagide , et  il  faut  y reconnaître  Apion.  Mais  les 
dessins  des  gravures  ajoutées  au  grand  ouvrage 
de  Spanheim  ne  sont  point  faits  avec  assez  de 
soin  et  d’exactitude  pour  inspirer  une  confiance 
entière  ; ainsi  le  portrait  d* Apion  n’est  point 
encore  bien  connu. 
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NOTE. 

D’après  les  remarques  que  j’ai  faites  au  § 10  de  ce  mémo 
chapitre,  sur  les  médaillons  attribue'  par  Vaillant,  et  demie' 
rement  par  M.  Scsiini  { Leitcre , tome  VIII  , pag.  i3i  ),  4 
Ptolcmce  XIII , on  ne  sera  pas  étonné  de  ne  pas  trouver 
ici  le  portrait  de  ce  Ploléinëe.  Je-croi*  avoir  rendu  tres-pro- 
bablc  que  l’etligio  empreinte  sur  ces  telradrachmes-  est  colle 
de  Ptolcmce  V ; cl  il  me  paroîl  démontre , par  la  simple 
comparaison  de  ces  mc'dailles  avec  celle*  do  la  dernière  Cléo- 
pâtre et  de  Plolemée  XII , l'une  sœur  et  l’autre  frère  de 
Ptolémée  XIII,  que  le»  médaillons  qui  sont  l'objet  de  cet 
ruunrn  ne  peuvent  absolumeut  appartenir  à ce  prince. 
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CHAPITRE  XIX. 

PRINCES  AFRICAINS. 


Le  mariage  d’un  roi  numide  avec  Cléopâtre  % 
fdle  de  la  reine  d’Egypte,  et  de  Marc- Antoine, 
nous  conduit  naturellement , ainsi  que  Tordre  géo- 
graphique, à parler  de  quelques  princes  qui  ont 
gouverné  les  nations  africaines.  Les  dynasties  bar- 
bares qui  réguoient  sur  ces  contrées  sc  mêlèrent 
ainsi  au  sang  des  Héraclides  cl  des  Macédoniens  ; 
Cl  d’ailleurs  la  civilisation  grecque  s’étoil  déjà  ré- 
pandue parmi  les  peuples  qui  habitoient  les  ré- 
gions situées  entre  l’Atlas  cl  la  Méditerranée- ( t). 
Ces  considérations  me  font  regarder  les  monu- 
ments iconographiques  qui  nous  oui  conservé  les 
portraits  de  quelques  uns  de  ces  prioccs  comme 
un  complément  à ('iconographie  grecque  , d'autant 


fi)  Slrabrm,  liv.  XVII,  pag.  83a,  dit  que  Mictpsas,  fil* 
de  Massimssu , avoit  peuple  de  Grecs  la  ville  de  Cirla  , sa 
capitale,  La  Carthaginois  eux -mêmes  n’ôtoicut  étrangers  ni 
aux  moeurs  ni  aux  arts  de  la  Grèce  j témoin  l'architecture 
grecque  de  leurs  célèbres  chantiers  où  chaque  arcade  « toit 
flanquée  de  deux  grandes  colonnes  ioniques  ( Appieu , Punka , 
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plus  que  ces  monuments  sont  en  trop  petit  nom- 
bre pour  fprmer  k eux  seuls  une  classe  séparée, 
et  qu’il  y en  a plusieurs,  comme  nous  le  verrons, 
qui  présentent  des  légendes  grecques. 

PLANCHE  XVI. 

§ I.  JlTBÀ,  ROI  DE  NüMIDII. 

Juba  étoit  fils  d’Hiempsal , roi  des  Nnmides , 
et  descendait  de  Ma&sini&sa  (i).  La  ruine  de  Ju- 
gurtha  son  grand-oncle  avoit  donné  lieu  ap  ré- 
tablissement de  son  aïeul  sur  le  trône  (3).  L’or- 
gueil, la  perfidie  et  la  cruauté  qui  dégradoient 
le  caractère  de  Juba,  le  rendoient  indigne  ‘du 
rang  où  la  fortune  et  la  naissance  l'avaient  pla- 
cé (5);  et  il  n’est  pas  ‘étonnant  que  le  tribun 


(1)  La  généalogie  et  la  suite  <le  ce*  prince*  ont  etc  docte- 
ment éclaircies  par  l’abbé  BeMey,  t.  XXX Vil!  de  Vllntoiic 
de  C Academie  des  inscriptions  ci  belles-lettres  p pag.  yo , et 
particulièrement  depuis  la  page*  100  jusqu’à  la  page  10 J,  où 
il  donne  la  copie  plu*  correcte  et  plus  complet  te  d’uuc  ‘in- 
scription gravée  en  l'houncur  de  Juba  K*,  dans  laquelle  on 
bt  le*  noms  de  ses  ancêtres , et  que  Spon  et  Râoésiut  «voient 
rapportée  avec  peu  d’exactitude. 

(’i)  Le  cardinal  N yris , Cenutaphia  Pisana , diss.  II,  c.  13, 
taxe  d’erreur  quelques  écrivain*  ancien*  qui  désignent  Juba  I 
comme  un  roi  de  la  Mauritanie.  Il  étoit  uumidc,  et  règnoit 
sur  ces  peuples.  Néanmoins  il  est  hors  de. doute  que  le  pays 
de*  Massésylet,  nation  numidique,  qui  étoit  compris  dans  le 
royaume  de  Juba  , l’a  clé  postérieurement  dans  b Mauritanie 
appelée  Cirsariensts. 

(5)  Le*  Commentaires  de  César,  de  BcU.  civ.,  liv.  U,  et 
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Curion  eût  projeté  b Rome  de  le  déposer  et  de 
Confisquer  sou  royaume.  L 'amitié  de  Pompce  fut 
son  appui;  et  Juba,  dans  les  guerres  civiles, 
embrassa  le  parti  de  celui  qui  lui  avoit  conservé 
le  trône.  Ces  guerres  fournirent  au  prince  africain 
l'occasion  de  se  venger  de  Curion,  qui , devenu 
général  dans  le  parti  de* César,  fut  attaqué  près 
d'Uiique  par  Juba  , et  périt  avec  son  Armée.  Après 
la  mort  de  Po'tnpée , le  roi  des  Numides  ayant 
réuni  ses  forces  à celles  de  Q.  Scipion , dont 
Pompée  avoit  'épousé  la  fille , César  se  rendit  en 
Afrique  l'an  46  avant  F ère  chrétienne;  les  trou- 
pes de  Juba  furent  défaites  près  de  Thapsus; 
et  le  roi  lui-même,  fugitif  f abandonné  de  son 
armée  , exclus  de  sa  capitale  ; se  donna  la  mort 
en  sortant  d'un  festin  (t):  sa  famille  ot  scs  étais 
furent  U proie  du  vainqueur. 


H ir lin* , de  Bello  Africano , fournissent  les  preuves  de  ces 
imputations.  Juba  fit  mourir  les  prisonniers  romains  pris  b 
la  bataille  d’Uiique , malgré  la  parole  d'Atias  Varus , qui 
aVoii  promis  de  finir  conserver  U vie.  Il  ne  voulut  pas  souffrir 
que  Scipion , général  en  chef  du  parti  de  Poiupée  en  Afri- 
que , portât  U pourpre,  lorsqu'il  étoit  avec  lui  dans  le  meme 
campement.  11  avoit  eu  le  projet  horrible  de  massacrer  tous 
les  habitants  de  Zaïnu,  et  de  brûler  la  ville,  sa  famille,  et 
lui-même  avec  scs  trésors , lor  t-qu’il  auroit  petdu  toute  espé- 
rance de  se  soutenir. 

(1)  César  et  Hirtius,  toc.  crï./Dion,  I.  XLI  et  XLI1I  ; et 
Appicn , Bell,  civ 1.  II,  sont  les  auteurs  d’où  j’ai  tiré  presque 
tout  Ce  que  je  dis  sur  ce  prince.  Quant  au  genre  de  sa  mort, 
ils  éloient  convenus,  lui  et  Pétrel u» , general  romain  du  même 
parti,  de  se  tuer  l’un  l’autre  eu  combattant;  mais  Juba  cul 


Digitized  by  Google 


385 

La  médaille  d'or  gravée  sous  le  n/  i de  cette 
planche  a été  frappée  par  Ta  ut  unie  de  Juba, 
sans  doute  h l’occasion  des.  guerres  civiles  de 
Rome.  La  légende  d'un  côté  , qui  est  latine , et 
le  poids  qui  cs't  égal  à celui*  des  ruonaoies  de  la 
république , donnent  jinc  grande  probabilité  à ma 
conjecture.  Cette  médaille  a pour  type  Je  buste 
de  Juba:  le  prince  africain  se  distingue  par  une 
barbe  lupgiic,  et  pointue,  et  principalement  par 
une  coiffure  singulière.^  plusieurs  rangs,  dans  la- 
quelle ses  cheveux  paraissent  mêlés  avec  des  che- 
veux de-  rapport.  Cette  particidaritc  du  costume 
africain  a été  soigneusement  remarquée  par  Stra- 
bon  ; cl  plusieurs  passages  des  auteurs  latins  y 
fout  allusion  (r).  Juba  est  vêtu  d’une  «hlamyde, 


besoin  pour  mourir  du  secours  d’un  de  se*  esclaves.  Séneque 
le  rhéteur  a , suivant  l'usage  des  écrivains  de  sa  profession , 
sacrifié  l'exactitude  Historique  à 1a  recherche  des  phrases  am- 
poulées , lorsqu’il  a dit  : Juba  et  Petrriut  mut  ta  s lAilncribus 
concurreruni,  et  mortes  fiencriuerunt  {Suas  on  à vu  in  fine  ). 

(s)  Slrabon,  liv.  XVII,  p 8i8,  où  le  géographe  remar- 
que un  usage  as*e/.  singulicr.de  ces  Africains  qui  prrnoient 
garde  de  ne  pas  sc  heurter  l’un  l'autre  en  sc  rencontrant, 
de  peur  de  derauger  leurs  coiffures.  Siliii*  Italiens , dan»  U 
descrip  tion  qu'J  fuit  de  la  coiffure  d’un  Carthaginois',  pat  oit 
avoir  eu  sous  les. jeux  l’image  d'un  Africain  dont  la  cheve- 
lure promût,  comme  sur  la  médaille  de  Juba,  la  figure  d’un 
bonnet  : 

Tum  frontem  Chremes  intonsam  timbrante  capillo 
Sœptus , et  horrtntes  ejfingens  cri  ne  gâter  os. 

Punicor. , liv.  I , v.  4°4- 

Quant  1»  Juba  lui -même,  Cicéron,  qui  l’avoit  vu  & Rome, 
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et  a sur  l'épaule  droite  un  sceptre  orné  de  ban- 
delettes (i).  Le  reVers  avec  .une  légende  en  ‘ca- 
ractères barbares,  probablement  numidiques,  re- 
présente rentrée  de  Penceinte  extérieure , uu  les 
propylées  d’un  temple  dont  le  sommet  ainsi  que 
le  fronton  de  la  façade  percent*  au-dessus  de 
l'entablement.  Ces  proptrlces  sont  octastyles , ou  à 
Luit  adonnes , élevés  sur  un  soubassement  avec 
une  espèce  de  perron  au  milieu. 

§ a.  Jcbà  II  roi  de  Mauritanie. 

Fait  prisonnier  dans  son  enfance,  à Zama  , avec 
le  reste  de  «a  famille,  le  fil»  de  Juba  1 fut  con- 
duit à Rome,  où  il  servit  d'ornement  au  triomphe 
africain  de  César  (2).  Cet  état  de  captivité  fut 
un  bonheur  pour  le  jeune  Juba,  le  vainqueur 
ayant  eu  soin  de  son  éducation,  au  point  ' que 


lui  dorme  répilhcle  do  benc  capHLüus , chevelu  ( De  lege 
agrarui , Oral.  Il , § uâ  ). 

(1)  Le  peut  aigle  qu'on  voit  derrière  la  tête  de  Juba  c»t 

d’argent  incrusté  dans  la  mcdudlc  d'or,  et  prouve  que  ce 
monument  unique  appartetioit  autrefois  au  cabinet 'de*  Gon- 
zague», à Man  loue.  Des  médailles  semblables  de  Juba,  frap- 
pée» en  argent  et  du  poids  des  denarii  de  la  république  ro- 
maine , ne  »ont  pa»  rare»  dans  tes  collections.  • 

(2)  Les  Recherches  sur  la  nie  • et  les  ouvrages  de  Juba  le 
jeune , roi  de  .Mauritanie  , par  l'abbé  Sévin  , insérées  dans 
le  IV  volume  des  .Mémoires  de  r Académie  des  inscriptions 
et  belles  - lettres , pag.  4^7,  me  di»peuscul  presque  de  toute 

autre  citation  historique. 
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le  prince  numide  acquit , son»  le»  maîtres  les  plus 
accrédités  de  son  temps , des  conuois&ances  éten- 
dues dans  l’histoire , la  littérature  et  les  arts.  Octave, 
après  la  conquête  de  l'Egypte , lui  ayant  fait 
épouser  Cléopâtre  Sclenc , fille  de  Cléopâtre  et 
tic  Marc’ Antoine  , et  soeur  de  ses  propres  nieces, 
l'établit  roi  de  la  Mauritanie  et  de  quelques  autres 
contrées  de  l'Afrique.  Juba,  tranquille  sur  un 
tronc  que  la  protection  et  la  bienveillance  d’Au- 
guste lui  assuroienl,  se  livra  à ses  études  favo- 
rites , et  il  composa  sur  l'histoire , sur  la  géo- 
graphie, et  sur  les  arts,  plusieurs  ouvrages  esti- 
més que  nous  regrettons. 

Cependant  ses  occupations  littéraires  n’absor- 
hi ûent  pas  toute  son  attention  ; il  gouvemoit  avec 
sagesse  et  équité;  ses  sujets  furent  heureux  sous 
son  règne;  et  deux  siècles  après  sa  mort,  sa  mé- 
moire étoit  encore  en  honneur  parmi  les  Africains. 
Il  avoit  régné  pendant  quarante-huit  ans , lorsqu’il 
mourut  l’au  19  de  l’ère  vulgaire  (1).  Sa  couronne 
passa  â un  fils  qu’il  avoit  eu  de  Cléopâtre  (a) 


(1)  Celte  époque  a été  mieux  fixée  par  l’abbé  Brllry  ( His- 
toire de  T Acad,  de  r inscript,  et  belles-lettres , t.  XXXV  III  , 
p.  io3  et  loi)  qu'elle  11c  l’avoît  été  par  l'abbé  Séviii. 

(a)  Comme  ce  fil*  étoù  encore  bien  jeune  lorsqu’il  succéda 
à tou  père  (Tacite,  Annal.,  lir.  IV,  § a3),  il  faut  en  con- 
clure que  l'union  de  Juba  II  cl  de  Cléopâtre  ue  lut  pas  de 
courte  durée , ainsi  qu'on  le  pourrait  penser  en  supposant , 
sur  l'autorité  de  Josephe  [A.  J.,  liv.  XVII,  ch.  ta,  n.  4i 
et  de  B.  /. , liv  II , di.  7 ),  que  Juba  eut  eu  pour  sa  se- 
conde femme  Glaphyra  , fille  «i'Aichélaus , roi  de  Cappadoce  , 
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Scierie , et  qui  avoi t pris  de  ses  aïeux  maternels 
le  nom  illustre  de  Ptolémée. 

La  médaille  d'argent  de  Juba  II  , gravée  sous 
le  n.*  a,  pl.  XVI,  a pour  type  son  effigie  et 
celle  de  la  reine  son  épouse. 

. Le  jeune  prince  porte  le  costume  des  rois 
grecs  ^»}$  ses  cheveux  sont  serres  par  le  diadé- 


priuccsse  qui , suivant  cet  historien  , étant  veuve  de  Juba  , 
devint  l'épouse  d'un  autre  Archélaiis , roi  de  Judée  et  fils 
d’Herodc- le -Grand.  11  est  certain  que  U mort  de  Juba  fui 
postérieure  de  beaucoup  d’années  à celle  de  Glapliyra;  et  si 
on  veut  absolument  ajouter  quelque  foi  au  récit  de  Josephe, 
il  faut  dire  ou  que  Juba  H,  suivant  l’usage  des  princes  nu- 
mides , avoit  plusieurs  femme» , et  qu'il  a pu  avoir  renvoyé 
Gbphira  ( ^ion» , toco  cùaio  ) ; ou  plutôt , comme  l’a  pcmé 
lioldius,  que  le  Juba,  roi  de  Libve,  mari  de  lilaphyra , 
doit  un  j>etit  prince  de  b Libre  proprement  dite,  diflérent 
de  Juba,  roi  de  Mauritanie  ( De  vtia  et  çestis  Uerodum , 
n.  J()  ) Quelques  antiquaires  ont  cru  que  Juba  II  avoit,  avant 
sa  mort , associé  son  fils  a b royauté.  U est  certain , par  les 
médailles , que  Ptolémée  avuil  obtenu  le  titre  de  toi  du  vi- 
vant d’Auguste  , et  par  conséquent  du  vivant  de  son  pète. 
Mais  je  crois  plus  probable  l’opinion  d'Eckhcl  qui  pense  que 
ce  titre  a été  souvent  déféré  aux  fils  de»  rois,  et  qu’il  n'iti- 
dique  pas  toujours  que  ccs  princes  eussent  été  associés  au  trône 
de  leur  père  ( D.  N.,  tome  IV,  p,  160). 

(i;  Juba  II,  élève  daus  la  littérature  et  les  usages  grecs 
et  romains , a quitté  le  costume  aüïcun  de  sou  père.  11  pa- 
roit  même  avoir- tiré  quelque  vunitc  d'une  tradition  qui  lui 
dounoit  une  origine  grecque.  Ou  disoil  que  ses  ancêtres 
étoienl  issus  de  l'union  d' Hercule  avec  une  fille  d’Antée.  La 
massue  de  ce  demi-dieu  est  devenue  sur  quelques  médailles 
un  attribut  de  Juba  II,  et  lui-même  est  représenté  sur  d’au- 
tres U tête  couverte  d'une  dépouille  de  boa. 


I 


Digitized  by  Google 


58g 

me:  la  légende  latine,  REX  IVBÂ,  le  fait  re- 
connoître.  On  -retrouve  dans  sa  physionomie  le* 
formes  principales  de  celles  de  son 'père. 

Le  revers,  avec  la  légende  grecque,  présente 
l'effigie  et  le  nom  de  la  reine  Cléopâtre  , BA« 
ClAfCCa  «AforiA'f PA.  Comme  la  tète  de  Juba  est 
tournée  à droite  et  celle  de  la  reine  à gauche , 
les  dessins  des  deux  côtés  de  la  médaille  mettent 
ces  portraits  en  rcg.ird. 

La  médaille  n.a  4»  pb  XVI,  du  même  métal, 
offre  la  même  effigie  avec  une  légère  différence 
d'âge.  La  légende  est  aussi  la  même  des  deux 
côtés,  latine  pour  le  nom  de  Juba,  grecque  pour 
celui  du  Cléopâtre.  Une  princesse  qui  prétendoit, 
par  Philippe  de  Macédoine , tirer  son  origine 
(l'Hercule  et  des  plus  anciens  héros  de  la  mytho- 
logie , quoique  fille  de  Marc-Antoine , ne  devoit 
pas  renoncer  à sa  langue  maternelle.,  d’autant 
moins  que  son  père  se  glorifioit  aussi  de  la  même 
origine.  Juba  du  contraire,  quoique  très  instruit 
dans  la  littérature  grecque , a préféré  la  langue 
des  Rumaius  , qui  l'avoient  placé  sur  le  trône. 

Le  revers  de  celte  médaille  n'a  point  pour  type 
l’effigie  de  Cléopâtre  ; on  y lit  seulement  son  nom, 
BACIA1CCA  KA(l)11ATPA«  Le  croissant  qu’on 


Patisanias  (I,  1 7 j uous  apprend  qu’une  statue  de  Juba 
se  voyoil  de  »oii  tenip*  k Athènes,  d.uis  le  gymiuæ  de  Pto- 
leuico.  Le  mariage  du  roi  de  Mauritanie  avec  une  princesse 
du  sang  des  LaguJe»  avoit  pu  faire  placer  h statue  de  Juba  U 
dans  un  mouumeul  de  Ploie  nier  Phiiadelphe. 
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y voit  empreint,  et  qui  est  surmonté  de  la  fleur 
de  lotus  et  de  deux  épis  de  bled , fait  allusion 
au  second  nom  de  Sri  eue  ( Lune  ) qu’on  a voit 
donné  à celte  princesse.  Ces  attributs  d’une  déesse 
daus  laquelle  la  mythologie  des  Alexandrins  re- 
connoissoit  à la  fois  la  Lune  et  Cérès,  rappellent 
le  nom  de  nouvelle  Isis  que  la  mère  de  Sélcnc 
avoit  pris  dans  les  jours  de  sa  gloire. 

% La  cornaline  gravée  sous  le  n."  3 , pl.  XVI , 
représente,  sans  qu’un  puisse  en  douter,  le  même 
portrait  que  les  deux  médailles.  L'excellence  du 
travail  y développe  encore  mieux  tous  les  traits 
de  la  physionomie.  On  voit  par  la  coiffure  du  iro 
de  Mauritanie  qu'il  allioit , autant  qu’il  éloit  pos- 
sible , le  costume  de  son  pays  au  costume  grec. 
Le  haut  de  la  tête  est  plus  garui  de  cheveux 
que  ne  le  sont  ordinairement  les  têtes  grecques  (i). 

► 

S 3.  PrOLKHÉE  , KOI  DE  MAURITANIE. 

Ce  prince  régna  pendant  vingt  années  sur  les 
états  qu’il  avoit  hérités  de  son  père  ' uniquement 
occupé  de  scs  plaisirs , il  laissoit  les  rênes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de  scs  affranchis  (a). 
La  protection  de  Rouie  lui  assuroit  le  trône , et 
il  s'efforcoit  de  la  mériter  en  secondant  les  pro- 


(i)  Cette  antique  appartient  à U collection  de  M.*  de  la 
Turkic.  Le  dcMiu  a etc  lait  sur  uue  empreinte  que  je  p<M- 
>cde. 

(9)  Tacite,  Annal...  liv.  IV,  chap.  a3. 
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consuls  de  T Afrique  dans  les  guerrés  qu'ils  eurent 
à soutenir  à plusieurs  reprises  contre  un  ptiuco 
numide  nommé  Tac  farinas.  Cet  homme  audacieux 
et  rusé,  ayant  fait  soulever  contre  l'empire  une 
partie  de  ces  contrées,  ravageait  les  autres,  et 
faisoil  trembler  ses ‘voisins.  Ptolémée,  pour  prix 
de  se»  services,  reçut  du  sénat  romain  l'habit  et 
les  décorations  des  triomphateur»  (i):  mais  l’a* 
vènement  de  Calignla  à l’empire  lui  devint  fu- 
neste (a).  Le  nouvel  empereur  l’ayant  appelé  à 
Home  , son  humeur  capricieuse  et  violeute  fut 
choquée  de  l'attention  que  le  peuple  parut  faire, 
daus  un  jour  de  spectacle,  à l’habit  de  pourpre 
dont  le  roi  de  Mauritanie  étoit  revêtu.  La  jalousie 
qu’en  conçut  cet  empereur  frénétique  , ou , sui- 
vant d'autres,  le  désir  de  s’emparer  des  trésor* 
de*  Ptolémée , ne  se  borna  pas  li  le  détrôner  et 
h l’exiler  de  ses  états;  Caïus  le  fat  assassiner  en 
chemin , l’an  4o  de  l' ère  chrétienne.  La  Maurita- 
nie fut  réduite  en  province,  mais  non  sans  effu- 
sion de  sang;  Edcmon,  un  des  affranchis  de 
Ptolémée  , s’étant  efforcé  de  venger  la  mort  de 
son  maître  (3). 


(i)  Tacite,  loco  duuo , c.  iG. 

(*i)  Suétone , C.  Caliguhi , c.  16  et  35;  Dion,  liv.  LIX, 
$ a 5 ; Séneque,"  de  Tranijuillitate  ammi t c.  H.  Sutjone  ob- 
serve que  Caligula  étoit  cousin  de  Piolcmré  , puisqu'il»  descen- 
doicnt  l’un  et  l’autre  de  Marc- An  tome , Caligula  par  Anlonia 
ta  grand  - mère , et  Ploléinée  par  sa  mère  Cléopâtre  Sélene. 

(5)  Pline  , Lv.  V , § 1. 
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I.a  médaille  n.°  5,  pl.  XVT  , appartient  à ce 
fils  de  Juba.  Elle  à été  frappée  la  première  année 
de  son  règne,  c’csi-â-üire  l’an  19  ou  ao  de  l’ère 
. vulgaire:  on  y voit  le  portrait  du  roi  Ptolèmée 

et  la  legeode  latine,  PTOLEMAEVS  REX,  qui 
le  désigne.  Le  prince  a la  tête  ceinte  du  diadème  , 
et  un  peu  -de  barbe  à l'extrémité  des  joues.  Un 
palmier  est  le  type  du  revers  et  le  symbole  de 
la  région  sur  laquelle  régooit  Ptolémée;  les  let- 
tre R.  A.  I , qu’on  voit  dans  d’exergue , doivent  se 
lire,  Begni  anno  primo  (i). 


(f)  M.  Sestini  a fuit  connoitrc  une  suite  de  médaille}  frap-  . 
pées  sous  le  règne  de  Ptolémée , et  marquées  des  aimées  de 
ce  règne.  Il  y en  a qui  portent  l'époque  de  l'an  iviii  ( Let- 
terc , tome  V,  p.  9 et  suîv.  ).  Ce»  monument»  miiimm.tüque» 
confirment  l'opuiion  de  l'abbé  Bcllcy  sur  le  temps  dc.la  mort 
de  Juba  II  ( flist.  de  V Acad,  des  inscriptions  ei  UUcs -lettres , 
tome  XXXVIll , p.  ioj). 

Une  statue  de  Ptolémée,  roi  de  Mauritanie,  avoit  été  placée 
à Athènes , ainsi  -que  celle  de  son  père , dans  le  gymime  de 
Ptolémée  Philadelphe.  Sous  en  soumîtes  assurés  par  une  ins- 
cription découverte  dans  cet  endroit  même,  et  publiée  dan* 
le  III  volume  de  l'ouvrage  de  Stuart,  Atuiquiiies  of  Athens, 
pl.  LV  t la  voici: 

O AH  >102 

BAS1AEA  nTOAEMAlON  BA2IAEÛS  10TBA 
TION  BA2IAEÛ2  IITO AEMAIOT  EKnjNON 
ÀPETIIS  EN E KEN  K AI  EYNOlAS  THS  EAT 
TOT 

Les  Athéniens  (ont  «levé  cette  >tatue  ) au  roi  Ptoiëmce ,fis 
du  roi  Juba , descendant  du  roi  Ptolémée  ( Philadelphe  ) , à 
cause  de  son  mérite  et  de  sa  bienveillance. 
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PLANCHE  XVII. 

S 4-  Annibal. 

Les  personnages  illustres  dont  il  me  reste  à 
parler  dans  ce  chapitre  pourroient,  sous  plusieurs 
rapports  , y paraître  déplacés.  On  s’étonnera  peut- 
être  de  trouver  le  buste  d’ Annibal  dans  la  suite 
des  rois  (i),  et  de  voir  le  portrait  de  ce  grand 
homme,  ainsi  que  ceux  de  Massinissa  et  de 
Sophonisbe , après  les  médailles  de  Juba  îc  jeune 
et  de  son  fils  Ptolémée.  Cependant  l’ordre  histo- 
rique lioil  intimement  la  biographie  de  ces  prin- 
ces numides  a celle  des  derniers  rois  de  l'Égypte  j 
et  il  auroit  etc  difficile  à un  antiquaire  de  pro- 
poser des  conjectures  sur  les  monuments  qui  re- 
présentent Annibal,  sans  avoir  donné  les  portraits 
certains  de  quelques  princes  africains  qui,  par 
leur  costume,  peuvent  contribuer  à faire  recon- 
noitre  le  héros  carthaginois.  Son  histoire,  toul-à- 
fait  étrangère  à celle  des  Thémistocles  , des  Pc- 
riclès  et  des  Alcibiades , se  rattache  avec  moins 
d inco u veuient  à celle  de  ces  princes  et  de  ces 


(i)  Cependant  les  écrivains  latins  ont  donné  plus  d'une 
fois  ii  Annibal  le  titre  de  roi  pour  désigner  la  suprême  ma- 
gistrature de  sujfeuc , qu'il  «voit  exercée  dan-,  sa  pairie  (Cor- 
nélius Nrpo»  , Hannibale , ch.  7 ; Silius  Italiens,  Punicor , 
i.  IV,  v.  i3i).  On  comparoit  le*  deux  suffeiet  de  Carthage 
aux  deux  rois  de  Sparte  ; on  les  comparoit  encore  mieux  aux 
consuls  de  Rome,  puisque  l'autorité  des  sujfeles  uc  duroit 
qu'une  année. 

feonogr.  Grecque.  Vol.  111.  5o 
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chefs  africains , cl  nous  achemine  vers  l’histoire 
et  l’iconographie  romaine.  C’est  l’ordre  que  Cor- 
nélius Nepos  a suivi  clans  son  histoire  des  géné- 
raux illustres.  Cet  élégant  biographe , après  avoir 
écrit  la  vie  des  grands  capitaines  de  la  Grèce  et 
avoir  parlé  des  rois  successeurs  d’Alexandre , nous 
donne  celle  des  généraux  carthaginois , Hamilcar 
et  son  fils  Annibal , et  de  là  il  passe  aux  hom- 
mes illustres  de  f ancienne  Rome  (i)i 

Annibal  étoit  né  en  Afrique , vers  l’an  a {7 
avant  J.-C.  (a).  Il  puisa  dans  les  sentiments  de 
son  pète  (5)  1a  haine  contre  les  Romains,  et  il 
apprit  à son  école  l’art  de  la  guerre.  Il  le  suivit 
en  Espagne,  et  à vingt-cinq  ans  il  remplaça  dans 
• r ’ le  commandement  des  armées  carthaginoises  son 

beau  frère  Asdrubal  qui  avoit  lui-même  remplacé 
Hamilcar.  Formidable  aux  peuples  de  cette  ré- 
gion, chéri  de  sou  armée,  il  sc  crut  assea  fort 


(1)  Vilte  excel.  Imper  ut.  , secL  xxt  et  suiv. 

(j)  Les  principaux  auteurs  qui  oui  parle  d' Annibal  se  trou* 
t veut  indignes  avec  beaucoup  d'exactitude  dam  une  noie  de 

Bosius,  qui  dans  plusieurs  éditions  de  Cornélius  Képos,  pré- 
cédé la  vie  de  ce  grand  capitaine. 

(j)  Annibal  lait  lui- même  dans  PoUbe  ( liv.  III,  c.  Il  ) 
le  récit  de  la  scène  qui  se  passa  entre  lui  et  son  père , lorsque 
celui-ci  pariant  pour  l’Ksp.igiic»  exigea  de  son  fils , alors  âge 
de  neuf  ans,  le  serment  solennel  qu'il  ue  scroit  jamais  l'ami 
des  Romains.  À celte  seule  condition  Hamilcar  couseutit  de 
l'emm "lier  avec  lui  dans  son  expédition,  ce  que  l'enfant  de- 
airoit  ardemment.  La  famille  des  Rarca,  d'où  Hamilcar  r'toit 
issu,  étoit  une  des  plus  illustres  de  Carthage. 
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pour  venger  sa  patrie  de  l'humiliation  qu’elle  avoit 
essuyée  dans  le  traité  de  paix  conclu  avec  Rome 
après  la  bataille  navale  des  Egales  , et  , dédai- 
gna ut  les  conseils  timides  du  scoat  de  Carthage  , 
qui  paroissoit  redouter  la  guerre  , il  jeta  le  gant 
aux  Romains  par  l'attaque  de  Saguote.  La  prise 
et  la  destruction  de  cette  ville  leur  alliée  ouvrit 
la  seconde  guerre  puuique  dont  l'histoire  nous 
montre  Annibal  se  frayant  un  chemin  vers  l’Italie 
à travers  les  Gaules  et  les  Alpes , triomphant  de 
cinq  consuls  romains  dans  quatre  batailles  rangées, 
mettant  Rome  aux  abois  h la  journée  de  Cannes , 
la  menaçant  jusque  sous  ses  remparts  , se  soute- 
nant pendant  plus  de  seize  ans  en  Italie  contre 
un  adversaire  dont  la  constance  cl  les  ressources 
étoicnl  inépuisables.  Ou  le  voit,  après  de  si  glo- 
rieux succès,  mal  secondé  par  sou  gouvernement 
et  par  sa  pairie*  ou  sou  ambitiou  peu  déguisée 
lui  avoit  fait  de  puissants  ennemis , contraint,  par 
la  valeur  et  l'ascendant  de  Scipion  , de  repasser 
en  Afrique,  et  de  se  battre  à Zatna  avec  désa- 
vantage contre  ce  grand  homme , qui , s’il  ne  le 
surpassoit  pas  en  génie,  commandoit  une  aimée 
mieux  disciplinée  cl  plus  dévouée  à son  pays  et 
2»  sa  gloire.  Il  fut  défait  dans  celte  bataille  , qu’il 
livra  contre  son  gré , et  où  , de  l'aveu  même  de 
ennemis,  il  épuisa  toutes  les  ressources  de  l'art 
militaire et,  après  sa  défaite,  il  sacrifia  sa  haine 
aux  intérêts  de  sa  patrie  en  conseillant  la  paix 
qui  fut  faite  avec  les  Romains  l'an  aoa  avaut  J.-C. 

La  jalousie  des  Carthaginois , qui  avoit  entravé 
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tant  de  fois  les  succès  du  grand  capitaine,  ne 
s’acharna  pas  moins  contre  l’homme  d’étal,  lors- 
que A uni  bal  mit  ses  soins  il  rétablir  les  finances 
d Cai litage,  et  h la  préparer  de  loin  à une 
lutte  nouvelle.  Dès  qu’ils  le  virent  élevé  pour  U 
deuxième  fois  à la  suprême  magistrature  de  son 
pays,  ses  envieux  étendirent  leurs  intrigues  jusqu'à 
Rome  pour  exciter  contre  lui  la  politique  soup- 
çonneuse du  Sénat.  Le*  Romains  firent  sentir  aux 
Carthaginois  que  le  commandement  des  troupes 
et  les  honneurs  déférés  à AnnibaJ  pouvoient  ral- 
lumer la  discorde  entre  les  deux  républiques.  Ce 
grand  homme  crut  devoir,  par  une  fuite  secrette, 
se  dérober  à tant  d’ennemi»  découverts  et  cachés: 
il  se  réfugia  auprès  d’Anliochus , qui  faisoil  des 
préparatifs  pour  attaquer  le*  Romains.  C’est  alors 
qu’Annihal  sc  montre  de  nouveau  dans  l’histoire 
de  leurs  guerres.  On  peut  y w»r  comment  les 
ambassadeurs  romains  curent  des  instructions  se- 
crottes  de  chercher  les  occasions  de  s’entretenir 
en  particulier  avec  lui  pour  le  rendre  suspect  au 
prince  qui  vouloit  en  faire  son  appui  ; comment 
Scipiou  l’Africain  , ce  même  capitaine  qui  avoil 
vaincu  Annibal  à Zatna  , et  qui  pour  lors  étoit 
un  de  ces  ambassadeurs , ne  rougit  pas  de  se 
prêter  à celle  indigne  manœuvre  (i);  comment 


(t)  La  vérité  de  ce  fait  et  la  facilité  avec  laquelle  Annibal 
se  prétoit  a ces  entivlicu» , attiré  par  l'estime  que  lui  tcmoi> 
gnoit  Scipiori  et  pur  les  louanges  que  ce  Romain  lui  pradi- 
guoit , sont  incontestables.  Ce  n'est  pu  un  de  ces  ornement» 


là 


Àniiochus  tomba  dans  ce»  piégés  , éloigna  de  ses 
conseils  Anniba) , et  l'exile , pour  ainsi  dire , en 
lui  donnant  le  commandement  de  ses  forces  na- 
vales. 

Bientôt  après  Àniiochus  est  vaincu  à Magnésie  ; 
le  guerrier  carthaginois , qui  n’avoit  pas  été  plus 
heureux  sur  mer,  est  contraint , pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  des  Romains , à chercher  un  nou- 
vel asile,  il  croit  le  trouver  & Gortyna , dans  Pile 
de  Crete  j niai»,  ayant  des  raisons  de  se  délier 
d’une  nation  qui  passoit  pour  perfide  , il  court  en 
Arménie,  ou  il  fortifie  la  ville  d’Artnxnte  pour 
Artaxias , qui  venoit  de  se  déclarer  roi,  et  de 
se  soustraire  h la  dépendance  des  Séleucides  (i). 
L’influence  romaine  l’oblige  vraisemblablement  à 
quitter  cette  cour,  et  h passer  en  Bilhynie;  il  y 
trouve  l'accueil  le  plus  favorable  chez  Prusias  I, 
qui  se  croyoit  offense  par  Ja  république.  Ce  prince 


romanesque»  par  lesquel*  on  a trop  souvent  défiguré  Hiisloîre. 
Nous  tenon»  ce  fait  de  Polvbc,  qui  étoit  l’ami  et  le  compa- 
gnon de  Scipion  le  jcuue  (I-  III,  c.  il;  Àppien,  Sjrriacn , 
§ io>  Ce  personnage  ne  ponvoil  pas  ignorer  la  venu?  d’une 
anecdote  si  étroitement  liée  à l'histoire  du  grand  homme  dont 
il  étoit  devenu  le  petit  - fils  par  adoption , et  avec  lequel  il 
avoit  vécu  plusieurs  années. 

(i)  Ce  fait,  déjà  indique  par  Strabon  (Iiv.  XI,  p.  5afl), 
est  confirmé  par  Plutarque , qui  le  raconte  avec  plus  de  détail 
dans  la  vie  de  ImcuUus  , I,  pag.  5 s 3 : il  ne  repose  pas  sur 
la  seule  autorité  du  géographe , comme  l'abbé  Sévm  l'avoit 
cru  ( .Mémoires  de  l'Académie  des  belles  • lettres  , t.  XVI , 
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meurt;  Annilsal  jouit  pendant  quelque  temps  de 
la  même  faveur  auprès  de  Prusias  II.  Celui-ci 
fait  la  guerre  au  roi  do  Pergame  , alliés  des  Ro- 
mains; et  ses  succès  sont  dus  en  grande  partie 
aux  conseils  et  aux  dispositions  d’Annibal.  Mais 
ce  prince  lâche  est  effrayé  par  les  .menaces  de 
Rome;  il  traite  avec  les  ambassadeurs  de  la  ré- 
publique , et  il  est  déjà  prêt  à trahir  l'hospitalité 
envers  cet  illustre  etranger,  qui , pour  n'être  pas 
livré  à scs  mortels  ennemis , avale  un  poison  qu'il 
portoit  toujours  avec  lui , et  meurt , à l'âge  de 
soixante-cinq  ans,  l'an  i83  avant  J.-C. , dans  le 
château  de  Lvbissa,où  les  voyageurs  croient  voir 
encore  aujourd'hui  les  vestiges  de  son  monu- 
ment (i). 

Tel  fut  le  sort  de  ce  guerrier  dont  l'histoire  a 
placé  le  nom  au  premier  rang  -des  grands  capi- 
taines et  à une  petite  distance  de  celui  d'Alexan- 
dre (2) , mais  dont  elle  n'a  pas  dissimulé  les 


( lklon , De  admirandâ  operum  aniiyuœ  artis  prcrslan- 
tiâ,  Uv.  I , c.  »3 , dans  le  Trésor  de  Gronovins,  t.  VIII. 
L'endroit  qui  répond  à l'ancienne  Lilmsii  porte,  suivant  De- 
lon , le  nom  moderne  de  Diacibc  ; suivant  d'autres,  cciui  de 
Gébize. 

(a)  Justin,  liv.  XXX,  c.  4-  Les  armées  qu'Aiuiibal  exun- 
inandoit  ét  oient  presque  entièrement  mercenaires,  étant  com- 
posées de  soldais  de  différentes  nattons , et  de  mœurs  et  de 
langues  diverses.  Polvbe  , Diodorc , Titc-Live,  Trogne  Pom- 
pée , ne  cessent  d'admirer  Armibal , qui , ayant  expose  ccs 
-innées  à des  travaux , à des  dangers  , et  même  à des  pri- 
vations incroyables , sut  toujours  ac  faire  aimer  de  ses  soldats . 
et  n'éprouva  jamais  aucune  sédition- 
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défauts.  Elle  lui  a reproché  sans  ménagement  son 
avarice  et  sa  cruauté.  Ses  ennemis  éprouvèrent 
les  effets  de  sou  naturel  dur  et  inhumain , et  ses 
amis  même  ne  furent  point  à l'abri  de  ton  insa- 
tiable avidité  (i)*  Au  reste  une  certaine  généro- 
sité , qui  est  inséparable  des  grands  caractères , 
parut  adoucir  dans  plusieurs  occasions  la  férocité 
de  sou  amc.  Sa  baine  même  contre  les  Romains 
ne  le  dispensoit  pas  d'admirer  et  d’estimer  les 
qualités  personnelles  de  ses  ennemis  ; de  là  les 
honneurs  rendus  aux  cendres  de  Marc<  llus  , ses 
égards-  pour  Scipion  dans  les  entretiens  qu’ils 
eurent  ensemble  à Ephèse  , et  le  soin  qu'il  prit 
d'écrire  en  grec  l'histoire  de  la  belle  campagne 
de  Manlius  Vulson  en  Asie  (a);  car  ce  grand 
homme  u’étoit  étranger  ni  k la  littérature  des 
Grecs,  ni  k leurs  art»  (5). 


(i)  Polvbe , Excerpta  de  v irlutib.  ei  vù iis  , p.  i!58i  a i38^ 
de  l'édition  de  ürotioviu». 

(a)  Cornélius  M’cpos , Hatinibal , c.  ull.  Os  exploits  de 
Mauliu»  YuUon , cumul  l'an  de  Rome  56  jf  i£g  avant  J.-C , 
ont  etc  racontés  par  Ti  loi. rire  dans  son  XXXVIII  livre.  IJ 
parolt  que  la  composition  de  cet  ouvrage  historique  uppax- 
tient  à la  dernière  période  d'  La  vie  d’Aunibal , et  qu'il  a 
été  écrit  à la  cour  du  roi  de  Bilhvnie  , presque  sur  le*  beux 
même*  qui  a voient  été  le  théâtre  de  cette  guerre. 

(5)  Pour  sa  littérature,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire, 
ou  peut  voir  ce  qu'u[oute  Cornélius  Kcpos,  foco  ciuilo . Son 
amour  pour  les  an*  est  prouvé  par  le  soin  qu'il  eut,  lorsqu'il 
fut  coulraint  d'aller  chercher  un  asile  , d’emportri  avec  lui 
des  statues  de  broute,  sans  doute  fort>prédeusc*  pour  le  tra- 
vail. Mous  ignorerions  cette  particularité,  si  les  statue*  dont 
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II  y a eu  un  temps  où  les  antiquaires  se  fia u oient 
de  posséder  le  portrait  authentique  d’Ànnibal  sur 
une  médaillé  représentant  la  tète  d’un  guerrier 
barbare  , ornée  d’un  casque  et  accompagnée  d’une 
légende  en  caractères  peu  connus , qu’on  se  plai- 
soit  à regarder  comme  des  caractères  puniques  (i). 
Une  connoissance  un  peu  plus  certaine  de  cet 
alphabet  et  la  critique  de  deux  numismaiistcs  éclai- 
rés , Pcllerin  et  Eckhcl , on  détruit  entièrement 
celte  illusion  (a).  On  a reconnu  que  les  carac- 
tères de  la  médaille  ne  sont  point  puniques,  et 
que  le  nom  qu’ils  offrent  u’est  point  celui  d’An- 
nibal  : c'est  d’ailleurs  en  vain  qu'on  chercherait 
son  effigie  sur  des  monnoies  qui  sont  probable- 
ment plus  anciennes  que  lui , et  frappées  dans 
l’Asie  mineure. 

L’opinion  de  ceux  qui  reconnoissent  ce  général 
carthaginois  dans  une  tête  de  face , gravée  sur 
piusieur  pierres  antiques  , paraît  mériter  plus  de 
considération.  Celte  tête  est  celle  d’un  guerrier 
armé  d’un  bouclier  es  d’un  casque.  Sur  quelques 


on  vient  de  faire  mention  n’a  voient  été  employée*  par  Àn- 
iiib.il  comme  un  moyen  de  soustraire  ses  trésors  à l'avidité 
des  Gortyuieus , et  de  mettre  ainsi , par  un  heureux  strata- 
gème , «a  vie  en  sûreté  contre  le*  piège*  que  lui  (ondoient  ce* 
hôte*  perfides  qui  convoiloient  ses  richesses  (Justin,  I.  XXXII, 
c.  4 t Cornélius  Ncpos , loco  ciiaio , c.  9 ). 

(1)  Faber , Initiai  nés  ex  biblioüi.  Fulvii  l/rsûu , n.  G5j 
J Livra,  Tesoro  britunnico , tome  I , p.  i43. 

(3)  Fc  H fri  n , Recueil t tome  lit,  p.  5q,  pL  CXXfl,  n.  7 
et  8;  Ecthcl,  D.  N.j  tome  III,  p. 
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pierres  U forme  de  cette  armure  difftre  un  peu 
de  celle  des  casques  grec  ou  romain  j sur  d’au- 
tres le  bouclier  est  orne  de  la  ligure  d’un  cheval 
ou  de  celle  d’un  dauphin  (1).  Le  cheval  éloit 
l'emblème  de  Carthage  (a) , et  le  dauphin , sym- 
bole de  la  mer , pouvoit  convenir  à un  guerrier 
carthaginois.  La  physionomie  du  personnage  a quel- 
que chose  d’extraordinaire  cl  même  de  terrible. 
Une  inscription  gravée  sur  une  pierre  semblable  , 
quoique  effacée  à demi  par  la  vétusté , présente 
les  traces  du  nom  d’Annihal , d’autant  moins  sus- 
pectes, que  l'antiquaire  qui  a publié  le  premier 
ce  monument  ne  soupçonnoit  pas  lui -même  ce 
que  cette  inscription  pouvoit  signilier  (3).  Voilà 
les  arguments  propres  à faire  regarder  comme 
probable  l’opinion  de  ceux  qui  reconnoisscut  sur 
ce»  pierres  gravées  le  portrait  d’ A nui  bal. 

La  cornaline  que  je  publie  ici  sous  le  n.*  i , 


(i  ) Il  y en  a quatre  dan»  le  Muséum  Florentùuim  ; on  les 
trouve  gravées  tome  I,  pl.  XXX,  n.  /[ , 5 et  6,  et  t.  Il  , 
pl.  XII,  n.  a;  une  autre  dans  le  caltinri  d'Orléans,  t.  Il, 
pl.  1 ( f . Les  graveurcs  en  pierres  fines  du  XVI  siècle  nous 
ont ‘laissé  beaucoup  d'imitations  de  ces  pierres  antiques. 

['i)  Le  cheval  tout  entier  est  le  type  de  plusieurs  médailles 
frappées  en  Sicile  par  le  Carthaginois. 

(3)  Gori , Inscrip.  per  fjrvr  , tome  I , pl.  IV , n.  4-  H 
a pris  NI,  presque  effacé  du  nom  A’flaniubal , pour  un  fl 
grec , et  il  lit  11  A ...  BA ... , au  lieu  de  HA . . . BA . Dans 
)c  Musée  Florentin  , ouvrage  du  même  antiquaire , et  posté- 
rieur au  recueil  des  inscriptions,  on  a entrevu  le  nom  que 
ces  lettres  pou  voient  indiquer. 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  5i 
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pl.  XVII,  a été  trouvée  en  Calabre  l’an  i8o5, 
et  appartient  au  cabinet  rie  S.  M.  l’ioipérairice 
Joséphine. 

On  y voit  le  même  portrait  qui  est  gravé  sur 
les  pierres  dont  je  viens  de  parler  j il  n’y  a au- 
cune inscription  j le  bouclier  n’est  orné  d’aucuti 
symbole  j mais  la  forme  du  casque  est  singulière  ; 
la  tête»  d'un  beau  style,  a une  physionomie  im- 
posante et  sévère. 

| La  comparaison  de  cette  pierre  gravée  avec  une 

tète  de  bronze  d’un  travail  exquis , sortie  des 
fouilles  d'Herculanura  , me  fait  croire  que  cette 
tête  est  aussi  un  portrait  d’Annib.d.  Si  cette  con- 
jecture est  juste  , on  peut  rcconnoîtrc  ici  tous  les 
traits  du  général  carthaginois  dans  le  plus  graud 
f'  développement  (voyez  les  n.#  a et  5,  pl.  XVU(i). 

Outre  une  certaine  ressemblance  que  je  crois  aper- 
. ( cevoir  entre  la  physionomie  gravée  sur  la  cor- 

• nalinc  et  celle  de  la  tôle  de  bronze,  on  né  peut 

douter  que  ccllc-ci  ne  soit  le  portrait  d’un  Afri- 
cain. J’y  retrouve  la  même  coiffure  qu’on  peut 
remarquer  dans  les  têtes  des  deux  Juba,  n.*  1 
et  4 » pl*  XVI  : dans  toutes  ces  coiffures  les  che- 
veux de  la  partie  supérieure  paroissent  rappor- 
tes  (a> 


(i)  I.cs  dessins  gravés  sous  ccs  numéro  ont  clé  excCutr\ 
d’upres  une  tête  de  brou*v  coulée  à Naples  sur  lorigmal , 
et  placée  dans  le  cabinet  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

(a)  Strabon  atteste  que  le  costume  de  ces  différent*  peu- 
pics  qui  habitoient  le  littoral  d'Afrique,  et  qu’on  appelle  ao- 
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Mu  conjecture  acquiert  plus  de  consistance  , si 
l'on  considère  que  les  mêmes  fouilles  oui  fourni 
une  têic  en  bronze  de  Scipiou  l'Africain , l'anta- 
goniste d’Annibal,  ouvrage  qui  est  d’un  travail 
également  recherché , et  qui  à les  mêmes  dimen- 
sions ( i ) ; et  qu’une  tête  eu  marbre,  fort  ressem- 
blante à la  tête  en  bronze  que  je  crois  repré- 
senter Anuibal,  «voit  etc  reconnue  par  Winckclinaon 
comme  un  portrait  de  cel  illustre  Carthaginois, 
par  des  raisons  que  ce  savant  antiquaire  nous  a 
laissé  ignorer  (2).  Enfin  les  deux  veux  de  ce 
portrait  ne  sont  pas  de  grandeur  égale.  Si  cette 
inégalité  ne  vient  pas  d'une  négligence  de  l’ar- 
tiste , ce  que  l'excellence  du  travail  ne  permet 
pas  de  soupçonner,  011  doit ‘croire  qu'on  a voulu 
caractériser  Auuibal  par  ce  défaut  : nous  savous 


jourd'hui  Ilarbarcsques , et  oit  le  même  jusqu'aux  confins  de 
l’Kgyplc,  où  sc  icnnuioit  la  Libye  ( bv.  XVII,  pag.  5*i8  ). 
Quant  à Annib.il , non  seulement  nous  puuvuns  présumer 
qu'il  suivoit  les  mêmes  usages , mais  nous  eu  sommes  cer- 
tains par  un  trait  que  Pol>bc  nous  v»  transmis.  Ce  général, 
craignant  quelque  trahison  de  la  part  des  Gaulois  qui  liabi- 
toient  la  Cisalpine , avoit  la  précaution  de  se  dégm»cr  ; et 
l'hi»loru'n  remarque  parlicubèicinent  qu’il  ebangeoit  très-sou- 
veut  de  chcvrltircs  postiches  ( liv.  III,  C.  78). 

(1)  Ou  l’a  public'  dans  le  I volume  des  Brorni  d’IIercu- 
Ijuuru , aux  pi.  XXXIX  cl  XL.  J’en  donnerai  des  dessins 
bien  plus  exacts  dans  V Iconographie  romaine . 

(a)  On  l’a  gravé  dans  la  liaccolia  d'ivuùhe  seuhure  res- 
muraie  du  Bariolomeo  Cavaceppi , tome  II,  pi.  XXV.  Je 
tiens  de  la  bouche  même  de  cet  arlistc  romain , qui  avoit 
été'  fort  lié  avec  Wmckelmunn , l'anecdotc  que  je  rapporte  ici. 


I 


I 


I 


I 


4°  4 

qu'avant  la  bataille  du  Trasimène  le  général  car- 
thaginois perdit  presque  enlièremeni  l’usage  d’un 
œil;  Cl  que  les  artistes  anciens  «voient  coutume 
d’exprimer  cette  difformité  par  une  légère  diffé- 
rence de  dimension  entre  les-  deux  yeux  : nous 
en  avons  un  exemple  frappant  dans  le  portrait 
de  Lycurgue  (t)- 

L’antiquilé  possédait  des  images  d’Annibal  : 
deux  statues  de  ce  grand  ennemi  des  Romains 
se  voyoient  du  temps  de  Pline  dans  Rome  (a) 
même  ; et  l’empereur  Septimc  Sévère , africain 
comme  Anmbal , et  qui  se  vanloit  de  le  compter 
parmi  ses  ancêtres,  rendit  de  nouveaux  honneurs 
à la  mc/noire  de  ce  grand  homme  (3). 


(i)  Voycx,  dam  le  I volume , le  n.  i de  la  pl.  VIII.  Cor - 
neliu»  Vepo»  dit  seulement  qu’Auuibal  ne  put  plus  voir  «le 
l*uàl  qui  avoit  etc  attaque  d’une  Million,  aussi  bien  que  de 
l’autre  ( UanniLale , c.  4 )•  Quant  à ce  qu’il  ajoute,  que  l'œil 
in,i  h île  étoil  IVril  droit,  cette  particularité  n'est  pas  également 
constatée  par  les  autres  historiens,  comme  ou  peut  le  recon- 
ii o i ire  dam  les  notes  sur  ce  passage  qui  *c  trouvent  dans  l'é- 
dition de  Cornélius  Nepos,  par  van  Slavercu.  Dans  le  bioiue 
c'est  l'œil  gauche  qui  paraît  plus  peut.  Silius  Italiens  semble 
indiquer  la  cause  de  cette  maladie  dans  les  marches  qu’Annibal 
faisoil  à tète  découverte  {Punie or.,  1.  IV*,  v.  *j5a).  Dans  le 
buste  qui  est  l’objet  de  nos  recherches,  ce  guerrier  est  re- 
présenté tète  nue. 

(aj  Liv.  XXXIV,  $ i5. 

(j)  G‘s  faits , qui  se  trouvent  dans  les  clnliade*  de  Tzcltè* 
( Chili.  / , kisl-  27  ) , étoient  lires  probablement  des  morceaux 
perdus  des  histoires  de  D10/1. 

M-  Joseph  Danieli  a publié  en  1781,  à Naples,  une  tête 
de  marbre  qu’d  croit  représenter  Aimibai.  C’est  U tète  d'un 
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§ 5.  SoPHONISBE  ET  MaSSINISSA. 

Asdrubal,  fils  de  Giscon , étoit,  après  Annibal . 
le  principal  soutien  de  Carthage  (i).  Sa  tille , 
Sophonisbe  (a),  rcunissoit  à la  beauté  toutes  les 
grâces  qui  relevent  encore  ce  don  si  séduisant 
de  b nature  : son  esprit , orne  par  les  coonois- 
sances  et  les  arts,  donnoit  à sa  conversation  un 
charrue  irrésistible , et  l'amour  de  Ia  patrie  im- 
primoit  aux  mouvements  de  son  anie  un  carac- 
tère d’héroisme  qui  l’élevoit  Lieu  au-dessus  de* 
béaulés  vulgaires  (3). 

Les  rois  de  l'Afrique  se  dispuloicot  sa  maiu.  Le 

guerrier  couverte  d'un  casque , et  trayant  la  prunelle  sculptée 
que  dans  un  seul  de  ses  yeux.  Je  n’ai  pu  faiiv  usage  de  ce 
monument  dont  l'authenticité  est  incertaine,  et  sur  lequel  il 
m’a  été  impossible  de  me  procurer  aucun  renseignement.  Sou- 
vent les  tête*  antiques  de  marbre , lorsque  le  sculpteur  y a 
exprimé  les  prunelles,  offrent  cette  différence  qui  n’a  d’autre 
cause  que  la  dégradation  inégale  de»  deux  yeux,  causée  par 
la  vétusté. 

(i)  Asdrubal  Gisconis  filius , maximus  clarissimutifm  eo 
Lcllo  secundum  Bure  inos  dux  ( Tite-Live,  l XXVIII,  c ia). 

(a)  Tiic-I.ive,  I.  XXIX,  c.  a5.  Ainsi  Sophonisbe  u’étoit 
pas  niece  (T Annibal',  comme  on  le  dit  dans  une  tragédie 
moderne.  Son  itère  se  nomment  Asdrubal , ainsi  que  l’un  des 
frères  d’ Annibal  ; mais  Asdrubal,  père  de  Sophonisbe,  étoit 
fils  de  Giscon  , non  d'ftamilcur , comme  Annibal  et  scs  frères. 

(3)  Diodore  de  Sicile , Excerpia  de  virt  et  vit. , p.  5y  i 
de  l'édition  de  Weuding ; Dion,  Fragment.  Peiresc.  ex  li- 
bris  XXXIV,  n.  lxi;  p.  37  de  l’édition  de  Rcimar. 
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jeune  Massinissa  avait  tout  ce  qu’il  fallait  pour 
plaire  à la  belle  Carthaginoise  , et  son  amour  pour 
elle  a voit  obtenu  l’aveu  d'Asdruba)  (1).  Mais, 
pendant  l'absence  de  ce  général  , Carthage  , pour 
enlever  aux  Romains  un  allié  formidable , disposa 
de  la  main  de  Sophonisbe  en  faveur  deSyphax, 
qui  régooit  sur  la  plus  grande  partie  du  pays  des 
Numides,  et  qui  ctoit  le  plus  puissant  prince  de 
toute  l’Afrique.  Massinissa  offensé , et  qui  n’avoit 
| I : pas  d'cloigncmenl  pour  les  Romains,  ne  garda 

pins  de  mesure , et  se  jota  dans  leurs  bras.  On 
ne  le  rcdouioil  pas  à Cari  liage  autant  que  $y- 
pbax  : ses  états  ctuient  moins  vastes , et  ils  éloient 
en  proie  à la  guerre  çivile  ; mais  il  avoit  l’amo 
plus  ferme  que  le  roi  des  Massésyles  , un  ca- 
ractère plus  énergique , et  une  vigueur  de  corps 
qui  secondoit  parfaitement  ses  qualités  morales. 
Quoiqu’il  eût  clé  élevé  à Carthage,  et  que  sa 
famille  fut  liée  par  le  sang  avec  celle  d’Anni- 
bal  (2),  devenu  Pallié  des  Roraaius,  il  le  fut 
pour  tonte  sa  vie.  Sypliax  , excité  par  son  beau- 
père,  ne  songea  plus  qu’à  opprimer  ce  rival  -,  il 
chassa  Massinissa  de  ses  états,  qu'il  envahit,  et 


(1)  Appien  , Piuuca  , $ 10. 

(a)  Une  niecc  d'.Vunibal  éloil  sa  tante;  elle  avoit  été  nia' 
liée  avec  OEsalcès,  roi  des  Massyles,  frère  et  successeur  de 
Cala,  père  de  Massiniu>a  (Tite-Lise,  Uv.  XXIX,  ch.  29). 
Syplm\  régnoit  sur  d’autres  peuples  numides  qu’on  appelait 
Massésyles , et  qui  étoicnt  au  cochant  des  premiers  ; et  il 
avoit  étendu  sa  domiuation  sur  plusieurs  autres  peuplade»  bar- 
bares. 
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l’obligea  de  se  réfugier  dans  le  camp  de  Scipion. 
Mai»  bientôt  Scipion  et  Massinissa  attaquent  As- 
druha)  et  Syphax,  les  défont  complètement;  et 
le  roi  numide  est  fait  prisonuier  par  son  rival. 
Celui-ci,  secondé  par  Lélius,  lieutenant  de  Sci- 
pion , sait  mettre  la  victoire  à profit.  Ils  surpren- 
nent la  capitale  de  Syphax  , la  ville  de  Cirta  , 
oh  éloit  Sophonisbe.  La  princesse  , alarmée  , ne 
perd  point  courage;  cll«’  se  souvient  de  son  ascen- 
dant sur  le  conir  de  Massinissa  , s’avance  à sa 
rencontre,  se  jette  à ses  pieds,  rallume  en  lui 
tous  les  feux  de  l’amour;  et,  se  fiattanl  de  faire 
rentrer  Missinissa  dans  l’alliance  de  Carthage , clic 
brise  les  liens  qui  l’unissoient  à Syphax,  et  con- 
sent k devenir  l’épouse  du  vainqueur.  En  vain 
Lélius  lente  d'enlever  la  reine  des  bras  de  son 
nouvel  époux:  djns  l’ivresse  de  l’amour  et  delà 
•victoire,  Massinissa  lui  résiste,  nuis  bientôt  la 
voix  sévère  de  Scipion  va  se  faiic  entendre. 

Syphax  dans  les  fers  accusoil  Sophonisbe  d’élre 
la  cause  de  sa  défection , et  annonçoil  l'espérance 
que  Massiuissa,  uni  avec  elle,  ne  larderoil  pas  à 
sc  rendre  coupable  de  la  même  perfidie  , et  h 
provoquer  la  vengeance  de  Home.  Ces  discours 
du  roi  captif,  dictés  par  la  jalousie,  cloicnl  trop 
vrais  ou  trop  vraisemblables  pour  être  négligés 
par  le  proconsul:  au  mépris  de  l'hymen  qui  vc- 
noit  d’unir  les  destinées  de  Sophonisbe  à celle  de 
son  vainqueur , il  La  redemande  à Massinissa.  Le 
prince  aime  trop  passionnément  la  reine  pour  U 
livrer  è Scipion  : il  le  redoute  trop  pour  la  lut 
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refuser.  Il  vole  auprès  d'elle , et  loi  présente  un 
poison  très  subtil  , comme  le  seul  mojen  qui  lui 
reste  pour  conserver  la  liberté  de  son  épouse. 
Si  vous  êtes  content  de  ce  moyen , dit  Sopho- 
ni.sbe  en  recevant  le  fatal  préseul , je  l’aceepte 
avec  joie;  mon  aine  n'aura  aimé  personne  après 
vous;  et  mon  corps  ne  sera  au  pouvoir  des  Ro- 
mains que  privé  de  la  vie  : puis  se  tournant  vers 
sa  nourrice  qui  fondait  en  larmes  : * Xc  me  pleure 
pas,  lui  dit-elle,  mou  trépas  est  trop  beau  ».  La 
mort  aussitôt  circula  dans  s^s  veines  ; et  le  prince  , 
accablé  de  douleur,  honora  de  funérailles  royales 
les  cendres  d’une  épouse  adorée  (i). 

Après  ce  cruel  sacrifice.  Scipioo  et  le  sénat 
prodiguèrent  les  honneurs  et  les  caresses  au  prince 
numide:  ses  états  et  sa  puissance  furent  agrandis 
par  la  ruine  de  Syphax  et  par  la  paix  humiliante 
que  Carthage  fut  contrainte  de  souscrire.  Rome 
ne  permettoit  pas  ît  ses  allies  de  faire  la  guerre 
a leur  gré  ; Massinissa  fut  soustrait  à celle  loi  à 
laqucll»  les  Carthaginois  furent  assujettis.  Le  sé- 
nat romain  se  reposoit  sur  l'activité  de  ce  prince 
et  sur  sa  lnine  contre  Carthage , du  soiu  qu'il 
auroit  d'inquiéter  scs  voisins.  Massinissa  les  pro- 
voqua par  des  envahissements  fréquents  de  quel- 
ques unes  des  contrées  soumises  à leur  domiua- 
tiou.  Carthage  imploroit  sans  cesse  la  médiation 


(i)  On  peut  comparer  les  différents  récits  de . cet  évène- 
ment dans  Tite-Live , liv.  XXX,  c.  ia  à i5;  dans  Appien, 
Punica , § 07  ; et  dans  Zouare,  liv.  IX  . § i5. 
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et  l’arbitrage  des  Romains , qui  n’avoient  garde 
de  trouver  des  torts  à leur  allie.  Ces  provocations 
réitérées  déterminèrent  enfin  les  Carthaginois  à 
faire  quelques  préparatifs  de  défense  : c’en  fut 
assez,  pour  que  Rome  leur  déclarât  la  guerre. 
Ainsi  Massinissa  fut  la  cause  de  la  destruction 
totale  de  cette  superbe  ville , la  reine  des  mers 
cl  la  rivale  de  Rome.  Il  s’ctoit  flatté  de  s’en  faire 
rcconnoîtrc  pour  souveiain  ; mais  les  Romains  scs 
omis  en  disposèrent  d'une  tout  autre  manière. 
Carthage , dans  ses  dernières  angoisses , ne  dé- 
sespéroit  pas  encore  du  retour  de  Massinissa  à 
son  amitié  ; elle  auroit  plutôt  consenti  à l’accepter 
pour  maître  que  de  voir  consommer  sa  ruine  que 
les  Romains  avoient  déjà  décidée.  Mais  le  roi 
numide  éloit  plus  que  noDagéuaire;  il  étoit  d’ail- 
leurs difficile  qu’il  se  détachât  des  Scipions  , qu'il 
régardoit  comme,  l’honneur  et  le  soutien  de  Rome. 
Enfin  la  mort  vint  meure  un  terme  à ses  projets , 
et  l’empêcha  de  voir  la  destruction  déplorable  de 
cette  riche  et  antique  cité.  U avoit  appelé  auprès 
de  lui  Scipion  le  jeune  pour  régler  les  intérêts 
de  sa  nombreuse  postérité  (i).  Micipsa,  litfié  de 
ces  fils,  lui  succéda  l’an  i.j8  avant  J.-C. 

Parmi  les  rois  alliés  ou  sujets  des  Romain#  , 
Massinissa  fut  celui  auquel  ils  firent  le  moins  sentir 
le  poids  de  leur  tyrannie.  11  dut  ce  bonheur  à la 


( i ) Il  avoit , m nous  en  croyons  quelques  historiens , cin- 
quante-quatre enfants,  dont  trois  ou  quatre  légitimes  ( Va- 
1ère  Maxime,  liv.  V,  c.  a.  Ert.  n.  4 )• 
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situation  de  ses  états,  au  voisinage  des  Cartha- 
ginois, et  à la  loyauté  des  Scipiou».  Son  exemple 
/'ut  funeste  aux  rois  de  l’Asie , qui , séduits  par 
le  bonheur  de  ce  prince  , dont  les  Romains  ne 
cessaient  de  vanter  la  fortune  et  le  nom,  subi- 
rent volontairement  le  joug  de  Rome.  Quant  aux 
qualités  personnelles  de  Massinissa , les  historiens 
aeriens  en  font  à l’envi  le  panégyrique.  Je  transcris 
ici  l'éloge  qu'on  en  trouve  dans  un  fragment  de 
Pol>bc  (1):  « MasMiiissa  éloil  le  prince  de  notre 
0 siècle  le  plus  accompli  et  le  plus  heureux.  Il 
«régna  plus  de  soixante  ans,  et  mourut  k l’âge 
«de  quatre -vingt -dix  , ayant  conservé  jusqu’au 
«dernier  moment  une  santé  parfaite  et  un  corps 
« si  robuste , que  quand  il  falloit  qu'il  fût  de- 
«bout,  il  s'y  tenoit  tout  le  jour  sans  remuer  de 
csa  place;  que  quand  il  étoit  assis,  il  y restoit 
«jusqu’à  la  uuit;  qu’il  pouvoit  passer  jour  et  nuit 
«à  cheval  sans  en  être  incommodé.  Une  preuve 
* manifeste  «le  sa  vigueur , c’est  qu’en  mourant 
«nonagénaire  il  laissa  un  fils  qui  u’avolt  que 
s quatre  ans.  Ce  fils  s'appelait  Slembale  , et  fut 
« adopte  par  Micipsa.  Il  avoit  encore  quatre  au- 
« 1res  fils  qui  furent  toujours  si  étroitement  unis 
■ entre  eux  ci  si  attachés  à leur  père,  que  ja- 
« mais  aucune  dissension  domestique  ne  troubla 

(1)  Excerpl.  tic  vîrtmib . et  vit.,  p.  147a  de  lYdilion  de 
Grouowus.  Je  inc  suis  servi  de  la  traduction  de  Tliuillicr, 
eu  changeant  quelques  phrases  qui  ne  reudoient  pas  bien  it 
•eus  de  l'original 
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«le  repos  de  son  royaume.  Ce  que  Ion  admire 
« particulièrement  dans  ce  roi,  c’est  que  la  Nu- 
« raidie,  qu»,  avant  lui,  étoit  absolument  stérile 
«et  passoit  pour  ne  pouvoir  être  fertilisée,  devint 
«aussi  propre  à produire  toutes  sortes  de  fruits 
«qu’aucune  autre  contrée  (i).  Il  fil  planter  d’ar- 
«bres  fruitiers,  en  mettant  à part  chaque  espèce, 
«des  campagnes  d’une  immense  étendue  (a).  Rien 
v n'est  donc  plus  juste  que  de  donner  des  éloges 
« à ce  prince , et  d’bonorer  sa  mémoire.  » 

Me  trouvant  à Naples  on  1776,  et  parcourant 
avec  des  regards  avides  les  peintures  antiques 
sorties  des  fouilles  d'Iierculanum  et  de  Pompcïa, 
je  m’urrèlois  plus  particulièrement  sur  celles  qu’on 
ti ’a voit  pas  encore  publiées.  Je  fus  frappé  à la 
Vue  du  fragment  d’uu  ancien  tableau  exécute  sur 
l’enduit  d’uu  mur,  suit  à la  simple  fresque,  soit 
par  cc  procédé  rcuui  à celui  de  la  peinture  en- 
caustique (5).  Parmi  les  figures  que  ce  tableau 


(1)  Le  nom  de  Numides  ri'est  qu'une  corruption  latine  du 
mot  grec  Nomade*,  peuplât  pasteurs,  qui  exprime  le  genre 
de  vie  de  ce*  nations  africaines.  Mutiiiliia  rendit  les  Numides 
agricol  leurs. 

(■a)  Je  croi»  que  l'épithète  fivpU)X?.rOetï  > que  donne  Po- 
ix bc  aux  champs  où  Massinosa  avoit  fait  de*  plantations,  et 
qui  jjgmfieroit  le  nombre  de  ces  champs  qu'on  pourroil  com- 
pter par  mrriudes , ou  par  di  laines  de  milliers  , ce  qui  est 
un  peu  bizarre  , doit  être  changée  en  u vpto  X/x dp 0 v: , qui 
siguiberoit  des  campagne*  d'une  vaste  étendue  qu’on  pou  voit 
mesurer  par  des  d. vaincs  de  millier*  de  plethres  : le  plethre 
étoit  nue  mesure  agraire  de  100  pieds  grecs. 

(5)  M.  Fea , dans  se#  notes  à l 'Uistoirt  de  tari  par  Win- 
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représente , et  qui  sont  b peu  près  d’une  pro- 
portion de  demi-nature,  la  première  qui  attira  mon 
attention  fut  celle  qu’on  .voit  debout  sur  la  gau- 
che du  spectateur,  en  habit  militaire,  et  dont  11 
physionomie  ressemble  à celle  de  Scipion  l’ Afri- 
cain l’ancien.  Le  sujet  du  tableau  me  parut  étrè 
un  festin  nuptial.  La  couleur  presque  noire  de 
quelques  ligures  et  le  contraste  bien  marque  de 
la  carnation  extrêmement  brune  de  l’homme  cl 
du  teint  de  la  femme , placés  l’un  près  de  l’autre 
sur  un  de  ces  lits  dont  les  anciens  se  servoient 
pour  prendre  leurs  repas,  me  parurent  indiquer 
que  la  scène  se  passoit  en  Afrique,  et  que  le 
principal  personnage  étoit  un  Africain.  Je  n’hésitai 
pas  alors  à reconnoîtrc  dans  celte  peinture  le  festia 
nuptial  de  Massinissa  et  de  Sophontsbe , célébré 
à Cirta  dans  le  palais  de  Syphax. 

Ayant  fait  prendre  un  dessin  exact  du  tableau, 
un  examen  plus  attentif  et  plus  détaillé  n’a  fait 
que  confirmer  mon  premier  jugement;  ainsi  j’ai 
fait  graver  cette  intéressante  peinture  comme  le 
seul  monument  authentique  sur  le  quelle  on 
puisse  reconnoîtrc  les  portraits  de  Massinissa  et 
de  Sophoottbe  (i). 


tkeluutun  (liv.  XI,  c.  t , § a de  l'édition  de  Rome!  a fai 
mention  de  celle  peinture  inédite  d'après  les  renseignement» 
que  je  lui  en  avois  donnés. 

(i)  Les  télés  eu  marbre  ou  en  pierres  gravées,  que  plu- 
sieurs auiiqnairt-s  ont  publiées  comme  des  portraits  de  Mas- 
sinma , îi’oflrent  aucun  caractère  qui  puisse  justifier  cette 
dénomination  tou  t-à- fait  gratuite. 
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Le  lieu  de  L scene  est  une  sdlc  au  rez-de- 
chaussée  donnant  sur  un  jardin  , et  dont  le  pla- 
fond est  soutenu  par  des  colonnes.  On  peut  U 
regarder  comme  un  triclinium , ou  salle  de  festin. 

La  porte  qu’on  voit  à travers  une  fenêtre  est 
ornée  de  festons  formés  de  branches  de  laurier 
ou  de  quelque  autre  arbre  de  bon  augure , ainsi 
qu'il  éloit  d’usage  dans  les  tètes  nuptiales  des 
Grecs  (i),  dont  les  rites  s’etoient  répandus  chez 
toutes  lés  nations  civilisées.  Ces  fêtes  étoient  so- 
lennisées  par  des  banquets  somptueux  même  chez 
les  Carthaginois  (a),  qui  avoient  emprunté  des 
nations  asiatiques  l’usage  de  ce  coucher  sur  des 
lits  pour  se  meure  à table  (5).  La  salle  est  ornée 
de  statues  placées  dans  les  ciilre-culonncmcnis  ; 
la  statue  d’Apollon  est  représente  comme  étant 
de  bronze  doré  ; l’autre  statue  , qu’on  suppose 
de  la  même  matière,  est  d’une  teinte  verdâtre (4). 
Les  nouveaux  mariés  sont  à demi-couchcs  sur  le 
même  lit:  l'homme.,  dont  le  teint. est  très  brun, 


(r)  Catulle,  Argoruutl. , v.  *j«)4  ; Jouirai,  soi.  VI,  v.  -g. 
(a)  Justin , üv.  XXI  , c.  4- 

(3)  Ou  iabriquoit  à Carthage  ces  lits  pour  les  festins , et 
c'est  de  lis  qu’on  les  appcloit  lits  puniques , lectuii  putiicatm 
ils  étoient  de  bois.  Les  peuples  orientaux  a voient*  l’usage  de 
prendre  leurs  repos  étant  couchés  sur  des  lits , comme  on 
peut  le  conclure  de  plusieurs  endroits  des  livres  sacrés. 

(4)  Cette  dernière  paroit  représenter  Mercure  ; elle  n’a  d'au- 
tre attribut  qu'une  baguette  dans  la  main  gauclf*.  Les  ou- 
vrages de  l'art  des  Grecs  passnient  en  Afrique  par  le  moyen 
du  commerce  des  Carthaginois.  Voyex  ce  qu'on  a remarqué  ci- 
dessus  sur  le  goût  des  Carthaginois  pour  tes  arts,  p.  5tfa,  n.  'a). 
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a la  tête  ceinte  du  diadème  royal  : ce  diadème 
est  blanc , tel  que  le  ponoienl , à l’cxcqiplc  des 
rois  grecs  successeurs  d’Alexandre,  les  rois  qui 
régnoient  dans  ces  contrées  au  temps  des  guerres 
puniques , et  tel  que  Syphax  le  portoit  lui-mê- 
me, (a).  La  reine,  dont  la  beauté  frappe  les  yeux 
par  l'éclat  de  son  teint , par  la  régularité  de  ses 
lonnes,  par  la  grâce  de  sa  pose,  a un  bandeau 
pareil  autour  de  la  -tête;  elle  lient  dans  sa  main 
droite  une  coupe  d'argent  ,ct  p a roi  t attendre  qu’on 
la  remplisse  ; un  brassclct  d’or  entoure  son  poi- 
gnet , et  une  bague  orne  le  doigt  anoulaire  de 
sa  main  gauche.  Le  roi  d'une  taille  fort  avanta- 
geuse, a l’air  troublé  ; de  sa  main  droite  il  serre 
son  épouse  contre  son  sein  j le  geste  qu’il  fait  de 
sa  niai»  gauche  est  celui  d’un  homme  qui  s’ex- 
cuse; ses  yeux  sont  fixés  sur  le  Romain  qui  s’ap- 
proche d’un  air  imposant,  et  sévère.  Deux  jeunes 
femmes,  dont  l’une' semble  être  une  négresse,  sout 
auprès  de  la  reine  j un  esclave  presque  nu  et  d’un 
teint  très  brun  est  derrière  le  Romain,  dans  l’action 
d’apporter  des  fruits  sur  un  plateau  rectangu- 
laire (3).  Dqs  tapisseries,  aulœa , sont  tendues 
autour  du  lit  suivant  l'usage. 

Quand  meme  le  portrait  de  Scipion  ne  seroit 


:_i)  Silins  Italiens , Punicorum  , liv.  XVI,  y.  a4*  ! 
Cingunttu-  fempora  vitld 

A lient  c. 

(a)  On  fait  mention  «le  plateaux  carrés , lances  qaadraur, 
dans  quelques  lois  du  Digeste. 
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pas  connu , je  crois  qu'un  tableau  représentai 
un  prince  africain  à côté  d'une  jeune  reine , sur- 
pris dans  un  repas  par  un  Romain , scruil  jugé 
avoir  pour  sujet  le  funeste  byménee  de  Sopho- 
uisbe.  Mais  la  ressemblance  du  profil  de  cc  Ro- 
main avec  le  profil  d’un  portrait  bien  authentique 
de  Scipion  me  paroit  si  certaine  (i),  qu’il  ue 
peut  plus  rester  de  dôme  sur  le  sujet  du  tableau. 
11  est  vrai  que,  suivant  Tile-Livc,  Lélius  ci  non 
pas  Scipiou  tenta  d'arracher  Sophouisbc  des  bras 
de  Massinissa  (a);  mais,  en  comparant  le  récit 
de  cet  évènement  tel  qu’on  le  lit  dans  Tite-Livç, 
dans  Appicn  d'Alexandrie,  et  dans  Zonarc  qui 
a tiré  scs  matériaux  de  Dion  , ou  aperçoit  quel- 
ques différences  qui  doivent  avoir  eu  pour  cause  , 
non  seulement  la  diversité  des  traditions,  niais 
aussi  les  embellissements  et  les  altérations  que  U 
peinture  et  la  poésie,  en  s’emparant  de  cette 
histoire , ont  pu  y apporter  (3).  Eu  effet , fa  substi- 
tution de  Scipion  à Lélius  est  si  naturelle  , qu’on 


(i)  Pour  que  le  lecteur  puisse  jug**r  de  cette  ressemblance 
par  un  «impie  coup-d'ücil , j'ai  fait  dt*s»iuer  dans  un  coin  de 
la  planche  le  profil  de  Scipion , d’après  le  plus  authentique 
de  mh  portraits  que  nous  donnerons  dans  la  première  jsartie 
de  Y Iconographie  romaine.  * 

(a)  Titiî-Live,  liv.  XXX,  c.  la:  Faciis  rut  puis  supervenà 
Ln'lüis , ci  ttdeo  non  distimulaWt  improhure  se  factum  ut.... 
detractam  ea m toro  ceiuu  mittere  ad  Scipianem  cor  ta  tus  sil. 

fl)  Quintus  Enuius,  qui  «voit  fuit  un  poiroc  sur  les  actions 
de  Scipion , avoit  sans  doute  embelli  cet  épisode  de  quelques 
couleurs  poétiques. 
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pour  roi  t excuser  l'artiste  quand  meme  il  l’auroit 
faite  sans  autorité.  Le  personnage  de  Scipion  est 
bien  autrement  intéressant  que  celui  de  Lélius; 
et  il  fut  seul  la  véritable  cause  de  la  triste  lin 
de  Sophonisbc. 

Les  vêtements  et  les  meubles  sont  de  couleurs 
différentes.  Le  manteau  de  Massinissa  est  d’un 
pourpre  violet  doublé  de  bleu  $ la  première  tu- 
nique de  Sopbonisbe  est  pourpre , celle  de  dessus 
est  verte,  et  la  grande  draperie  est  jaune/  la 
chlamydc  de  Scipion  est  d’une  couleur  rougeâtre , 
les  vétérnents  des  deux  femmes  sont  blaocs , et 
la  petite  draperie  de  l’esclave  est  grise.  L’oreiller 
sur  lequel  Sophonisbc  s’appuie  est  violet , avec 
des  bordures  jaunes  ; le  matelas  cl  les  tapisseries 
sont  de  couleur  verte  ; la  partie  inférieure  du  lit 
est  grise  , et  le  bas  est  bleu  de  ciel.  Auprès  du 
roi  on  distingue  son  sceptre,  bljmc  soit  d’argent, 
soit  d’ivoire,  surmonté  d’un  fleuron,  tel  qu’ou 
voit  sur  plusieurs  monuments  le  sceptre  de  Jupiter. 


NOTE 

M.  Sntini  a rru  reconnoître  l'effigie  de  Bocchus,  roi  d« 
Mauritanie,  le  même  qui  trahit  Jugurtha  et  le  livra  aux  Ro- 
main», sur  un-  médaille  d’argent  qui  |iorte  pour  légende  bis 
Botivs*  Mai»  la  tête  qu’il  a décrite  comme  celle  du  roi  Boc- 
chus  ( Ciifiui  regis  imberbe  galed  singulari  tectum  : Leurre  f 
tome  VII  , p.  81  } n’est  que  la  tête  de  l’Afrique  coiflee  de 
la  dépouille  d’un  éléphant.  Ou  voit  ce  même  type  sur  une 
médaille  de  Juba  I,  prince  voisin  et  contemporain  de  Boc- 
chu»  (Pcl)c tin,  tonte  III,  pl.  CXX,  n.  5).  Ainsi  je  a* ai 
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pas  place  cette  médaille  dans  l'iconographie , non  pins  qu'une 
médaillé  romaine  frappée  par  Faustus  S\lla  , fils  du  dicta- 
teur t malgré  l’opinion  d'Lckhel , suivant  laquelle  le  buste 
empreint  sur  cette  médaille  d’argent , et  qui  représente  uu 
jeune  homme , la  tète  ornée  d'un  bandeau  et  les  épaules 
couvertes  d’une  peau  de  lion , seroit  un  portrait  de  Bocchus. 
Ce  buste  est  celui  d’ Hercule  jeune  ; et  le  bandeau  ou  dia- 
dème distingue  souvent  les  images  de  ce  héros  déifié  et  vain- 
queur aux  jeux  olympiques.  La  tète  d’Hcrcule  se  retrouve 
sur  d'autres  médailles  frappées  par  l'autorité  du  même  ma- 
gistrat romain  , fils  de  Sylla  et  le  savant  EcUiel  lui-même 
n’a  pas  hésite  à la  rvcounoilrc  (P.  A’.,  tome  V,  pag.  19a 
et  suiv.  ). 


Fin  de  L’IconociUPniE  Grecque. 


Iconogr.  Grecque.  Vol.  1IL  53 
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PLANCHES 


CONTENUES  DANS  LE  TOME  TROISIEME. 


Pl.  i.  L arcondiraotu»  I roi  de  la  Glicie  — Polémon  prince 
d'Olbl  — Ajax  prêtre  et  dinaste  d'Olba  — Antio- 
chus  l V Epiphan  " roi  de  Commagrne  — lotapé  reine 
de  Commagenc  — Epiphane  cl  Caillai  eus  fil.»  d'Au- 
tiochus  IV  — Alexandre  et  Iotapc  fille  d'Antio- 
chiu  IV  — Àrétas  roi  de  Damas  — Zénodore  té- 
trarque  de  Pauiaa  — Dionysiu»  tyran  de  Tripoli. 

» a.  Agrippa  I roi  de  Judée  — Hcrode  roi  de  Cludcis  — 
Ati»lobule  et  Salomc  — Mantius  roi  d*0»rlioi-nc  — 
Àbgarc  sous  Marc  - Au  ride  — Abgarc  sous  Lucius 
Yêrui  — Abgarc  sous  Commode  — Abgarc  sou» 
Septime-Sévêre  — I.e  même  Abgarc  et  Manmis  son 
fils  — Manmis  sou»  CaiacaLla  — Abgare  sous  Gor- 
dien Pic. 

a 3.  Arsace  II  Tiridatc  — Arsace  IV  Priapatim  — Ar- 
sacc  V Pliraale  I — Arsace  VI  Mithndate  l — 
Arsace  VII  Phvuate  II  — 

» 4'  Arsace  VIII  Artaban  II  — Arsace  IX  Miihridatc  lï  — 

Arsace.  XI  Saiiatrèccs  — Arsace  XII  Phraate  111  — 
Arsace  XIV  Orode  — Arsace  XV  Phraate  IV. 

* 5.  Arsace  XV  Phraate  IV  — Thcrtnuse , épouse  de 

Phraate  IV. 

0 6.  Arsace  XVIII  Vononèl  I — Arsace  XIX  Arta- 
bau  III  — Arsace  XX  Bardanc  — Alsace  XXI 
Goiarrès  — Goiarw-*  — Meherdate  — Arsace  XXIII 
Vologesc  I — Arsace  XXV  Pacorus  — Arsace  XXVI 
Cliosroé»  — Arsac  XXVII  Vologesc  (L 

0 7.  Arsace  XXV III  Vologese  III  — Arsace  XXIX  Vo- 

loge>e  IV  — Arsace  XXX  Vologese  V — Arsaccs 
incertaines. 
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Pi..  8.  Arlaxerxe  ou  Ardetchir  I — Sapor  I • — Hormis- 

das  I — Vararane  ou  Bahram  1 — V ararane  II  , ^ 

Vararane  III  et  Narics  — Sapor  II  — Sapor  III 
Babck  — Euthydème. 

* 9.  Eucralida»  I — Hdiodct  — Adinnigau»  — Monnè- 

ws  — A ruban  — Timanjue  roi  de  la  Babilonie  — 

Mnasckyré»  roi  de  l'Apollonialidc  — Àiumbilus  — 

Tirons  roi  de  U Characcnc  — Arlabazc. 

<•  to.  Piolémée  I Soter. 

» il-.  Bérénice  et  Solcr — * Bérénice  — Maga*  roi  de  Cy» 
rené. 

» la.  Piolémée  11  Philadelphc  cl  Arsinoc  fille  de  I-vsi- 
maque. 

* û.  Piolémée  II  et  Arsinoé  u tontr  — * Piolémée  I el 

Bérénice  — Àrsinoé  Philadelphc  femme  cl  wut  de 
Ptolérace  II  — Piolémée  II  1 Evergele  I — Béré- 
nice Evcrgclts  — Piolémée  IV  Plùlopaior  — Ar- 
sinoé  Philopator  — Plolcméc  V Epi  plume. 

* 14.  Piolémée  V Epiphane  — Piolémée  A I Pliilomélor  — ■ 

Ptoléinéc  VII  Evergele  II  dit  PlijMon  * — Cléopllrc 
seconde  femme  de  Piolémée  Vil  — Piolémée  A III 
Solcr  II  dit  Lathyre  — Cléopâtre  Sclcnc  femme  de 
Lathy  re. 

» i5.  Piolémée  IX  Alexandre  1 — Piolémée  XI  dil  Au- 
lcte  — Piolémée  XII  Dionysius  — Cléopâtre  fille  de 
Piolémée  \!  et  Marc- Antoine  — - Cléopâtre  — ■ Plo- 
léinéc  A pion  roi  de  Cyrcnc. 

» 16.  Jul.ii  I — Juba  II  cl  Cléopâtre  — Juba  II  — Pto- 

léim'c. 

» 17.  Annibal. 

* 18.  Peinture  nnlüjtic  repré -sentant  les  uoces  de  Mailiniut 

et  de  Sopbouisbe 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  DES  PERSONNAGES 

DONT  LES  P OUTRAI  T^S 

SE  TROUVENT  DANS  LES  TROIS  VOLUMES 
DE  L’ICONOGRAPHIE  GRECQUE. 

A.BDISSAR,  prince  airoéniep,  II,  556. 

Abgare  , roi  de  POsrlioëoe  son*  Marc  • Àurèlc , 

III,  46. 

Abgare,  roi  de  TOirboenc  sou*  Lucius  Ycrus, 

III,  49 

Abgare,  roi  de  I’Osrhoêne  sou*  Commode  et  sous 
Septitne  Sévère,  111,  3o. 

Abgare , roi  de  rOsrhocne  sous  Gordien  Pie , 

III , 55. 

Abgare  Mannus,  III,  47»  52:  voyez  Bfannus. 
Ahinnérigus , III,  265:  v.  Adinnigaùs. 
Adinnigaüs , roi  de  la  Choracene , III , 265. 
Adramytlus,  frère  de  Crcsus , II,  284* 
Aescbioe,  ï,  319:  v.  Kschine. 

Acschylc,  I,  10 1:  v.  Eschyle. 

Aga  thème  rus  ( Claudius  ) de  Sparte,  médecin, 

1 , 4<>o. 

Ajax,  prêtre  et  dvuaste  d’Olba,  III,  10. 

Alcée  de  Mytilene , poète , 1 1 87. 

Alcibiade,  capitaine  athénien,  I,  194* 
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Alexandre-Ic-Grand  , II , 55. 

Alexandre,  fils  de  Cassaudre,  roi  de  Macédoine, 

II,  84. 

Alexandre,  fils  de  Pyrrhus,  roi  d’Epirc,!!,  116. 
Alexandre  1 Théopator , dit  Bala , roi  de  Syrie , 

n > 44* 

Alexandre  II,  dit  Zchiua,  roi  de  Syrie,  II,  468* 
Alexandre,  prince  de  la  famille  d’Ilérode-le-Grand, 
et  roi  d’une  contrée  de  la  Cdicic,  lll,  22. 
Alexandre,  roi  d’Egypte,  III , 55o:  v.  Ptolë - 
mée  IX  Alexandre  /■ 

Anacréon  de  Téos , poêle  , 1 , 96. 

Anaxagore  de  Clazomène,  philosophe,  I,  16». 
Andréas  de  Caryslos , médecin  , 1 , 

Aodiiscus;  ou  Pseudophilippe , roi  de  Macedoioe, 

H»  96- 

Anoibal , capitaine  carthaginois,  III,  395. 
Antiochus  I Soter,  roi  de  Syrie,  II,  589. 
Antiochus  II,  roi  de  Commagcue,  II,  35(3. 
Antiochus  II  Théos,  ou  le  dieu,  roi  de  Syrie, 
n.  397. 

Antiochus  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Syrie,  II,  4*7* 
Antiochus  IV  Epiphane , roi  de  Coinntageoe  , 

III,  f 3. 

Antiochus  IV  Epiphane,  roi  de  Syrie,  II,  4*5. 
Antiochus  V Eupator,  roi  de  Syrie,  H,  ^53. 
Antiochus  VI  Epiphane  Dionysius , ou  Bacchus  , 
roi  de  Syrie,  U,  455. 

Antiochus  VII  Evcrgrtc  , dit  Antiochus  Sidete  , 
roi  de  Syrie,  II,  /)63. 

Antiochus  VIH  Epiphane,  dit  Antiochus  Grypus, 
roi  de  Syrie,  11,  47& 
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Antîorhus  IX  Philopator , dit  Amiochus  de  Cy* 
zique , roi  de  Syrie,  II,  4^a* 

Aniiocbus  X Eusebès , oa  le  Pieux  , roi  de  Sy- 
rie  , Il , 4^9* 

Amiochus  XI  Philadelphc,  roi  de  Syrie  , II,  49*- 

Amiochus  XII  Dionysus  Cailiuicus,  roi  de  Syrie, 
Il  , 5oo. 

Aniiocbus  XIII  Callinicus , dit  1* Asiatique  , dernier 
roi  de  Syrie.  Les  médailles  qu'on  lui  attribue 
appartiennent  plus  probablement  à Aniiocbus  XII 
Dionysus  Callinicus,  II,  5oa. 

Aniiocbus  Callinicus,  fils  d’ Aniiocbus  IV,  roi  de 
Commagene  III , 18:  v.  Callinicus. 

Amiochus  Epinhane,  fils  d'Antioebus  IV,  roi  de 
Commagene  III,  18:  v.  Epiphane. 

Amiochus  Hier. ix , frère  et  compétiteur  de  Sé- 
leucus  II  Callinicus,  roi  de  Syrie,  11,  410* 

Ami&tbenc ; fondateur  de  la  secte  des  philosophes 
cyniques , I , a63. 

Apollonius  de*  Memphis,  médecin,  I,  4a& 

Apollonius  de  Tyane  , pytagoricien,  I,  211. 

Aratus,  pocte,  I,  121. 

Archcdimis,  femme  de  Thcopbanc  de  Mytilene, 
I,  3a8. 

Arcbclaits  , roi  de  Cappadocc , II,  5 19. 

Arcbiloque , poète,  I,  *j6. 

Ardeschir  Ëabckan,  III,  201:  v.  Artaxcrxe  I. 

Arétas , roi  de  Damas,  III,  24* 

Àriaraihc  IV,  fils  d’Ariamnès,  roi  de  Cappadoce, 
H,  296. 

Àriaraihc  V Eusebès,  ou  le  Pieux,  roi  de  Cap- 
padocc , II , 298. 
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Ariaralhe  VI  Philopator,  roi  de  Cappadoce,  II,  3oa. 

Aria  rallie  Vil  Epiphane,  roi  de  Cappadoce,  11, 3o5. 

Ariaralhe  VIII  Philutuélor , roi  de  Cappadoce , 
II , $07. 

Ariaratbe  X Philadelpho  , roi  de  Cappadoce , 
II,  517. 

Àriobarz.ine  I Philoroméus,  ou  l’ami  des  Romains, 
roi  de  Cappadoce,  II,  5oc). 

Ariobarzaoe  II  Philopator , roi  de  Cappadoce  , 
H,  3.3. 

Ariobai  zauc  111  Eusebès  , roi  de  Cappadoce  , 

II,  3.5. 

Aristide  (Elius)  Smyrocen  , sophiste,  I,  373. 

Arbtobule , prince  de  la  famille  d’Hérode , roi  de 
la  petite  Arménie , cl  téirarquc  de  la  Chalci- 
deoe  , III , 43. 

Aristomaque , philosophe  pciipatciicicn,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  d’agriculture  et  d’économie 
rurale,  I,  361. 

Aristote  de  Stagirc , philosophe  , l , 

Arsacc  II , roi  des  Parthes , 111,  61:  v.  Tiridate. 

Arsace  IV  Priapalius , III.  67:  Y.  Priupatius- 

Arsacc  V,  roi  des  Partîtes , 111 ,69:  v.  Phraate  I. 

Arsace  VI,  roi  des  Partîtes,  III,  73:  v.  Milhri - 
date  I. 

Arsace  VII,  roi  des  Partîtes,  III,  78;  v.  Phraa- 
tc  II. 

Arsace  VIH,  roi  des  Partîtes,  III,  97  : v.  v/r- 
taban  II. 

Arsace  IX,  roi  des  Parthes,  III,  101:  v.  MUhri- 
date  II. 


4*4 

Arsace  XI,  roi  des  Parthes,  III,  106  : y.  Sana- 

trécèt ■ 

Arsace  XII , roi  dos  Parlhcs  , III , 1 1 a : y.  Phraa- 
te  III. 

Arsace  XIII,  roi  des  Parlhcs,  III,  199:  T.  Mi- 
thridate  III. 

Arsace  XIV , roi  des  Parthes  , III , 1 1 7 : voyei 
Orode  I. 

Arsace  XV,  roi  des  Parthes,  III,  ia5:  vojei 
Phraate  IV. 

Arsace  XVIII,  roi  des  Parthes,  III,  143:  v.  Vo- 
nonès  I. 

Arsace  XIX , roi  des  Parthes , III , 146:  y.  Ar- 
taban  III. 

Arsace  X.X,  roi  des  Parthes,  III,  i5a:  y.  Bar- 
dane. 

Arsace  XXI,  roi  des  Parthes,  III,  1 54 r V-  Go- 
tarais- 

Arsace  XXIII,  roi  des  Parthes,  III,  i6a:y.  Vo- 
logcse  I. 

Arsace  XXV,  roi  des  Parthes,  III,  166:  y.  Pa- 
corus. 

Arsace  XXVI,  roi  des  Parthes,  III,  174:  TOjrei 
Chosrois. 

Arsace  XXVII,  roi  des  Parthes,  III,  176:  v.  Vo- 
logèse  II- 

Arsace  XXVIII , roi  des  Parthes , III , 1 80  : yo- 
yez  V olagise  III. 

Arsace  XXIX,  roi  des  Parthes,  III,  i83:  y.  Vo- 
lage se  IV. 

Arsace  XXX,  roi  des  Parthes,  III,  187:  y.  Va- 
logèse  V. 
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Arsamès  ,-  prince  arménien  , fondateur  d’Àrsaino- 
satc,  II,  3a4- 

Arsinoé , fille  de  Lysimaquc , première  femme  de 
Plolémce  II  Philadelphe , roi  d’Égypte,  III , 5o5. 

Arsinoc  Philadelphe , femme  et  sœur  de  Ptolc- 
mée  II  Philadelphe,  roi  d'Egypte,  III,  3o^. 

Arsinoé  Pliilopator,  femme  et  sœur  de  Ptolé- 
mée  IV  Philopator,  roi  d’Égypte,  III,  3^5.  ' 

Artahan  II  Arsace  VIH,  roi  des  Parihes,  111,  97. 

Ariahan  III  Arsace  XIX , roi  des  Parihes  , 111 , j 46. 

Artaban  ou  Ar(apan,roi  de  la  Characene,  III,  268. 

Artahazc,  roi  de  la-  Characene , IU,  261. 

Artavasde,  fils  deTigrane,  roi  d’Arménie,  II,  35o. 

Artaxcrxe  I , ou  Ardeschir  Bahékan , fondateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides  qui  ont  régné  sur 
la  Perse,  III,  201. 

Asandrc  , roi  du  Bosphore,  II,  189. 

Asclépiade  de  Bithynic,  médecin,  I,  388. 

Àsialicus  (M.  Modius),  médecin  méthodiste,  l,  395. 

Aspasie , femme  de  Périclès,  I,  19t. 

Attale  I,  roi  de  Pcrgamc  , II,  273. 

Allah*  II,  roi  de  Pcrgame,  II,  275. 

Aiiambilus,  roi  de  la  Cbaiacene,  lll,  2G4. 

Babek  ou  Papaeus , roi  ou  satrape  des  Persans  , 
fils  de  Sassan,  et  père  d’ArJescliir  ou  Arta- 
xerxc  I , III  , 2\2. 

Bardane , Arsace  X*X , roi  des  Parihes,  III,  i5j. 

Bahram  Khalef,  111,  222:  v.  l'ararane  II. 

Buhrain  Schahindeh , 111,  219:  v.*  l’ararane  /. 

Bahram  Ségausaa , 111,  222:  v.  7"iirarane  lit. 

Bérénice , femme  de  Plolémée  I Soter  , roi  d*É- 
- K>P'C»  287. 
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Bérénice  Evcrgétis , femme  de  Ptolémce  III  Ever- 
getc,  roi  d’Egypte,  III,  5i6 
Bias,  un  des  sept  Sages  de  la  Grece,  I,  i45. 
Callinicus  f fils  d'Antioclios  IV  Epiphaue , roi 
de  Commageuc , III,  18. 

Carnéade,  philosophe  académicien,  I,  a 56. 
Chilon,  un  des  sept  Sages  de  la  Grcce,  I,  1 58. 
Chiron , 1 , 4°®’ 

Chosroès  , 111,  1.7  4* 

Clirysippe,  philosophe  stoïcien,  I,  3^7. 
Claudius  Agathémérus  1,  4 00  •'  v*  -dgathemérus. 
Cléomène  III,  roi  de  Sparte,  II,  iat. 
Cléopâtre,  reine  de  Syrie,  fille  de  Ptoléméc  VI 
Pbiloraétor , et  feinuie  de  Démétrius  II  Nicator, 

n,  r. 

Cléopâtre,  fille  de  Ptoléméc  VI  Philométor,  et 
femme  de  Ptoléméc  Vil  Physcoo , III , 3g8. 
Cléopâtre,  fille  de  Ptoléméc  XI  Aulete,  dernière 
reine  d’Eg  pte,  111,  371. 

Cléopâtre  Sélene , sœur  et  seconde  femme  de 
Ptoléméc  VIII , dit  Lathyre,  111,  355. 
Cléopâtre  Sélene,  fille  de  Marc -Antoine  et  de 
Cléopâtre,  et  femme  de  Juin  II,  roi  de  Mau- 
ritanie, III,  58g. 

Cotys  1,  roi  du  Bosphore  Cimméricn*,  II,  an. 
Colys  II,  roi  du  Bosphore  Cimméricn  , II,  ai8. 
Cotys  III,  roi  du  Bosphore  Cimméricn,  U , aa5. 
Cotys  III,  roi  dés  Thraces,  II,  *45. 

Cotys  IV,  roi  du  Bosphore  Cimmérien , II,  21’}. 
Cotys  V , fils  de  Rhétuéialcès  1 , roi  des  Thraces, 

II,  i5o. 
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Crâtcvas  , botaniste,  T,  4a9* 

Démétrius  Poliorcète,  roi  de  Macédoine,  II,  70. 
Démétriùs  I Soter,  roi  de  Syrie,  II,  4^6. 
Démétrius  II  Nicalor , roi  de  Syrie,  II,  447«' 
Démétrius  III  Philopator,  roi  do  Syrie,  II,  497* 
Démostkénc,  orateur  athénien,  I,  5 46. 

Diogène  , philosophe  cynique  , 1 , 367. 

Dionysius,  tyran  de  Tripolis  en  Phe'nicie  , III,  27. 
Dioscoride , médecin  et  botaniste,  1,  420. 
Docimus,  capitaine  macédonien  au  service  d*Àn- 
tigonus  et  puis  de  Eysimaque , et  fondateur  de 
la  ville  de  Dociméum  en  Plirygie,  II,  288. 

Eli  us  Aristide,  I,  373:  y.  Aristide. 

Epaphroditc  ( Marcus  Metiius  Epaphroditus  ) , 
grammairien  grec,  I,  367. 

Epicurc,  philosophe  athénien,  I,  386. 

Epiphane,  fils  d’Antiochus  IV,  roi  de  Comma- 
genc  , III , 18. 

Erato,  reine  d’Arménie,  femme  et  sœur  de  Ti- 
grane  le  jeune,  II,  353. 

Eschinc  , orateur  athénien , 1,  5 19. 

Eschyle,  poëte  tragique,  T,  101. 

Esope  , I , 164* 

Eucharis,  jeune  affranchie,  actrice  à Rome  dans 
les  pièces  grecques,  I,  443* 

Kuclide  de  Mégarc,  philosophe  érislique , 1 , 294. 
Eucratidas,  roi  grec  de  la  Bactrianc  , III,  248. 
Eunièue  II,  roi  de  Pcrgamc , II,  275. 

Eupator,  roi  du  Bosphore  Ciinmérien , II,  220. 
Euripide,  pocle  tragique,  1,  108. 

Eurydice , fille  de  Eysimaque , reine  de  Macc- 
doiue , Il , 99. 


4*8 

Euthydème,  roi  grec  de  la  Bactrianc , III  , 3$5. 
Flavia  Nicomachis,  femme  do  Scxtus  l’Empiri- 
que  , 1 , 435. 

Galon,  médecin  , I,  4*6* 

Géion  , roi  de  Syracuse,  II,  9. 

Grmius , roi  des  llly riens  , II,  i5q. 

Gotarzès  Araace  XXI,  rot  des  Par thés,  III,  i54- 
Hélioclès , roi  grec  de  la  Bactriane , III , a5i. 
Héraclidc  de  Tarente , médecin,  I,  411* 
.Heraclite ’d'Ephàse,  philosophe,  I,  *98. 
Hcrinarqiic , philosophe  épicurien,  I,  39a. 
lie  rude  , roi  de  Chalcis,  hère  d’ Hé  rode  Agrippa, 

III,  40. 

Ilérode  Agrippa,  roi  de  Judée,  III,  55. 
Hérodote,  historien  grec,  I,  509. 

Hiéron  I,  roi  de  Syracuse,  II,  1 4* 
Hicronymus,  roi  de  Svracuse,  II,  35. 
Hipparque  de  Ni  cée , astronome,  I,  3o3. 
Hippocrate  de  Cos , médecin  , 1 , 379. 

Homère,  prince  des  poètes,  I,  63. 

Horrnisdas  I,  ou  Hormus  Al-Horri,  roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanides , III,  317. 
Hormuz  Al-Horry,ou  le  Liberal,  111,  317:  voyez 
Horrnisdas  I. 

Ininthimcvus,  roi  du  Bosphore  Cimmétieo,  II,  sa8. 
Jotapé , reine  de  Commagcnc , femme  d’Antio- 
chus  IV  , III , 17. 

Jotapé,  fille  d’Antiochu»  IV,  roi  de  Commagenc, 
et  femme  d’Alexandre , rot  d’uuc  contrée  de 
la  Cilicie,  III,  33. 

Isocratc,  orateur  alhcoieo,  I,  338. 
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Juba  I,  roi  des  Numides,  111,  383. 

Juba  le  jeune , ou  Juba  II , roi  de  Mauritanie  , 
111  v 586. 

Julia  Procla,  femme  célèbre  à Mjlilcne,  1,  436. 

Lais , courtisane  célèbre  à Corinthe  , 1 , 4^9* 

Laodice , reine  de  Svrie , femme  et  sœur  de  Dé- 
metrius  1 Soter,  II,  44°* 

Léodamas  , orateur  athénien  , 1 , 364* 

Liparon,  chef  des  Syracusains , II,  a a. 

Lycurgue,  législateur  do  Sparte,  I,  137. 

Epias  , orateur  athénien , l , 333. 

Lysimaque,  roi  de  Thrace,  de  Macédoine,  et 
d'Asie  , II , 1 39. 

Machaon , 1 , 4*5. 

Magas , (ils  de  Bérénice , reine  d'Egypte , roi  de 
Cyrene  , III , 393. 

Mannus,  ou  Mannus  Abgare , roi  de  l'Osrhocne 
sous  Adrien  , III , 47* 

Mannus,  fils  d’Abgare,  roi  de  l’Osrhocne  sous 
Seplirue  Sévère,  III,  5a. 

Mandas  , médecin  , 1 , 4 1 

Masstuissa , roi  des  Numides,  III,  /^o5. 

Méherdatc , fils  de  Voaonès  I , roi  des  Parthes , 
III,  i5q. 

Ménandre,  poète  comique,  I,  i»a. 

Méirodore , philosophe  épicurien,  I,  29t. 

Mettius  Epaphroditus,  I,  367  : v.  Epaphroilite. 

Miltiade , capitaine  athénien,  I,  175. 

Mitbridate  1 , Arsace  V,  roi  des  Parthes,  III,  75. 

Mithridatc  II,  Arsace  IX,  roi  des  Parthes,  111,  toi. 

Mithi  tdaie  111,  Arsace  Xlll,  roi  des  Parthes,  111,  1 99. 
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Mithridate  III,  roi  de  Pont,  II,  168. 

Mithridate  V Evergete,  .roi  de  Pont,  II,  175. 
Mithridate  VI  Eupalor,  dit  le  Grand,  roi  de 
Pont  cl  du  Bosphore  Ciinmérien,  II,  178.  • 
Mithridate , frère  de  Cètys  I , roi  du  Bosphore 
Cimtncrico  , II,  209. 

Mithridate  Philomélor , prince  de  la  petite  Ar- 
ménie , Il , 34°* 

Mithridate  II  Callinicus,  II,  36t. 

Mnasckyrès  ou  Mnasckyr,  roi  de  rApolloniatidc, 

ni,  Vs. 

Modius  Asialicus,  I,  3g5  : v.  Asialicus. 
Munncsès,  roi  de  la  Characene,  III,  267. 
Moschiun,  poète  dramatique,  1,  119. 

Mostis,  roi  des  Tbraces , II,  t SS. 

Musa  Orsoharis,  reine  de  Bithynie,  II,  261. 

My  riale  , femme  d’Agathcmertis,  médecin,  1,  4° * 
Narsès  ou  Narsi  Nakhdjirkau , roi  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Sassanidcs,  111,  223.  * 
jVausicaa , femme  célèbre  à Mytilcne , 1 , 4^- 
Nicandrc  de  Claros  ou  de  Colophon  , poète  Cl 
physicien,  I,  4 2 4* 

Xicias  , tyran  de  Cos  , Il , 290. 

INicomachis , I,  435:  v.  Flavia  Nicomachis. 
Nicomèdc  I , roi  de  Bithynie  , II  , 240* 
Nicomède  II,  roi  de  Bithynic,  II,  25a.. 
Nicomèdc  III  Pbilopator,  roi  de  Bithynie,  II,  i56. 
Niger,  I,  4°9;  v.  Sextius  Niger. 

Orodallis,  reine  de  Bithynie,  II,  259. 

Orode  I,  A rsa  ce  XIV,  roi  des  Partîtes,  111,  117. 
Orsoharis,  II,  261:  v.  Musa  Orsobaris. 
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O usas , prince  ibérico  , Il , 365. 

Pacorus,  Arsace  XXV,  roi  des  Partbes,  lll,  i66. 
Pamphile,  médecin  et  botaniste,  1^  4 1 4- 
Papacus , roi  ou  satrape  de  Perse,  lll,  2Ü7:y.  Babck. 
Partbamasiris , roi  d’Arménie,  11,  563. 

Patraüs , roi  des  Péonieos , II , tfit. 

Pépépvris , reine  du  Bosphore  Cimmérien , femme 
de  Sauroinate  P,  Il , ao5. 

Pcriandrc  de  Corinthe,  un  des  sept  Sages,  |_j  »3,j. 
Périclès,  homme  d’état  et  capitaine  athénien,  h «88. 
Périsade  ou  Pærisadc  II , roi  du  Bosphore  Citn- 
raerien  , 11 , i63. 

Persée , roi  de  Macédoine  , H , 9 4» 

Pharnace  !_*  roi  de  Pont,  II,  1 73. 

Pharnacc  II , roi  de  Pont  et  du  Bosphore  Cim- 
mérien , II,  1 86. 

Philctcre,  roi  de  Pergamc , II,  363. 

Philippe,  fils  de  Cassandre , roi  de  Macédoine* 

il,  22- 

Philippe , fils  de  Démétrius , ou  Philippe  V,  roi 
de  Macédoine , H , 85. 

Philippe  Pbiladelphc , roi  de  Syrie  , II , 40 t- 
Philistis,  reine  sicilienne,  U,  ajr- 
Phraate  Arsace  I*  roi  des  Partîtes,  III,  6^. 
Phraate  II,  Arsace  XII,  roi  des  Partîtes  , III,  78. 
Phraate  III,  Arsace  XII,  roi  des  Partîtes,  Uî,  ila. 
Phra  ite  IV,  Arsace  XV,  roi  des  Parthes , III , i_aiL 
Plithia,  femme  d’Eacide  , et 
.roi  d’Epire,  II,  1 1 4- 
Pittacus  de  Mytilene,  un  des 
Platon , philosophe , 328. 


mère  de  Pyrrhus  , 
sept  Sages,  1 54- 
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Pulcmon  I,  roi  de  Pont  et  du  Bosphore  Ciromé- 
rien , auparavant  dynaste  d’Olba  en  Çilicie , 

II,  194,  III,  4. 

Puléraon  II,  roi  de  Pont,  du  Bosphore,  et  en- 
suite d'une  partie  de  la  Cilicic , II,  19Ô. 
Posidippc , poète  comique  , 1 , 1 1 8. 

Posidonius , philosophe  stoïcien,  I,  281. 
Priapatius  , III  , 67. 

Prusias  I , dit  le  Boiteux,  roi  de  Biibynic,  II,  246. 
Prusias  II , dit  le  Chasseur,  roi  de  Bithynie,  II,  25o. 
Pscudophilippo,  roi  de  Macédoine,  II,  95:  v.  An- 
driscuS. 

Ptolémce  I Soter,  fils  de  Lagus,  roi  d'Egvpte, 

III,  279. 

Ptolémce  11  Philadclphe,  roi  d'Egypte , HI , 295. 
Ptolémée  III  Evcrgctc  I,  roi  d'Egypte,  III,  3ta. 
Ptolémce  IV’  Philopator,  roi  d'Egypte,  III,  5a  1. 
Ptolémée  V Epiphane,  roi  d'Egypte,  III,  5a6. 
Ptolémée  Vrl  Pliiloractor , roi  d’Egypte,  III,  355. 
Ptolémée  VU  Evergete  II,  dit  Physcon , roi  d’E- 
gypte , III , 342. 

Ptolémce  VIII  Soter  II,  ou  Tlicos  Soter,  dit 
Luthyre,  roi  d’Egypte,  lïf,  347. 

Ptolémée  IX  Alexandre  1,  roi  d’Egypte,  111,  356. 
Ptolémce  XI  Néos  Dionysos,  ou  nouveau  Bacckus, 
dit  Aulete,  roi  d’Egypte,  III,  56t. 

Ptolémée  XII  Dionysius,  roi  d’Egypte,  III,  368. 
Ptolémée  Apiou  t roi  de  Cyrene  , 111,  579. 
Ptolémée,  fils  de  Juba,  roi  de  Mauritanie,  111, 390. 
Pyrrhus,  fils  d’Eacidc , roi  d’Epire,  II,  107. 
Pythagore  de  Saruos , philosophe,  I,  20|* 
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Reine  dont  on  ignore  le  nom , épouse  de  Rhé- 
métalcès  I*  roi  des  Thraccs,  II,  149. 

Reine  dont  on  ignore  le  nom,  femme  de  Rhcs- 
cupuris  I,  roi  du  Bosphore  Cimméricn,  II,  308. 
Rhéméialcès,  roi  du  Bosphore  Cimméricn,  II,  319. 
Rhéméialcès,  frère  de  Colys  IV,  où  Rbéméul- 
cès  I,  roi  des  Thraces,  H,  147. 

Rhéméialcès  II,  roi  des  Thraces,  1T,  i55. 
Rhescuporis  I,  roi  du  Bosphore  Cimmérirti,  II , 306. 
Rhcscuporis  II , rot  du  Bosphore  Cimméricn  , 

II,  ai5.  . 

Rhescuporis  III , roi  du  Bosphore  Cimméricn  , 

11,  22  4- 

Rhescuporis  IV , roi  du  Bosphore  Grnmcrien  , 
Il , 25o. 

Rhescuporis  Y , roi  du  Bosphore  Cimmérien  9 

11,  a35. 

Rhescuporis , frère  de  Rhéméialcès  I , roi  des 
Thraccs,  II,  i5o. 

Rufus  d’Ephcsc  , médecin , I , 

Sadalès  11,  roi  des  Thraces , II,  i4-5. 

Salomé , fille  d’Hérodiadc , et  femme  d’Aristo- 
bulc , roi  de  la  petite  Arménie , III , 4a- 
Samès,  priuce  arménien,  fondateur  de  la  ville 
de  Samosate  , 11 , 329. 

Sanatrécès,  A rsa  ce  XI,  roi  des  Parlhes,  III,  107. 
Sapho,  poétesse  mytiléoiennc , I,  90. 

Sapor  1,  ou  Schapour  Tirdeh,  roi  de  Perse  de 
la  dynastie  des  Sassanidcs , III,  210. 

Sapor  II,  ou  Schapour  Dohu’-Iactaf , roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanidcs,  111,  233. 
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Sapor  III,  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sia- 

sanides , 111 , 240. 

Sauromalc  I_i  roi  du  Bosphore  Cimmérien , Il , 10  2. 
Sauromalc  II,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  a 1 
Sauromalc  111,  roi  du  Bosphore  Cimmcrien,  Il , a 2 2. 
Sauromalc  IV,  roi  du  Bosphore  Cimmcrien,  II,  326. 
Sauromalc  V,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  U,al_Li 
Schapour  Dhou’laciaf  : v.  Sapor  II. 

Schapour  Tirdeh  , 111 , 3 il»  ; v.  Sapor  L 
Sclcne , III,  389:  v.  Cléopâtre  Sélene . 

Scleucus  1 Nicator,  roi  de  Syrie,  II,  371. 
Scleucus  II  Callioicus,  roi  de  Syrie,  11,  .{<>3. 
Scleucus  I 11 , dii  Ccrauotts,  roi  de  Syrie,  II,  4 » 5. 
Scleucus  IV  Philopator,  roi  de  Syrie,  II,  4 2 5- 
Sclcucus  VI  Epiphanc,  roi  de  Syrie,  II,  486. 
Seulhès  IV,  roi  des  Odryses , II,  1 44- 
Se  ni  us  Niger  , ou  Scxlus  Niger,  philosophe  et 
médecin  romain  qui  sc  transporta  dans  la  Grè- 
ce, et  composa  des  ouvrages  en  grec,  l_,  4°0- 
Scztus  l’empirique  , philosophe  sceptique  et  mé- 
decin, I_i  453. 

Sextius  Niger,  ]_,  4*M)  •'  v-  Sextius. 

Socrate,  1^  22ü. 

Solon,  législateur  d'Alhcaes  , l_j  » 4 » - 
Sophocle,  Athénien,  poète  tragique,  C wÎl 
Sophonisbc,  femme  de  Syphax,  et  après  de  Mas- 
sinissa,  roi  des  Numides,  111,  4 o5. 

Stésichore  llyiiiéricn,  poêle  lyrique,  I_j  99. 
Tarcoudimotus  ]_*  roi  de  la  Ciiicic  supérieure , 

III,  L& 

Téiranès , roi  du  Bosphore  Cimmérien , II , 233. 
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Thaïes  de  Milcl , philosophe,  I_,  1 49- 
Thémistoclc,  capitaine  athénien,  L 1 7Q.  * 

Théon  de  Smyroe,  philosophe  platonicien,  l_i  a4o- 
Théophanc  de  Mytilcne , historien , L 525. 
Théophraste,  25r. 

Thérrnuse , épouse  de  Phraate  IV  ',  et  mère  de 
Phraatacès,  roi  des  Pauhes,  III , 1 38. 

Théron , prince  d’Agrigenle,  U,  4. 

Thothorsès,  roi  du  Bosphore  Ciinrnérien,  II , a55, 
Thucydide  , Athénien  , historien  , L 3 t 7, 
Tigranc,  roi  d’Arménie  et  de  Syrie,  II,  344* 
Tigranc  le  jeune,  ou  Tigraue  IV , roi  d’Arménie , 
IL  555. 

Timarque,  roi  ou  tyran  de  la  Bahylunie,  III,  370. 
Tiréus,/roi  de  la  Characene,  111,  a55. 

Tiridatc , Arsace  II,  roi  des  Parthcs , III,  6t. 
Tins  , prêtre  milcsicu , fondateur  de  la  ville  de 
Tius , dans  l’Asie  mineure,  II,  a 85. 

Thryphon , roi  de  Syrie , II , 456. 

Tvrtée , Athénien,  poctc  lyrique,  l_j  8X. 

Vararane  Ij  ou  Bahram  Scliahindeh , roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanidcs , 111 , 2 »Q. 
Vararaue  II,  ou  Bahram  Khalcf,  roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanides , III , i». 
Vararane  III,  ou  Bahram  Ségansaa,  roi  de  Perse 
de  la  dynastie  des  Sassanides,  III, 

Vologèse  L Arsace  XXIII  , roi  des  Parthcs  » 
III , 16a. 

Vologèse  II,  Arsace  XXVI I,  roi  des  Parthcs, 

III,  1 ijfr 

Vologèse  III,  Arsace  XXVIII,  roi  des  Pardies  , 

III , 180. 
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Vdlogèse  IV , Arsace  XXIX , roi  de*  Parihc* , 
III,  1 85. 

Vologèse  V , Arsace  XXX , roi  des  Pardie* , 
III,  i37. 

Vooouès  I , Arsace  XVIII  , roi  des  Parihc* , 
III,  «4a. 

Xénocrate  Aphrodisien , médecin,  1,  4,a* 

Xcnophon  de  Cos , médecin , I,  59a. 

Xerxès,  prince  arménien  qui  régnoil  sur  la  ville 
d'Arsamosate , II,  a5a. 

Zénodore , tyran  de  Panias  et  des  pays  environ- 
nants de  la  Cclésyrie , III , 28. 

Zenon  Cittiécn  , ou  de  Chypre , fondateur  de  U 
secte  des  philosophes  stoïciens,  1,  27 X 

Zcnou  d’Lllcc  , philosophe,  1»  21 5. 
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